Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


Ô^ùir,^'  y>r  6/i-f/^//.v/  : 


r~\ 


1    TMAtU      J*^    , 


Ti^t^OUJ 


\ 


ZaL.OŒ   A.  1^7 


L     E 

IJE   NE   se  AI 

au  01. 


MELANGES    CURIEUX» 

Hiftotiques  &  Critiques  de  jb«BS 

Mots  &  VcnCces  choMies. 

Pat  Mr.  C**  D**  S**  P»* 

ro  M  E     f  RE  MTER. 


A    1.  A     H  A  Y  E„ 
M.  DGÇ.  x,xn»!. 


...  J 


t    t      r     :* 


•...  V 


* 


•4 


\ 

i. 


.^:-^ 


.    \ 


r    r. 


f       1 


.       > 


PREFACE. 

5  'E  M  s  A  R  R  A  s  où  je  me  fuïs 

}  v& ,  pout-  donner  Ji  mon  li- 
)  vre  un  titre  qui  lui  convlnc^ 
&  que  pcrfbntK  n'eût  enco- 
lëemployé  ^'a  fâic naître  celui  du  f* 
nefç(iiquor.  Si,  comme  je  l'j^  apiis 
dans  la  fuUcdu  Sëiëi^eùil  à  qùiyaî 
dédié  mon  Ou  vrage ,  ce  titie  n'a  pas 
touc-à-faii  la  grade  de  la  nouveauté, 
l'idée  ne  m'en  cfl  pouttatit  venue, 
ni  d'après  l'entretien  du!  P,  Bouhours 
fur  le  fc  nef{»i  quoi ,  tii  d'après  le  Li- 
vre f^ns  nom  iniprimé  eu  i  655,  à 
paris,  DÏd'^^pThshCtmedieJknststft 
de  Mt .  BourTalih.  Ces  deux  derniers 
Oavrages  œ'étûicnr  alors  inconnu5. 
Et  i  l'égard  du  premier  que  je  con- 
noil&is,  de  snême  que  tout  ce  qoi 


^  P  R  E  F  A  C  £• 

efl:  forci  de  la  plume  du  Père  qui 
en  eft  l'Auteur  ,  je  ne  croyoîs  pas 
que  mon  titre  coinctiât  dans  le  fonds 
âvecleiîen,  quoique  les  paroles  en 
fuifent  leis  mêmes»  Le  mien  eft  un 
titre  que  je  dcMine  à  un  Livre*,  au 
lieu  que  1  autre  eft  un  Dialogue  fur 
le  f^  m  ff^i  quci^  y  expreffion  qu  on 
met  par  manière  de  dire  à    toutes 
fortes  de  fauccs  >  &  qui  ne  marqué 
en  eâfet  qpe  lentiere  ignoratKre  de 
ceux  qui  &en  fervents  Je  ne  m'atr . 
tnbuë  p^s  même  ijout  rhonncar  de, 
l*inVèntion  de  mon  titre  ,  voici  com-^ 
înent«  Dans  une  compagnie  que  j Pa- 
vois un  jour  chez  tnoi  de  perfonues . 
choifîes ,  lun d^eux  me  demanda  ,  ft  ^ 
favois  enfin  trouvé  un  titre   à  mon 
Livre  }  Je  lui  répondis  que  j  en  avoi^ 
knaginé  pluiieurs  >  mais  que  je  nç 
fçàvois  encore  pour  lequel  me  déter- 
miner. Ma  réponfè,  quf  ejcpita  à  ce  , 
Bel  Efptît  1  idée  du  /^  ne  fçai  quoi ,  le 
porta  à  me  répliquer  >  Hé  bien ,  in- 
titulez vôtre  Livre  \c  Jt  ne  ff^i  imu 


PREFACE.  îjj 

Ce  titre  me  plût  d  abord  ;  &  plus 
jcxamînai  mon  Recueil  y  plus  je 
trouvai  que  ce  titre  lui  convcnoit.  Je 
ne  perdrai  pas  mon  tems  â  le  prou- 
ver. Les  ConnoiiTeurs  le  fentironc 
bien  d'eux-mêmes  :  Et  ceut  qui  ju« 
gent  de  tout  fans  conncMflance  de 
caufe ,  s'en  apercevront,  je  m'aflûre» 
par  le  principe^  du  ft  ne  fisi  quoi  , 
qu'ils  manquent  rarement  d'alléguer 
pour  raifon  de  Tefliime  ou  du  mépris 
qu'ils  fout  des  Livres  qui  leur  pauenc 
par  les  mains» 

Du  titre  venons  à  l'Ouvrage*  Il  cft 
divîfé  en  quatre  Parties.  La  première 
traite  des  Etuâcs  en  gênerai^  La  fe- 
condedes  PredkMeurs.  La  troîfléme 
des  Matières  âet tâchées.  Et  la  quatriè- 
me du  Mariage.  On  verra  d'un  coup- 
d'oeil  dans  la  Table  ,4es  Articles  que 
je  touche  dans  chacune  de  ces  Parties* 
Il  y  a  par  touc  des  chofes  anciennes  Se 
nouvelles^  tant  en  Vers  quen  Profc* 
Et  pour  me  conformer  au  goût  évL 
Publie,  qui  veut  êtreinftruit  &  di^ 
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ycrtî  tour  à  tour ,  j*ai  en  quelque  for- 
ce fait  violence  au  mien  ;  qui  dépuis 
que;  je  réfléchis  y  me  porte  plus  for* 
tement  au  Sérieux  qu'au  Badin  ,   à 
l'Utile  qu'à  l'Agréable^  Je  croîs  n'a- 
voir gueres  cité  de  Penfées  d'autrui  ^ 
qui  n'en  vajuflent  la  peine  :  pour  cel- 
les que  j'ai  tirées  en  allez  grand  nom- 
bre de  mon  fonds ,  elles  trouveront 
au(n  des  Aprobateurs,  fi  elles  le  me- 
ntent i  ou  de  judicieux  &  de  chari- 
tables Cçn/curs ,  fi  l'on  juge  par  cet 
ÈJfai  que  je  /bis  Homme  à  m  animer, 
par  l'éloge,  &  à  me  corriger  par  la 
critique.  Le  Latin  que  je  cite  en  plu- 
ficurs  endroits ,   intereflera  les  Lec- 
teurs qui  Tentendent  ;  &  ceux  qui  ne 
Tont  point  aprîs ,  en  trouveront  par 
tout  l'explication*     . 
.  Trois  de  mes   Amîs    à   qui  j'en 
rcns  ici  mes  très-humbles  remerci- 
mens,  m'ont  beaucoup  icrvi  dans  le 
cours  de  cet. amufè  ment.  Ils  en  ont 
oiii  la  leâurc  ,  qu'ils  ont  accompa- 
gnée de  leurs  Avis  p  donc  j'ai  /aie 


PREFACE.  V 

vfâgc.  Deux  d  cntr  eux  *  m  oot  fouroi 
de  fort  bons  Morceaux  en  Profe  &  en 
Vers,  donc  quelques-uns  ont  déjà  vu 
le  jour ,  mais  donc  les  autres  n  onc  ]z* 
mais  paffe  fous  la  preflc.  Je  leur  fais 
konneur  de  leurs  produdions.  Con« 
duice  que  j'ai  cenuë  auflî  jufqu  au  fcru- 
pule  de  tout  ce  que  j'ai  recueilli  d'ail- 
leurs. 

Des  Ouvrages  d'aatitti  quand  Oft  fait  un  OuvragCi  ' 

£r  qu'aux  yetrz  da  Public  on  ficoc  à  1  étaler  $ 

A  propr«menc  parler, 
Ceue  façon  d'agir  acd  pas  un  brigandage  : 
Aax  Auteurs  prendre  ainfi,ce  Q*eft  poiiit  ïts  voler , 

:  C*cft  les  renoofeller,  f 

J'ai  deux  grâces  à  demandera  mes 
Leébeurs  fur  les  Morceaux  de  ma  fa- 
çon. La  premicf e ,  de  ne  me  fçavoir 
pas  mauvais  gré  de  la^  force  &c  de  la 
liberté  avec  Icfquellcs  je  m'énonce  fur 
les  chofes  que  j  ai  crû  mau  vaifes  :  On 

*  Mr.P**&Mr.  V'E*!'.  Qiioîquc  Mr.  L*  le 
jeune  ,  cjni  efl  le  tToifiéme ,  o*aic  cccore  rien  écrtc ,  il 
oê  manque  néanmoins  d'aucun  des  ralens  neccflâircs 
pour  s'en  bien  aequirer,  quand  il  le  Toadra» 

t  Le  CkttTÙIcc  de  Cailly/ 
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ne  peut  m  en  blâmer  avec  fondement; 
qu'en  cas  que  j'outre  trop  les  matières. 
La  iêconde  ,  qu'on  ne  faflè  pas  aplica- 
tîon  de  mes  Caractères  à  tels  ou  à  tels 
Individus ,  au  fujet  defquels  on  pour- 
îoîc  certainement  fc  tromper.  Le 
Monde  eft  rempli  de  perfonnes  fuje- 
tes  aux  défauts  que  je  cenfure  j  &  ce 
font  toutes  ces  perfonnes  que  je  mç 
fuis  propofé  de  confondre  ,  ou  plûtôc 
deredrefler»  &  non  pas  nommément 
une  feule.  * 

Au  refte  ,  je  n'ai  fait  des  rcfle}yons 
ni  d'après  une  fimple  fbttife ,  ni  d'a- 
près ce  qui  fe  pafie  dans  le  fecVcc  des 
Familles,  Une  fimple  /ortife ,  Lxr  touc 
ù  elle  cft  faite  fans  deiTeirï  &  fans  at- 
tention ,  ne  doit  point  être  relancée. 
Et  je  haïs  trop ,  pour  y  donner,  le  ca- 
raâere  de  ces  gens  >  qui  au  dire  dc 

4 

^  S'il  cft  par  ci  par  là  dan^  mon  Ouvrage  des  cuîci 
ou  des  ayanrurss  ,  qoi  ne  pui^ifénr  afoic  poux  objec 
qu'on  fcul  Original  :  ou  lr«  Originaux  en  fonr  motCf» 
ou  je  les  connois  prefque  fcul  »  ou  ce  quoj'iça  dil  ae 
pcttc  Icux  faire  ni  bien  ai  mal. 
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Siire  'volsmt  Sfcretm  4omus ,  0tjM€hdi  tim*ri. 

Mais  il  je  (uis  redoutable  par  quelque 
endroit  «  c  ed  pour  m  attacher  aux  ha- 
bitudes vicieufes ,  qu  on  né  déguife 
pas  même  aux  yeux  du  Public  s  afin 
de  me  garantir  des  défauts  que  je  n  ai 
pas  encore^  &  de  mç  corriger  de  ceux 
que  je  puis  avoir  milheureufcmcnc 
conrraélez. 

Je  finis  ttta  Préface  par  les  Vers 
(ûivans  de  Mr.  Potin  fût  monfc  neffai 
fuoi.  Je  foufirris  de  bon  cœur  à  tout  ce 
que  ce  Bcl-ETprit  m'y  fait  dire« 

Je  dooôe  le   Je  m^ffm  fmoi  ^ 
Qjï  je  ne  ff ai  cômaiiii:,  m  écfaafc  : 
Mais  fur  Je  tiare  feuj ,  ;e  croi 
Ea:endi,e  qoelqa'uo  «fui  m;  drape  } 
£c  déji ,  je  ne  fças  pour qooi ,         ' 
S'imagine  motàtti  l^graoe. 

Hé  *  de  grâce ,  Ami  »  douceaiPAC^ 
Ci  iciquer  avant  que  de  lire 
Scroic  Tpos  mém;  à  la  Satire 
£xpa(èr  rôtre  jugement  y 
nu  me  dirpenfer  d'y  Coufcnte» 

Cfovez-TOQft  dira  mon  Ceafcqr  I 
Après  rezamen  du  Left^ai^. 
£cre  a  omvcic  de  b  ceofarc  ê        ; 
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Non  pj^s  yraimcpt^ &  jevous  jace 
Qae  d' avance  elle  me  fait  peur. 

...       .  ...      .  .  ; 

Oatre  la  doze  raifonnable 
Que  j'en  pourroîs  biea  meÛECt  f  ' 
Qael  Cricique  inipicojable 
Y  pourroic  encore  ajoûcer  r 
Il tft  maint  Erpiit  intraitable  » ' 
.  Q>i*  J^ico  ^e  fj^auroic  conteacei^ 

•   Combien  en  pôuttois-je  cît,ér  » 

Qui ,  fi  Ton  rent  les  ^coutei:  ». 
One  tout  le  goût  imaginable  s 
Ecqui,  pour  pcçuye  inconteftable  9  ^ 
Viennent  cent  fois  tous  repçœt , 
Qtie  tel  Ouvrage  eft  detcftable  i 

Centre  cet  écSeil  jeioixablc 
Cependant  fi  j'allois  heurter  j  ? 

Je  fcroîs àfl?z raifonnable, .    * 
Pour  ne  me  pas  inquiéter 
D'un  jugement  fi  méptifable. 

Mais  fi  par  bon  raifomemeac 
On  veut  cenfuter  mon  Outrage^ 
A  me  corriger  promptemeiic 
Je  mets  d'abord  tout  en  ufage  : 
C'eft  à  quoi ,  Leâeuc  ,  je  m'engage  i 
Si  je  roas^doasc  i»iiutre  Amurcment. 


,*••-  "<• 
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JE  NE  SÇAI  QUOL 

PREMIERE     F  ART  TE,, 


ARTICLE     PREMIER;       ' 

Réflexion  gentralefur  les  JStudet ,  &f»r  ctHX^ 
qui  les  cultivent, 

\  L  tfpft  guère  dç  tcms  plu*  noblô- 
'  menp  employa  (^acceluî  qu'on  don- 
).  ne  à  l'Etude,Cetce  occupïtion  cft  dU 
^  gne  fl- un  Çrand  -  Sc^neur ,  comme 
d'on  fimplc  Particulier.  Cependant ,  qu'on 
voit  aujourd'hui  peu  de  perfonnes  qui  s'ea 
faficni  un  honneur  ,  &  qui  cherchent  à  fc  dit- 
tinguer  par  leur  fçavoir  i  cela  eft  vrai,  fur  r<mt 
des  gens  dcqualité.L'un  des  Frères  MsKcchmef^ 
qui  dans  la  Comédie  de  ce  nom  *  «'érige  ca 
Gentilhomme,  en  eft  mie  bonne  preuve.  _  , 
*Regnard  T,  i.p.  153. 
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J'aime  les  Gieas  d'efptir  plus   qae  perfonne  ca 

France , 
J'en  ai  da  plasl^rillant  >  &  le  toacfans  Science  % 
Je  croUTe  que  TËcade  cH:  le  parfait  moyen 
Pc  gâter  la  jeuneire  ,  5c  n'eft  utile  à  rien. 
Aum  je  n'ai  jamais  mis  le  nez  dans  un  Lirre , 
Et  quand  un  Gencilhommc  en  commençant  à  rirre^ 
5çatt  tirer  caTolaot  ^  botre  >  &  £gnerjiin  nom  » 
Il  cft  aum  f$aT«nt  que  défunt  CUtro»^ 

A  r^gasd  de  ceux  qui  Ce  dcftinent  aux  Lct^ 
trç$ ,  les  uns  n'en  font  tjue  trop  (buvcnt  leur 
Oagne-pain  >  comme  on  parle  ;  &  les  adtres 
s'en  fervent  comme  d'un  degré  pour  monter 
aux  honneurs  :  mais  font-ils  parvenus  à  leuc^ 
bur^  ils  négligent  entièrement  leurs  Etudes  »" 
ou  ils*  ne  les  cultivent  qu'autant  qu'il  en  eft 
^foin»  pQui:  exercer  bien  ibibkment  leur  pro« 
feffion. 

Si  cette  indolence  eft  honteufè  dans  tout 
bomma de  Lettres,  elle  Teft  infiniment  plus 
dat^  un  Minîftre  de  l'Ey angile»  ^^  Un  homme^ 
3,  dît  Mr.  d^  Croufazi  %  *  qui  ne  prendra  de 
\y  peine  qu'autant  qu'il  eniàut ,  pour  fe  foâte- 
3>  nir  dans  un  pofte  qui  lui  vaut  quelque  cho-  « 
,,  (e^  ^  dont  il  peut  difficilement  fe  paflTer  » 
,,  doit  être  regardé  comme  un  mauvais  Mfnî- 
^  ft^e*  Je  lui  reconnois  un  mauvais  fonds;&  je 
o>  me  pcrfuade  qu*il  ne  fera  attentif  à  fon  Trou- 
,,pcau,qu'autanr  qu'il  fera  force  de  l'être  pour 
^,  continuer  è  joiilr  d'une  pcnfîon  >  qui  eft  , 

^  trait4  4c  rEducation  des  Enfans.  T.  L  p  ag.  i  y  g.      ' 
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quoiqu'il  dife.  Ton  graad  bot  flt  raniqoe  ob»  *« 

jcr  de  fon  cœiir^  « 

Pat  cette  raifon  il  ne  £iudrotc  coA&erer  a« 

Miniftere  que  des  fujcts  ,  qui  arec  te$  antm 

•qualicez  tequifes  pdStdstfent  auffi  quelque 

bien  ;  afin  qu'ils  puflènc  exercer  cette  Cbaige 

avec  l'entier  défimeteficmenr  qm'il  exige'd'eui;^' 

Mais  les  chofes  font  à  prefetK  fue  un  pjed,  que 

par  le  plus  fot  raifonncmeat  du  monde»  on  en 

éloigne  les  gens  riches ,  ic  qu'on  n'y  élevé 

ibuvenc  que  ceux  qui  ont  à  opter  entre  cette 

Cbarge  &  un  Métier. 

ARTICLE    lli 

Elogs  des  Etuiis^ 

LEs  Grecs  difoient  »  Q^t  UfSçMàns  vàyiH 
le  double  des  autres ,  &  que  l*fgneréim  nâ 
^9i$g9Ute  ,  lers  mime  qu'il  cràit  veir  le  fln$ 

Un  Sage  du  même  pais  (bûtenoit»  Queld 
fantéféik  lafdicUé  du  cjerpU  &  li  f(avéir  celle 
dcl'efprie. 

Artfion  mettoit  la  même  différence  entce 
vnff avant  Oc  un  ifnoranp^  qu'entre  un  bemmc 
vivant  &  un  honnHe  mort. 

Demadès  alloit  plus  foin ,  &  difôît  »  S^ut  ^, 
cette  différence  eft  anfft  grande  ijue  celle  q^*il  jf  ^ 
m  entre  un  Dieu  &  m  Homme, 

Socrate  ne  teconnoiilbit  qu'un  (cul  Vtn  & 
qu'un  feul  fiMt  dans  le  monde,  hstfàenci  gç 
l^iinerance^    ^  A  *        V 


ij.      '     Eloge  des  Etudes.  Art.  IL 

A  en  croire  Sentqne ,  !c  loifir  d*uh  ignorant 
'èft  une  une  mort,  &  la  fcpulturc  d'un  homnae 
vîvanr.  Otinmftne  lïtteris  mors  eft  ^&  vivi  ho^ 
pHnis  fepultnra. 

PoJidonius^SùïcÂt  5  que  le  moindre  jour  de 

la  vie  d'un  Sçavant  ^  vaut  mieux  que  toute  la 

,  vie  d*un  ignorant,  quelque  longue  qu'elle  foîr. 

Vnus  dits  kéynÎHum  trndhorumflHS  fMet  ijuàm 

imp^riti  hng'JJima^dtas. 

Il  y  a  un  proverbe  Arabe  >  qui  dit  abrolu- 
menr  la  même  cho^. 

Selon  un  autre  proverbe  Arabe  >  ee  neftf^s 
être  fi  orphelin  de  nj^oir  niptre^  ni  mère  ,  ^uc 
de  fe  trouver  fans  fcience& fans  erndinon. 

Ciceron  *  dît  en  particulier  des  belles  Lettres, 
Hac  ftudia  adotefcentlam  alufjt ,  fene£tutem 
0ble£lant  ^fecundas  res  ornant ,  adverfisyrofu* 
gîum  aç  folatium  prabent  %.  deleElant  doml ,  non 
impedinnt  forts  ^perncSant  noblfçum  yperegru 
p^htur  ,  rufiicAntur.  Cette  étude  forme  la  jeu- 
^,  neflè^  procure  du  plai/ir  aa  vieillard.,  fait 
^i  briller  le  mérite  d'un  homme  dans  la  fortu- 
3,  he,eft  pour  lui  un  refuge  &  une  cpnfolation 
j,  dan»  l'adverfitë  ,  le  recrée  dans  {4  maifon  , 
9>  ne  l'embarrailè  point  hors  de  chez  lui  >  le 
3,  fuit  par  tour,  au  Iit>  i  la  campagne  ,  en 
ai  voy^;  .Mais,  ce  n'eft  là  qu'une  très-foîblc 
traduéHon  de>^  pallàge  de  Ciceron.,  Je, plains 
vérirablement  les  personnes,  qui  ayant  quel* 
que  goût,  ne  fçaurofent  l'entendre  dans  l'Orî^ 
-    *  la  Oratloûc  pro  ArthiA  Poctâ. 
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^tml  qui  «ft  n  bcau^  Sans  douce  que  ces  per» 
fonnes  en  feroienc  incomparablement  plus 
lopchécs,  qu'elles  ne  le  feront  de  la  manîçre 
imparfaite  dont  je  l'ai  traduit.  Et  nos  ignorant 
Gentilhommes  y  apprendroient  k  coup  fiîr^ 
que  la  noble  extra^ton  n'infpira  jamais  l'Elo- 
quence ;  pui/qa'ils  ne  s'exprimeroient  jamais  (i 
bien  dans  leur  langue^que  Ta  fait  Ctccron  ^an& 
la  Henné. 

Le  Cherâlier  Romain  afiâre  avec  ràifbn  de 
la  même  Etude.  Qii'elle  adoucît  les  mœurs ,  <* 
&  qu'elle  efface  en  nous  ce  qu'il  ya  dç  grof-  ** 
fier  &  de  barbare*  •♦ 

— ^  '  Iffgeptêàs  didicijfe  fdêUtir  AfUs^ 

EmclUt  mères  >  nef  finit  ejfeferês*  ^ 

S'il  y  a  ca  des  Sça vans v  dont  Tes  manfcrcsf 
ont  démenti  ce  vers  à'Ovtde  ,  c'cft  à  eux-mc- 
mes  qu'il  faut  s'en  prendre,  &non  aux  Selles^ 
Lettres  ^  dont  ces  Sçavans  n'ont  pas  fait  Tu- 
fage  qu'ils  auroîcntdû  en  faire»  Pour  peu  donc 
que  Afenechmes,  dont  j'ai  parle  dans  mon  pre- 
mier Article,  eût  mis  le  nez  dans  un  Livre ,  je 
doute  qu'il  fe  fût  fuit  fi  fier  de  n'avoir  fçû  que 
boire  y  tirer ,  icfignerfon  mm*  lAw  4  propos 
àc  figmr  fon  mn^  >  j*obfervçrat  en  pafïant  que 
la  Noblcflc  fous  François  L  n'aprcnoît  pas  mê- 
me à  écrire  >  &  c'cft  de  là  qu'eft  venu  l'ùfage 
des  Cachets  ;  car  quand  les  Gentilshommes 

^  OYid.  ie  Fcnto.  l.i*  El.  ^,  ' 
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ne  Croient  pas  figner  Itnt  nom  »  ils  fe  coù^ 
féntoienc  d'appliquer  leurs  Sceaux. 
'  Les  Chinois  confervent  depuis  la  fondation 
it  leur  Empire^  une  &  grande  vénération  pour 
les  Sciences  ^  qu'ils  ne  donnent  ies  emplois  6c 
les  charges^  qu'au  degré  de  fçavoir>  démontré 
^ar  des  épreuyes  très-penibles ,  ic  publique-* 
mtnt  reconnu:on  en  ufepas  de  même  pat  touti^ 

Parle  c-on^dettàtens  qu'uae  Charge  demande  » 
£c  dtc-oa  <^'il  ei^  fauc-  d'aaunc  plus  qu'elle  eft 

gcaadei 

.J*«û  demeure  d^âce^rd. 
Vient-on  i  difcucer*  comme  ôti  hït  d*M(finaire  » 
Si  celui  qui  la  £ait  a  deguoi  la  bien  faire , 

J^  me  cais ,  ai-]e  tort  >  ** 

Suiyantle  dire  d'un  ancien  Dodteut  Maho« 
mecan  ^  celui  qui  /çxcrçe  d^fts  les  bonnes^œu-- 
vresf^nsU  Science  y  eftfemblabie  à  l'âne  du 
moulin,  qm'tûHrne  toujours  fans  avancer  chemrr^ 
Mr.  D*  L*  H*  *  dans  fa  Lettre  que  fe  cite  à 
la  marge^  f  fait  fur  la  comparaifon  du  Doc- 
teur Mahometan  la  remarque  fuivante.  Lé 
Science  efi  ici frife  pour  la  foi  ou  la  Science  de 
Dieu  •  mais  comme  celle  du  Docteur  MufuU 
man  n'étoitpas  U  verît^k  Foi ,  on  peut^  dire 
qu*il  étoit  Itd^meme  Vane  du  moulin^  maigri  fef 
maux  Sentimens.  Pour  m«i>  je  trouve  la  penfée 
du  Dpâeur  Mahomeun  fort  bonne  »  &  la  re« 

^  P0ë£  Iran;,  de  M.Re^nier  Definacais.  T.II.p.4T  3^* 
*)■  Mémoire  p^ur  l'Hiftoiredes  Sciences  tL  des  beaux 
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masque^  ou  plutôt  la  raillerie  de  Mr.  D*L*ll* 
très-mal  placée.  Il  n'y  a  que  l'cfprîc  de  parcî 
qui  aie  pu  la  lui  infpjirer  j  &  un  Proceftaac  qui 
voudroic  attaquer  à  tort  Se  à  crayers  laFoi  d'ua 
Catholique  RcHnain»  ne  ppurroit-il  pas  dire  de 
la  Foi  de  Mr.  D*  L*^  R*  ce  que  celui*ci  dit  de 
la  Foi  du  Doâeur  Mufulman  ? 

Les  Lettres  .  àjtCok  le  Pape  ]tties  II.  fim  de 
V argent  dans  Us  Roturiers ,  de  l*er  â^ms  ies  Ne^ 
blej^  &  dès  diamans  dans  les  Princets.  ^ 

yn  Gentilhomme  1  qui  eft  mort  Maréchal 
des  Armées  du  (eu  Roi»  dit.  Que  la  Sctètice  *' 
n'eft  jamais  fi  bien  dans  fon  jour  »  qu'entre  *^ 
Jes  mains  d'un  homme  de  condition.  Elle  y  ^* 
a  des  charmes  qui  ravifièm  rout  le  mon  je  »  «^ 
&  qui  forcent  les  plus  infenfibles  ï  aimer  ^^ 
ceux  qui  s'en  fçavçnt  bien  fervîr.  C'eft  mê-  " 
me  un  moyen  prefque  iniFaillible  pour  arrî«  ^* 
ver  aux  grands  emplois.  Ec  à  fe  bien  pttndre^  '* 
n'e(l-il  pas  jufte  que  les  plu&  édairfeas  con-  '^ 
duifenc  ceux  qui  le  font  moins  rf  ^^ 

Croyez,  dit  le  Seiffieuir  d*  t^àrgiitten  ^  quie*^ 
Dieu  n*a  point  établi  î'oflSce  de  Roi,  ni  d'aur  *^ . 
tre  Prince  >  pour  être  exercé  parles  bêccs,  ftï  ** 
par  ceux  qui  par  vaine  gloire  dîfeijt ,  je  ne  *  * 
juispas  Clerc ,  je  laijfe  faire  à  mon  Confeil  ^ji  *^ 
me  fie  en  eux  :  Et  puis  fans  aflîgner  autre  ^\ 

*  Note  fur; la  quatrième  Maxime  de  rHomme  dé  ' 
Cour  de  Balfakar  Gr aeiaû^ 

t  ForcuBc  des  Gens  de  çnalité ,  par  Mr.  de  ÇàîlJicJ 
te.Part.  I.  ch.  iS, 

A  4 
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•„  taifon,  s'en  vont  en  leurs  dbats.  S'ils  avofenr 

„  été  bien  nourris  en  leur  jcuncffe ,  leurs  rau 

"  ^T  «'?»«nï  an'^esific  auroient  envie  qu'oit 
,»  eltimat  leurs  perfonnes  6c  leurs  vertus  *  It 
«  me  fçmble ,  ditM ,  q„el^s  lignes  plus  bas . 
>*  que  Dieu  ne  peut  envoyer  plus  grande  playe 
»,  lut  un  pais ,  que  d'ua^Prince  peu  entendu  > 
„  car  de  là  jprocedent,  divifion.  guerre.ramine! 
»  mortalité,*  tous  les  aattesœauxqui  dëoen- 
»  dent  de  la  Guetrci  ^     . 

Z»hitur  inioaopopulus  fiih  frineipe  :  fictif 
KTA  CAfitittitubmit  ehrletaie  pedes. 

Traduâion  par  Mr,  le  B 

^tts  un  Piiocc  qui  ac  Ççût  rien , 
Que  je  plains  un  Peuple  fidèle  i 
D'ordinaire  le  pied  chancelé  , 
Qjandla-têtcncTapasbicn.  ' 

1,'Evêque  de  reme ,  f  qui  fçavoit ,  auflî 
bien  qu,£)i«,«,,  ce  qui  convient  à  un  Prince . 
«ht  ÏLcHts  X/r.  dans  l'inftrudion  qu'il  lui 

La  Seienee  eft  aaz  Rok  ua  ornement  infigne  , 
,  Tachez  de  1  ae<jucrir  ayec  un  foin  ardent. 

«  f?»î*^°?  ^f  '"  '""*'  P»"'»"  '«  Diadème,, 
II  fant  par  le  Sçavoii  legnet  for  les  efptits. 

V>    Si  l'on  en  croit  l'Abbé  de  5.  Real,  *  On  ncr 

JMcmoires'de  Philippe  de  Commine»,  L.  x.th.  it> 
|Mt.  Godeau  Pocf.  Chrétien  T.  I.  p.  jo^. 
*  T.  V.  de  fcs  ©cttTics.  p.  i  j  8.  , 
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fçaatdc  faire  obéir  les  peuples  y  fans  le  fe-  <« 
COUTS  de  i'éloqoeœe  f  qui  félon  un  Moder-  <« 
BC,  eflr  l'unique  tirannie  que  le  Ptincc  puifle  << 
JQftemcnt  exercer  fur  fes  SujecsX'Eioquen-  <^ 
ce  eft  earcfFet  fi  forte  que  rirphnsy  Roi  d'E^  «« 
^îr^ ,  avoîîok  que  ceUe  de  Cyneds  lui  avoit  <* 
plus  fervî  dans  fes  guerres ,  que  la  force  de  ** 
&S  foldats  \  8c  que  Phil^e  de  Macédoine  di*  <^ 
foie  ordinairement  qu^l  avoic  plus  de  peine  ^^ 
à  faire  taire  la  fçavante  AtheneSy€pL*^  domp-  <^ 
ter  l'invincible  Sparte.  Ceux  qui  ont  quel- •* 
que  teinture  de  I  Hîftoîre  Grecque  ,  fçavcnt 
que  l'Eloquence  de  Demofthenc  fut.  le  plus  fo« 
iide  appui  de  la  Grèce  ^  &  le  plus  fort  reivparc 
de  la  Perfe  contre  les  entrcptîfes  des  Rois  de 
Macédoine.  Lucien  ,  dans  Tcloge  qu'il  nous 
a  laitTé  de  cet  Orateur ,  fait  dire  à  Antidater  , 
qui  fucceda  à  Alexandre.  Sans  Demo/rhene  <'. 
YcuiTe  pris  Athènes  plus  aifément ,  qu'on  <« 
n'a  fait  Tieebes  :  mais  cet  Homme  élo-  <^ 
quent  fe  crouvoit  par  tout  y  pour  s'oppofer  << 
à  mes  deifeins  :  on  ne  pouvoir  le  fur^Mrendre;  '« 
il  étoir  lui  feul  plus  redoutable  ,  que  les  <^< 
Flottes  &  les  Armées  :  que  n'eût-il  point  « 
alt^s'ii  eût  eu  le  commandement  des  Trou*  <^ 
pes>  ou  l'adminiftracion  des  Finances  }  pui(^  ^^ 
que  nous  avions  tant  de  peine  à  nous  dé-  ^^ 
lendte  contre  la  (èule  force  de  fes  paroles.  ^^ 
L'Eloquence  de  Cieeron,  qui  détruint  Catilina^ 
(auva  au/C  Rome  d'une  perte  >  dont  elle  n'au>« 
xoit  pii  fe  garantir,  f^ns  çc  feoeurs..  Ce  fut  cn^ 
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cote  par  fbn  éloquence  que  cec  Orateur  faava 
la  vie  à  Vgéirins^  qu'on  accufbîc  d'avoir  porté 
les  armes  contre  Ctfat.  L'Empereur  3  qui  l'a^ 
voie  déjà  condamné  dans  fon  cœur  »  &  qni 
écoit  fi  maître  defcs  réfolutions^  voulut  par 
pure  curiofité  entendre  le  Plaidoyé  de  Ciceror^ 
jQfj^impcrtty  répondit-il  à  ceux  de  (es  amis  oui 
voulurent  l'en  détourner  ,  qH*iv^orte  ,  m<i  ré^ 
fêlution  efi  frifc  ^  il  n*en  fera  ni  plfts  m  moins. 
MaAsCefar,  malgré  fa  réfolution  >  n'eut  pas 
plutôt   entendu  l'Apologie  de  Ciceron  pour 
LlgartHs  ^  qu'il  révoqua  fon  Arrêt  contre  ce 
Rebelle.    Cet    Homme   éloquent  obtint  de 
l'Empereur  la  même  grâce  pour  le  Roi  DtjetA^ 
rusy  6c  pour  fon  ami  Afarcellus. 

BaltaXar  Gmcian  ^  Homme  de  cabinet  ^  de 
Cour  9  &  d'Etat  ^  penfoit ,  ^ut  nul  m  vis  em 
'  homme  ^ne  celm  qui  ff dit. 

Philifê  jipisn^  recommtndable  par  ùok 
^rand  fç;ivoir  »  Se  far  tout  {xar  fa  fôUde  pieté  » 
âimoit  l'étude  à  un  tel  point  »  que  ioriqae  fa 
femme  l'exhortoit  à  vivre  dans  le  repos  y  ic  à 
abandonner  Tétude ,  parce  qu'elle  étoit  préju-» 
diciable  à  fa  fanté»  il  lui  répondoit  ^  Qyil  fa-^ 
hit  étudier  &  travaUler  y  comme  fi  l'on  ne  de* 
i^it  jamais  mourir  ;  &  vivre  &  farter  Dieu 
eommifi  chaque  moment  devok  être  le  dernier 
de  notre  vie.  ^  On  ambitionne  aujourd'hui 
tout  autre  chofe  que  l'honxieûr  de  devenir 

*  Eloge  des  Hommes  S; tvans  tire»  de  l'Hift.  de 
Mr.  de  Thon  ,  par  Mr.  Tetffiec  T.  I.  p;^.  ia»« 


£toii  des  Etudes.  Amr.  If.  i  £ 
fçftYant ,  cm  bon  Chrétien.  On  ne  s'empreflè 
qu'à  acqoerur  des  richeflès  y  comme  R  l'on  de- 
foic  vivre  des  fiecles  ,  oa  qu'on  voalàc  de?o» 
jûr  Prince* 

Oa  n'cftime  plot  rjen  que  trttii  3e  qo'i^pipage  i 
Oa  fonge  às'çAtichlr  plus  qu'à  dettoir  fage.  "^ 

Mais 

Des  Y^Mi  dtt  fârêu  foSsèt%  Uk  txciieft  , 
VoScàtx  la  grandifiiir,  dt>nt  l'éclat  no«s  forpcead» 
Si  vous  n'avez  point  la  Sagcflè  > 
Vous  nièces  ni  tichc ,  ni  gtaod.  t 

C'eft  fur  Ce  ibniement  farts  douce ,  qo^iu 
raport  de  iNT.  PafqHÎer  dsuïs  une  de  fes  Lectres> 
le  Chevalier  B^dtd  imeftogé,  quels  biens  un 
père  devait  Itifitt  i  fes  enfiuis  ,  répondit  3  U 
vertu  &  lafngefe  ,  qnl  ne  ctaîffum  Mfluye, 
ni  vent  ,  ni  ttPifiu ,  ni  fer  ce  d'hemme^ 

Mr.  D*  L*.R**  raporte  dans  fa  Lettre»  que 
j'^  citée  plus  haut,  qu'il  y  a  eu  autrefois  un 
Sdtan  Cl  ftudieax  >  qu'il  fsdfok  porter  à  l'ar^ 
mée  5  9c  dans  tous  fes  voyages^  une  Bibliothe« 
que  qui  fàifbit  firule  U  charge  de  quatre  cens 
Chameaux. 

Une  Dame ,  que  peu  de  per(bnnes  égalent 
dans  l'art  de  railler  finement  >  die  un  jour  à  un 
Cavalier  »  qui  paroidbît  tout  difpofé  à  prendre 
le  parti  des  armes,  quoiqu'il  eue  été  élevé  dans 

♦  Oear»  DW.  d»  Se.  D^.  Ep.  1.     . 
t  Bpigcaininc&  de  Mr.  le  Broop*  40^ 


1 1  Eloge  des  Etudes.  Art.  H. 

ccinî  des  lettres  ,  qu^il  ne  fingeoit  pas  à  ûe  qu'il 
fatfoity  farce  efutl  lui  en  couteroit  plus  à  lui 
qud  tout  autre  de  prendre  le  parti  des  arnus. 
Le  Cavalier  lui  en  demandant  la  raifon  »  elle 
lui  répondit ,  qu*aimant  les  Livres  autant  qu'il 
faffott ,  il  lui  faudrait  un  train  de  chariots  &  de 
chevaux ,  comme  a  un  General  JC Armée  ,  pour 
charrier  par  tout  fa  Bibliothèque ,  dont  cette  in- 
genieufe  Dame  fuppofoît  avec  aflcz  de  fonde- 
ment ,  que  le  Cavalier  ne  pourroit  jamais  fe 
fcparer  qu'avec  peine. 

Le  même  Cavalier  dfr  un  four ,  qutfa  Me^» 
re^fes  Livres  y  fa  Mahrejfe^  &fon  Chien  ^  étaient 
les  quatre  chofes.qui  lui  tenaient  principalement 
au  cœur  dans  le  monde. 

Pierre  Seguier  Chancelier  de  France  ,  (  'de 
qui  l'on  dir^que non^feulement  il  fçavoit par-^ 
faitement  tout  ce  qui  {^>uvoit  regarder  les 
fondions  de  la  Magiftrature  \  mais  qu'il  n'y 
avoit  encore  aucun  Officier  en  France  ^  qui 
fçût  mieux  que  lui  tous  les  devoirs  de  fa  Char* 
gc ,  )  avoir  une  (î  forte  paflion  pour  les  Livres^ 
qu'il  difoit  fou  vent ,  que  fi  on  vouUit  le  eorrom'm. 
fre ,  il  n'y  ^i/oit  qu*à  lui  donner  des  j^ivreu 


•  .-■4..  «^ 


Anciens  ijfsd  wi  chUwc  Us  ScUncts.  Art.III.  1 1 

ARTICLE    III. 

£xcmpUs  d'Anciens  de  dijUnSion  q$ti  9nt  etdtivé 

Us  Sciences. 

SOlok  ccoic  fi  avide  d'augmcnrer  k%  coii« 
noidances  ,  qu'écanc  à  rarticle  de  la  more  , 
il  ccQutoit  Avec  atcencion  quelques-uns  de  Tes 
amis 3. qui  s'entretenoienc  auprès  de  Ton  lit  de 
matières  curieufes  &  fublimes.  Ses  amis  qui 
le  voyoiencfi  attentif  ^  lui  demandant  de  quel 
ufage  cela  lui  pourroit  être  dans  l'état  ou  il  fe 
trouvoic  ?  Quand  je  leffoftrai  i  leur  répondic-il» 
f  en  mourrai  plus  fçAvant.  Scion  a  écrit  un  Trai- 
té des  Loix^  des  Harangues  ^  des  Elégies  ,  &  il 
a  inftitué  ou  augmenté  le  fameux  Aréopage 
à*Athenes^ 

AUibiade  étoît  bon  Orateur  »  bon  Philofb- 
phe  ,  &  bon  General  d'Armée.  Il  étoît  fi  cu- 
rieux de  s'exprimer  fur  chaque  fiijet  dans  les 
tétines  les  plus  propres.,  que  s'il  ne  trouToic 
pas  à  point  nommé  ces  termes^il  aimoit  mieux 
le  taire  qqe  parler.  Il  eft  des  perfônncs,  qui 
par  la  rage  qu'elles  ont  de  parler ,  font  non 
feulement  très-peu  iccupuleufes  fiir  les  termess 
mais  qui ,  plutôt  que  de  garder  le  filence  »  ai. 
ment  mieux  encreCenir  leurs  prochains  de  cho- 
fes  défobligeantes ,  ou  qui  ne  les  interetTent 
en  rien.  L'Homme  ,  dont  je  vai  parler ,  étoît 
de  ce  caractère  :  mais  qu'il  fut  merveilleufe-* 


14  Exemple  i*Ancitns  At  difiînBkn 
mcàt  bien  pâté  de  fon  Intempérance  de  Lan-* 
gue  !  Cec  Homme  dîfanc  à  quelqu'un  qae  fà. 
Icrvantc  ctoîr  grofle,  quefl^cc  que  cela  me  fait  ^ 
dîc  ceiui-d.Ec  Tautre  lui  décidant  qu'il  çroïoic 
que  c'étoic  de  lui  ,  qu'efi-çe  que  cela  V9Hsfai€ 
k  voHs^\yjX  répliqua- c-il. 

On  a  dît  à'EpAmlmnidS ,  qtt*on  tfavoîc  ja- 
mais vu  un  Homme  »  fi  Tçavant  y  ni  auffi  qui 
parlât  moins.  Se  trouvoic-il  avec  des  perfonneft 
qui  s'entretenolonc  de  Philo(bphie  ou  d'Affai-^ 
res  d'Etat,  il  n'avoir  garde  de  Daailler,éc  moins 
encore  de  s'endormir  :  mais  ilécoutoir  ju(qu'à 
la  fin  avec  une  attention  des  plus  profondes»  6c 
des  mieux  foûtenucs*  Epaminonads  ,  fçavoic 
fans  douce  que  parler  peu  »  6c  écouter  beau** 
coup  les  habiles-gens»  fohc  deux  moïens  très^ 
propres  à  devenir  foi- même  habile.  J'obferrc 
encore  à  ce  fujet,  que  les  plus  fçavansne  Cont 
pas  ceux  qui  parlent  le  plus. 

Grands  Babillards  écoutée  ma  leçon 
rittî  un  Vafe  cft  rempli  >  moins  il  donae  de  fon  s 

firïclès  acquît  par  fon  Sçavoîr  >  &  par  fiaa  ■ 
Eloquence,  le  furnom  d'0^/wpi^;?,c'eft-à-dîre. 
Ce  le  fie  ou  âivïn.  Quand  il  s'agifibk  d'émott- 
voir  y  fes  difcours  étoient  fi  forts  &  fi  vehe- 
tnens  y  qu'on  difbit  de  lui  ;  Quil  icUir^it^ 
qH*il  tonnoit  ,  &  quil  partait  Hnef0têdre  fitr  la 
langue.  Voici  une  autre  preuve  de  la  fivce  de 
fon  Eloquence.  Thuçj/dides  ,  (on  Conspeticeoc 


qui  Bnt  cultivé  les  Sctenas.  Art.  I II.  15 
à  la  lutte  de  même  qu'au  Gouveraemcnr  d'^« 
thims  ,  interrogé  par  Archidamns  Roi  de  £4« 
tiàémont  >  lequel  de  lui  ou  de  Péridès  ,  étoïc 
It  plus  adroit  à  la  lutte ,  repondit  :  j^Hand/ni 
vaincu  Périclès  ,  il  ff  ait  fi  kien  prouver  qtu  cela 
nefipas  ,  quil  fait  croire  aux  jSJftftans  mêmes 
U  contraire  de-  ce  qu'ils  ont  vu.  Il  faut  conve- 
nir néanmoins  qu'à  cet  égard  l'Eloquence  de 
Périclès  n'eft  ni  à  louer  ,  ni  à  imiter.  On  doit 
toujours  cmploïcr  ce  talent  à  foûtenir  la  Véri- 
té^ âc  non  à  donner  de  la  couleur  au  Menfon- 
ge.  Ceft  aparemmnt  de  cette  efpece  d'Elo- 
quence que  le  Sieur  D^\  veut  parler  dans  £1 

VI.  Satyre» 

•» 

L'Eloquence  après  tout  n'dl  q^i'an  Art  de  mentir  9 

Qai  fafcine refpric,  &  le  fçait  perrenir: 

Ses  rafes.  Tes  détours  ,  fès  plus  nobles  figures. 

Se  peuvent  àpeller  de  belles  impoftures  : 

£c  ceux  qui  de  cet  Arc  pofledent  les  fins  traits , 

içavenc  pcrfuader  ce  qui  ne  fut  jamais. 

Annibal ,  General  des  Carthaginois^  fçavofltt 
toutes  les  Difciplines  de  la  Grèce  ,  &  compofà 
mcmeeii  Grec  une  Hiftoire  qu'il  adrefTaaux 
Rbodicns.  ^ 

CatoH  »  (umommé  le  Cenfeur  ^  mérita  par 
fes  talens  les  noms  d'excellent  Orateur ,  de  bon 
Sénateur ,  &  de  grand  General  d'Armée.  Il  x 
écrit  entr'autres  chofes  fept  Livres  d*Hîftoires, 
&  il  fè  repencoit  d'avoir  palTé  un  jout  fans  rien^ 
aprendre. 


i'6     Exemptes  de  Modernes  de  difiinStUn 

Luculltis  y  qui  ne  s'eft  pas  moins  diftingu^s 
xlans  les  Affaires  Civiles  que  dans  les  Expédia 
tions  Militaires  ,  écoic  de  plus  fi  fçavant  dans 
la  Philofophie  ,  ic  dans  les  Langues  Grecq^ue 
&  Latine  ,  que  SylU  ^  Conful  &  Diûatcuc 
Romain  ,  lui  cnvoïa  un  abrégé  <le  fa  vie  :, 
comme  à  celui  qui  pouvoir  le  mieux  en  cotiv-^ 
pofcr  l'Hîftoire.         • 

Scipion  »  furnommc  Emilien  ,  ou  le  Jeune 
Africain  ,  jugeoic  fort  bien  d'un  Ouvrage  ,  Se 
icrivoîc  lui-même  très- poliment.  A  la  Ville  ou 
il  l'Armée ,  il  avoir  toujours  a  fa  fuite  des  Sça- 
vans  du  premier  ordre  »  &  il  exerçoic  fans  re- 
lâche ou  fon  Corps  à  la  fatigue ,  ou  fon  Efpiic 
aux  Sciences.  Mais  je  paHe  à  des  exemples 
plusmodernes. 

ARTICLE    IV. 

Exemples  de  Modernes  de  difilnBion  qui  c/sà 

cultivé  hs  Sciences. 

SI  je  vouloîs  étendre  beaucoup  cet  Article, 
que  ne  pourrois-je  pas  dire  de  François  de 
Foix  de  Candale  iflu  d'une  Famille  ,  qui  a  don- 
né au  Monde  Chrétien  des  Rois  »  des  Princes  j 
des  Prélats >&  de  grands  Capitaines  ?  L'amour 
qu'il  avoit  ppur  les  Mathématiques  ^  où  il  ex^ 
cclla  ,  lui  fit  fonder  à  Bourdeaux  une  chaire  de 
Profefleur  en  Mathématiques  ,  à  laquelle  il 
afligna  une  penfion  fur  fon  bien* 

De 


f^  ont  cultivé  Us  Sciencii.  AitT.  IV»  17. 
De  fuies  Céféir  Scdigtr  &  àcjêfefh  ScsUffr 
ion  Fils  >  qui  avoient  l'honneur  d'aparcenii:  à 
Matthias  ,  Roi  de  H^ngrii ,  &  qui  preten- 
doienc  Tun  &  Tamre  être  dcfcen4as  des  Prin* 
CCS  de  Vérone^  On  a^dit  do  Père  que  l'Anri« 
quiré  ne  pouvoic  pas  montrer  fon  Supérieur^ 
si  le  fiécle  prefenc  fon  pareil.  Le  Fils  cinc  la. 
première  place  après  fon  Pere»  &c  fut  apellé  pat. 
un  Bel  E/pric  l'jlpêlUn  des  DsSe/,, 

De  GmlUumi  de  Sdlufti ,  Sieur  Di^Bartas  ^ 
qui  quoi  qu'élevé  au  milieu  des  Armes  &  des 
Trompettes  ,  tint  néanmoins  le  fécond  rang 
parmi  les  Poètes  de  ùm  tems*.  Après  qu'il  eue 
publié  fon  Poëme  François  de  la  Création  à\x 
JH onde  ^  feus  le  titre  de  Première  Se?nafne  j^ 
RonfardyOpÀ  âoit  le  Prince  des  Poètes  d'alors; 
en  fut  fi  charmé  qu'il  eavQÏa  une  plume  d'Oc 
à  l'Auteur  y  &  qu'il  die  ^  ^hî  I>H'BàrtâS'éeooif 
^lus  fait  dans  une  Semaine  y .  que  lui  dans  feutc- 
fa  vie.   Il  ne  dépend  pas  toujours  dé  nous  d^: 
parler  le^  langage  des  Dieux  :  mais  qàî  nous* 
empêche  de  lire  ^.&  de  réfléchir  fur  nos  Leâu-- 
res  ,  afin  d'en  devenir  plus  fçavans ,  &  fur  tout: 
plus  Gens  de  bien  ?  Remarquons  aufli  en  paC- 
&nt.k  candeur  Se  le  defmrerçflçmenf  de  Ron^ 
fard^.  Qtioique  Poëte  ,^il  donne  ttne  fi  hàuc&: 
.marque  de  fon  eftime  à:  Dté^SartaSf  fon  Con- 
frère en  Apollon  >>  &  fon  Confîere  contcmpo^ 
rain.Ah  Rmfard  !  tu  n'en  as  ufé'de  la  forte  5, 
que  parce  que  tu  avois  toTmêmeiin  Beau  génie,. 
^xu^tie  l'eufiies-  eo  «qup^médiôcre  >  tu  te.  fudesii» 


1 1  ÉJeêmfhs  ie  Moierms  de  SfiînHiûn' 
biefi  gardé  4e  parler  avantageofèmenc  de  Du^ 
TSéÊTtds  y  (T  tant  eft  que  eu  ne  TeulTes  pas  déchU 
ré.  Au  refte  la  naifiance  de  Ronfard  écoît  auflî 
très-bonne.  Il  pafT^  les  premières  années  de  (à 
jèuûcflè  auprès  du  Dauphin^  donc  il  ctoit  Page.^ 
les  premiers  fîruîts  de  U  veine  furent  parfaite- 
ment bien  reçus  du  Public  :  îl  gagna  le  prix 
it%  ftux  Moraux ,  &  les  Magjftrats  de  TéuUù^ 
fi  y  lui  firent  prefcnt  d*une  Afmrve  d'Argent 
Bialfifj  au  lieu  d'une  pleur  qu*îl  aroît  gagnée^ 

De  ricrre  Pitou  né  à  Troyes  d'une  famille 
BoMe.  On  dit  de  lui  que  perfbnne  n'a  j|amâi$. 
mieux  fç6  fes  Affaires  domeftiques  y  qu'il  fça» 
Toit  THiftoire  de  Praiure  te  celle  des  Ecramt 
|[ers  y  les  Origines  èt\  peuples  y.  la  CkronolcK 

ieS;»  les  SuccefEons  des  pamlUes>  les  Guerres'^. 

s  Alliances,  les  Traités  que  les  autres  Peu-» 

gtSf  avoient  faits  ou  enrr'eax  y  ou  aVec  nour» 
s  Loix  y  les  mœurs   les  coutumes,  des  ProW 
Vînces ,  &  des  Villes  en  particulier. 

XhPkrredu  Pour  y  qui  avolt  ajouté  à'ik 
iiobleflè  ie  fa  Naifiance  qne  p^M^faite  connoi&« 
iànce  de  l'Antiquité  ,  ^  dq  Droit  Divin  6c 
Humain.. 

DtJétcijtHfs  jiJdgufié  de  Thou  dont  ht  Pami^L 
le  étoit  une  des  plus  ittuftres  de  k  Robe*. 
L'Hiftoire  Latine  de  fon  tems  qviMl  nous  a  laîf^ 
fée  9  eft  un  Ouvrage  comparable  par  fon  fujet: 
ic  par  fon  éloquence  à  ceux  des  Anciens  lés; 
plusrcnonamez. 
De  GHUlawnc^FraHfoh'AMoîm  de  J^Hipitài^ 


î 


tftdpnt  cultivé  Us  SçUnciL  Akv.ïV,  i^ 
Cl^valicr  Qc  MairquU  ck  SéUnte  Mimcy  do&c  le 
nom  féal  vaut  aa  éloge  chez  les  Machém^* 
dciens. 

De  Fabri  JU  Pitr^fc  iflU  d'one  6obie  et  «i>- 
cleDoe  famille  de  Plfc  eu  Italie.  Il  aitsêtoic  tts 
jLetues  à  un  tel  pginc  >  que  fès  doime^uee 
même  f^avoknf  tous  quelque  choie  zvci  cBf- 
xinâÎQTi.  Le  moinéce  de  fes  Laquais  poovoic 
iibtvifde  Leâov  »  Se  a?ok  tinduArie  de  rtlite 
àc&  Livres  avec  une  pMf  cecé  finguliere. 
.  De  ferdimni  Nunmz.  de  iPW/i^/fd,qui^toic 
de  rUluftire  Maiiôn  des.  GtP^Mttns^  U  pc^ièra 
l'ëcude  aux  gratids  emplois }  6c  U  (aifpU  fi^eti 
4t  ca^  de  la  vie^  qu'il  ocda&kia  qu'on  mie  après 
Ùl  mort  y  fur  fou  tombeau  ;  La  Jtiùr4  lepién 
gymd  bien  de  la  vie^  Le  Sçàvanc  U  jgiûtaPîir'- 
re  DarUs  ^  Evêque  de  Lavawr  ^  avoir  pris  pouc 
&a  diâon  ce  Mot  -^  En  U  Mvft  f^  mn^ 
repos  M  ' 

De  FUmim^  "^bili  tté  à  Lnfim  >  d*utie  fa^ 
mille  diftmguée«  U  a  traduit  eu  Latia  ^  P<^ 
mielr  Livre  d'Ariftoce.  De  la  Cettiratios.  Srvç 
la  fia  de  fes  |ours  il  en(è%ua  la  Théologie- 1, 
après  avoir  travaillé  à  l'Édition  de  la  Bible  La* 
tine»  qui  fut  feit e  par  les  ordres  ès:Si:»:u  K 

X>cTtchù'Srahi^  t^ïsà'Otho  ITir^ibirSeigpear 
de  Kftufi^p  Se  de  Bfiatâ^MUç.  L'AflxQubuâe 
JLai  doit  bes^icoup»  .     .  .,; 

De  .^èofi  StêimûmhVomùmtïV:  de  U  ^lobleËk 
Allemande.  L'Académie  de  Strafimrg  >^dotu  it 
âi^  &C'KQâettr^M  dok  £a.  £iniktian» 


'«  • 


lÈxéif^ti  dePrincfs  Anciens  &  M^âèmes 
De  fanus  D^&^i^Gencilhomme  Hollandoîâr. . 
■Son  fçavoir  ccoic  ii  amvcrIbU  &  Ai  memmre  d- 
merveilleufè ,  que  c'eft  avec  raifon  qu'on  l'a. 
.nomtaâlcyarrondtla  Méllandt  ,,&  l'Oracle 
de l* Académie. de  Le^i^,  que  les  Etats crige^ 
tenta  là  follicitatbn..  Il  en  fut  fait  Curateur  > 
&  il  csseriÇftxette  Chaorge  pendam  29.  ans». 
\fanHs  DenzM  fonrFils  auroic  marché  glorieufcu. 
ment  fur  Tes  traces,  fi  one-morc  prématurée  ne 
tavoîc.pas  enlevé  du  moiïdc. 

Dte  Confiantin  Huyfens  ,  Seigneur  de  Zuy^ 
iicbem,.  Secrétaire! ficConfeiller  des  Princes 
4:  Orange.'.  Il  étoît  bon  Poe  te  Latîii. 
^..\Qq  Chri/iicn^  Huygtns  fon  Fik ,  grand  M»- 
^ihéroatîcîtô.  î\l 

.  J>u  iGardinal  &  Arche-vêque  de  Cantor berj^ , 
îReffaud^Pifet.  Oit  PoltUy  qui  ctoit  le  Kls  de  Ai-- 
c&nr^yCoiifln  Gcmuio  de  HenrïVIU  Se  dc- 
Margiéerite  Fille  de  Geergt  Duc  de  ClarenOS» . 
^ti^à'Ed^ard  VU U  ctoft  profond  Théolo- 
gien &  judicieux  Gritiquetf 

De  Ba^^n  Baron  de  Ferulam,  Vicomte  de  St. . 
Alban^ic  C\\Sinct\iài  à*  Angleterre.  Sa  paffion. 
pour i'irude  '&  fa  generofîcé  ie  mirent  dans  un 
leLétat ,  .qui  peu  de  tems  avant. fa*  mort  11 
vëcrîyîfilmc  Lettre  à  ;^*f^</  /;  pour  teprîer 
vdr :ie  fe^Oûdr  jy^dlptikr  ,   difoit^il  ,  ^uHL  m 
fSit  redmt  fftrfes  .vieux  jêurvà  fort$r  la  kefaca^ . 
•4&*>  ekttgési  étudier p0Hr  viure  ,  lai  qm  nàwit 
ifauMiJe-de^  vivre  ^i»<  fvnr  étudier^ .  .  v 

•  l)'MÀoà$rd9XMm\^J^ïJ^td^nM..Q^^ 


diflfrtpieXj^ârleHrS^avùff.  Art.  V.  t% 
Gxaxicelicr yA^Angletirrey  donc  le  jugement  Se 
k  capacité  ne  font  ignorez  de  perfonne.  Soit 
MiJtMt  dt  U  Rehdlian  &  des  GUtrres  CiviUs 
d  AngUurrtyàsf^  1 641  •  jufqa'au  rétabliilè« 
ment  de  Charles  II.  lui  a  acqais^  une  bellô 
réputation. 

Du  Chevalier  Tcmptt ,  donr  la  geneteti(è  re* 
traite  nous  a  ptocuré  les  Ouvrages  Politiques 
&  autres  ,  qu'il  nous  a  laiflèz. 

Et  enfin  de  Mylord  Comte  de  Nâttingém» 
qui  a  fî  bien  défendu  depuis  'peu  ,  contre  un 
Scavant  d'Angletérre^l'écernité  ^fifusmChrifti 
&  celle  du  Saint  Effriu 

À  R  TIC  LE    V. 

Exemples  de  Ptihas  Ahciens  &  Modernes  dij^ 
tifjgHeXj>ar  leur  Sçn^oir. 

PTolome'b  Lag41s  «,  ILoi  à' Egypte ,  étoit 
fort  fçavanr.  Il  n'oublia  rien  pour  inipireB 
àfesEnfàns  l'amour  des  SeiesMceicàtti£ron 
Cils  ,  Ptdoptie  fhiUdelphe  ^>  répondit-fl  à  cet 
«gard  à  Tes  foins.. 

Alexiindre  ii^\\twpd^f!^\x*ArifUte  alloiepo» 
blier  deSvOavrages^far  âes  Sciences  ^fpiaçuUti- 
.1BCS  qn'iLki  a1^it«aprifës  ,  âc  qtie  le  vcfte  dtt 
monde  ignorbit^vôttlm  l'én>  em^her  ;  J'tfy> 
^,  diibu-ii,  éfMpr^étendQiP^furpafer  ieratifres 
datssd^Uûnm^MUidts  cbofts  hintts:&:  fiAB* 
m^s.y^commil  hjî.fifrp4jfoit:jm  nm^^ei&ieà 


^  2  Ex^tnftes  de  Princts  A  iciens  &  M^derùes 
qu'infpire  nacarelleinenc  la  Sdeocc.  Elle  n'eft 
par  elle-même  fa&cptible  ni  d'envie  »  ni  d'or- 
gueil. La  nobU{&  de  fou  origine  là  poste  au 
contraire  à  fe  communiquer  >  &  à  fe  répandre 
libéralement  êc  avec  facilitée  fiir  cëOx  qui  en 
ent  faute ,  &  qui  s'emprefTent  à  la  recbmrheri, 
S^il  eft  des  Sçavans  qui  en  ibiesc  chîchés  >  cteft 
qu'ils  font  jaloux  >  vains  »  pareâènx  >  on 
avares. 

MithrUêtt ,  Roi  de  fent  »  fçavoic  jufqu'à 
11.  Langues.  Il  compofa  un  Traité  fur  ce  .qu'il 
y  a  de  plus  caché  dans.  les.  Maladies  ;  &  il  Jn- 
venu  cette  forte  de  coatrepoUbn ,  qui  de  Cou 
nom  cft  encore  notnmé  Afithridste^ 
.  fakd  IL  Roi  des  deux  Aéauritaàies  ^  fe  ren« 
dk  plus  confiderable  par  fes  Etudes  ^  que  pa£ 
ion  Empire»  Pline  fait  mention  de  plnfieurs 
Ouvrages  de  fa  façon,  fuba  trouva  auiE  une 
Herbe,  qu'il  nominà  EupkorkU  duiaoni  d'f «• 
fhorbê  fon  Médecin»        "      ... 

Le  I L  Roi  des  Roi1iaîn$>  Numsk  Pmfitiuj^ 
itoit  fi  Phil«foph|g^  jqu'il  a  pa0ë  pour  PythagMh 
riclen^  quoiqu'il  ait  précédé  Py$h0ig9re  de  plus 
4enx  Siècles,  r^/mur  AntUs  i^t  de  <ie  Fcmce^ 
qu'ail  Moic  éceit  xa^  Livres  loocbanc  le&De*» 
«voirs  des  Fr£trcS|,&  ia«  nntres .Livres^ 
mntenoient  la  Plûlûfopbie  d0s  iirecs. 
.  ^tiUs  Cifdr  fe  fit  reprefeatte  for'  wn.Gi^ 
«enant  une  Ep^  d^une  main  Oc  ua  Livre  do 
l*aum>  avec  cette  InferiptiM  >  £m  utrùipite^ 


difiingneKP^ iffur  Sfdvôîr.  Art.  V.  x% 
On  dît  de  lui  qu'il  écoutoil  »  qu'il  lifoic  ,  Se 
qu'il  écrivait  en  ménve  cctns.  Qui  n'a  pas  là 
&s  CmmiêntMru  n'^  presque  tica  lu  de  biea 
écrit  en  Latin» 

AngHfiû  écf ivoic  agréablement  tu  Pmfi:  te 
en  Vof$.  L'ufage  qu'il  tiroit  des  Auteurs  qu'il 
fifoit  .eftd%ne  Se  nôtre  attention  Jl  s'attachoic 
princîpalc«Mnt  à  en  recueillir  les  Sentences  j, 
qui  pouvaient  Ç&nit  à  régler  les  Moeurs,  mais 
ne  voulant  pas  pu>fitec  feul  de  ces  ieâures  >  il 
uan(cf ivoiu!  lui*.ménifi  ces  Sentences  >  &  en 
tirok  ptufieufs  copies  y  qu'il  envoyoit  à  ièa 
Domeftiques  »  aux  Gonver neuss  de  Piavinccsj, 
&  aux  Magiftffàts  de  Ronn  ,  &  dea  autres  VU« 
tes  (ie  fa  doœinacioA.  J'adnûre  encore  ^Jans  cet 
fenpeteur  l'^éiude  qû^il  s'étott  faite  d'expryner 
en  tètmei  courts  ii  cotreâs  ce  qu'il  awit  à 
dire  ou  à  comm^der  >  for  quelque  fu  jet  q^e 
ce  fut  >  &  à  qui  que  et  foie  qq'il  eut  afiàirr. 
Selon  la  maxime  delà  plupart  dc$  gens  »  OA 
ttaioerott  de  pa^efièuxt^u  de  fier  un  Homnie 
qtd  en  ùicroitde  la  forte  imaie  quelque  gtai^d 
que  fok  le  nombre  ilé  ces  gens  i  }'lE>fe  ^SSa^t 
fiéanmoisfs  qu'ils  onr  tçrt  >  i:^  ^  fi  Vo^»  $'en  te 
M^iôità  k  mésnmo  d^.«dm^^  »  nu  ne  parWo^'t 
'^w  de  diofeft  qu'on  ettltn^l^ifipIlMqu'i^  eft 
impoffible4lo^pirter  |>eMine«^m  gii« 
Kmatias  iie:olii«$  que  I'dé  n'en^cnci  psis  *  4a^ 
qu'on  '4»^«Qieiid  qu- ImfivHiiâsiiiBtn^C;.  Pi^r  cette 
cneoite.  on  n^anuJtefoii?  ktn^is  Pf  rfiaa^ 
"  le 


( 
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t4  Exemptes  de  Princes  Anciens  &  Moderne f 
f  cfpric ,  Se  on  laiidcroic  à  chacun  le  loifit  4è 
parler  à^  Ton  ceur. 

Il  n'y  z  pas  eu  d'Homme  au  mondé  qui  aie 
tant  fçu  de  chofès  que  l'Empereur  Adrien^  l\ 
fçavoic  à  f^nd  toutes  les  Parties  de  la  PhHofaf- 
phie  »  la  Médecine  y  l'Hiftotre ,  la  Poëfie^  &  la 
Sculpture.  Il  faifoit  des  Vers  en  Grec  y  &  il 
eompofa  diverfes  Pièce»  d'Eloquence. 

L'Empereur  Marc  Antonin  pofTedoic  par&i* 

rement  k  PhtloTophie  de  fa  Seâe^  par  où  il  ac« 

quîc  le  furnom  de  Philofophe.  Il  a  écrit  ea 

'€rec  un  Volume  d'excellentes  T^exiotis  Mo'^ 

^4les  ,  que  nous  avons  "en  François  avec  de 

de  bonne»  remarques  par  les  foins  de  Monfîeuc 

~&  de  Madame  £>^ci>r« 

Conftantin  D^tcas  y  l'un  dfcs  plus  fçaTanfc* 
Princes  qu'ait  eu  la  Nouvelle  Rome  y  fouhaittoic 
d'être  plus  connu  par  fa  Science;  qucxpar  ùl 
Couronne.  VHnamex  Difiiflimspoùùsy.ifusm 
ex'  imftrié  cogmfcerer  !  il  n'y  a  eu*  de  tout 
tems  que  ^op  de  Monarques  ,  qui  ont  ndenr. 
aimé  étendre  les  limites  de  leur  Empire  y  que 
celles  de  leurs  connoKIàhces*. 

Robert  y  dit  te  Sage  y  ouïe  iT»)»^  Roi>ieN#- 
''plej^  i  protcïftoit  y.  éfuHl  IméttAà'plus  deux  d*ém* 
«  dier  i/kod»  régner. PzŒonyMtMcmèntKoff^ 
'  U  !  pctovâ  qu'elle  ht  faâe  pas  négliger  aU* 
Pmnce  ,  qui  en  eft  podedé  >  la  conduite  de  fiis- 
•  Etats ,  dont  il  doic  faire  fotpplus  graiid  plaifii^. 
'  'fc  fa  principale:  occupadom^Mab  sfitoif  om>*- 

glîgçfr 


Jtjfmguca  pjir  leur  S-Çévolr.  Anx.  V*      ij 
gliger  Tes  Ecats  ,  moii>s  encore  doît-îl  &*acca- 
ckc  à  des  chofcs,  où  l'£{pric  n'encre  pour  rieB« 

KcTons  picqaez  Jamais  d'une  eteeUraee 
Aoz  choies  où  le  Corps  a  la  plas  graajte  parc; 
Sçavoir  bien  foMtenir  la  royale  poiflanee, 
Jj^ccqrd  poft^mtmCt  dûitiioaimcr  tôtc  Arc.  ^ 

ïl  tfappairtîcftt  qa*aax  Nmrtf  de  vouioîr  ex- 
celler dans  les  exercices  purement  corporels. 
l  Alfhonfe  V.  Roi  à*Arragon  afluroît ,  f «f  fts 
Livres  étwnt  fes  melV'eur s  Conseillers  %  &ctHX 
,qui  lui  pUîfoiem  le  plus  ''y  farce  (jue  ni  UvrAintty 
ni  l'efperance ,  ne  les  empichoient  fas  de  l$d  Mie 
ce  fuU  dtvoîtf^àre.  Ce  Prîrtce  lifoît  apparem- 
ment beaucoup  ;  Se  ce  qui  eft  bien  remarqua- 
ble encore  ^  il  haï  (Toit  les  flatteurs* 

Haïffez  le  Tlàrcnr,  <jui  daris  fa  complaiClMC  » 
Eft  jiifq**à  TOf  dct'auts^  dWogf  s  HbcraL 
Ufic  libp:e  cenfure»  une  aigrp  iiiédifiince«         •    ; 
EaToasbleâa&c  au  vif  toos  ictoicnt  molas  de 
mal.  I 

Charlemagne  Te  feîfoîc  lire  durant  fes  repas 

VHîftoîre  des  Rbîs  fes  Prçdeccffeù^s,  0«  qaàl- 

que  Hvre  de  faînt  -^«^«/?/»JIl  tecUciUoîc  toas 

îe^  anciens  Vers  qùf  conténoîem  lcs1?cllc$  ac- 

'  tiens  des  Germains  Sc  dés  Vran^Hsy  pour  fer- 

TÎr  de  Mémoires  à  leur  Hîftoîre,  qu'il  avcac 

•  ■  t  • 

^,  Godeaa ,  IhftmàîosQ  4«  PxiftSC  fOttf  1^5  XIV 
Inft.  124. 

t  Ibid.  Inft.  i^Of 
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1 6    Exemples  des  Princes  Ane,  &  Modem ^ 
*     deâcin  de  compofer.  Il  honoroic  les  Sçavans  ^ 
Se  les  recompchfbît  noblement.  Mr^  Godeau  ^» 
confeilloic  au  feu  Roi  d'aToU  pour  eux  les  me* 
meç  égards* 

Hcr  orcz  ks  Sçayans  »  ft  par  la  récompenfe  . .     ~ 
£n  raftioiir  des  Bcaui  Arcs  excitez  des  rlràux  t 
L'£tat  fouffirif a  peu  d  «ne  telle  dépcoTe  >         ? 
£t  gagnera,  beaucoup  dans  leurs  doftes  erivaux. 

L'anifwr  de  Charlemdgne  pour  les  Scicnee» 
cft  cncbr-c  connu  par  les  Unîverfirez  qu'il 
fonda,.par  les  Obfcrvaiîons qu'il  faîfoît  furies 
Aftrcs  y  &  par  une  Grammaire  qu'il  compor% 
pour  enrichir  fa  Langue  ^  qu'on  crofc  être  la 
Ttidefifue^ 

Robert j  Roi  de  France,  furnommélc  Saint ^ 
le  Droit,  & leSétge »  n'oublia  rien  pour  foire 
fleurir  les  Lettres:.,  dans  lesquelles  il  exceiloft 
luî-méirie.  Les  Evcqucs  affcmbîez  an  Concile 
de  Limoges i  dirent dcluî,  ^H*il  était  kflffs 
doUe  de  tous  les  Rois. 

François  /•  dit  le  Grand  Çc  le  Rjefiauratenr  des 
Lettres,  .avoir  toujours  auprès  de  lui  des  Sf  a* 
vans;  Il  aimoii;  qu'on  lut  parlât  de  l'Hidoire 
Naturelle  ,  dont  il  avoic  acquis  une  fi  grande     ' 
connoillàncr,  pour  en  ayoir  kulemcnt  oiii  rai* 
fbnner,  qu'il /çayqic  &  marquoic  même  à 
propos  tout  ce  que  \ts  Auteurs   anciens  & 
fîiodernes  ^voient  écrit  des  Aaini^ux  >  de^ 


dlfiifîgHcz  pdr  lestr  SçdVêir.  A^T,  V.    %j 
•plantes  ,  des  Métaux,  &  des  Pierres  prédeufes , 
Charles  IX.  et  oit  fore  cloquent ,  &  faîfoîc 
bien  des  Vers.  Le  gouc  qu'il  prenoît  à  la  chafl- 
fe  lui  fit  compofer  un  Traite  de  Fineric ,  qu'il- 
.dîdta  à  Mr.  de  VilUroi.  U  difoit  des  Poètes  , 
qu'il  fatloit  Us  traiter  comme  pu  fait  Us  eh0^ 
-vanx^  Us  bien  noHrrir  &  non  fas  UsfouUr ,  d§ 
peur  de  Us  rendre  farejfeux*  Quel  dommage 
que  le  St.  Poot ,  Païfan  &  excellent  Poète 
Hollandoîs ,  *  ne  foie  pas  ne  fujet  de  Charles 
IX.  Ce  Monarque  l'auroît ,  je  m'affurc  ,  em-i 
pêche  de  traire  lui-même  fes  vaches ,  &  de  la- 
bourer fon  petit  coin  de  tcrrr.   Miis  ô  Tcn«  l 
ô  Mœurs  !  il  n'cft  plus  de  CharUs  IX.  aujour- 
d'hui :  ou  pour  m'exprimer  dans  les  termes 
d'un  de  mes  amis ,  dont  j'envie  très-forc  le 
taîenr. 

Agrémens  de  1-erptit,  dont  notre  orgiicil  s'eitivn^ 
Nous  TOUS  eHimons  plas  que  vous  ae  méritez  : 
A  hitVL  aprécier  vos  £  iroles  Beaucez , 
Ce  n*cftqa'aa  yaia  hoaneur  ,.hettreax  qui  s'en  de- 

litrc  l 
Pour  bien  tourner  des  Vers  «  pour  f^avoii:  faire  an 

Une» 
les    BeaaxEfprics  Toarenc  n'en    font  pas  moins 

rencez  « 
£t  de  mille  ennemis  ces  calens  redouter. 
N'ofFcencqUe  des  laoïicis,  dont  on  ne  f^aaroîc 

vivre. 
CVÛ  trctp  payer  rcfprit  de  rimmortalitc. 

*  Mr.  Van  Fffcn  l'a  fait  connoltre  aux  François 
dans  U  Journ,  Ulcer,  T.  ^>  pag.  43  ^* 
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s  £xemptèi  des  P/wcet  Ane'erts  &  Aiaàern» 

Nos  «ato  ,ao$  nataux  en  écoient  de  furs  gages  ! 
■      Mais  'dupes  dci  defus  que  flattent  les  neufs  SœuK  , 
-      De  tel  qli  ctoyoit  roit  applaudit  fcs  pavragcs , 
:     Ko^rîropïe  gémit  fo«  le  poids  des  Senfears. 

\.    Ut  Potin  s'accorae  parfeltemcut  en.  cela 
.z\wk  Comète  Btify. 

L'Erprit  nous  fett  fott  dans  la  TÎe , 
Sans  cela  nous  n'y  fiifons  rien  : 
^         Cependant  cet  Efptit  nous  attu»  1  eflTie 
Plus  que  les  Kouncuri  ni  le  Bien. 

loiiU  Xir.  paffc  pour  avoir  traduit  les  Corn- 
■  mtMuins  dt  Cexjtr  >  &  Uoïi(mt  l'EpUome  de 

'  lliiif  de  Bourbon ,  Prince  de  Condé,  foûtint 
i  l'âge  de  treize  ans  des  Thefc$  de  Philofophie. 
Il  excella  dans  cette  étude  fur  tous  fes  concur- 
rctis  à  peu  près  de  Ja  même  manière,  qu'il  fur- 
palTa  dans  la  fuite  les  plus  grands  Capitaines 

dcfonficcic.  ,    .  . 

Hinry  miL  Roi  d'Angleterre  ,  écrivit  con- 
tre Dith'T  un  Uvrç;,.  qui  lui  valut  le  titre  de 
HifcnÇcHr  de  la  Fol ,  que  le  Pape  LecnX.  lui 
donna  par  une  Bulle,  tes  Rois  de  la  Grande. 
Sret4fnc.Ce  font  encore  honneur  de  ce  titre  . 
quoi-qu'ils  ne  foicnt  f  lus  Defcnfcurs  de  la 

même  Fol.  ^        •     ,. 

Edouard  VI,   Fils  &  Succcfleur  de  Henrf 

ri  II.  fiirpaflà  par  Con.çfpmSc  par  Ion  appli- 
carion  ,  les  Maîtres  qu'où  lui  donna  pour  la 


dJPirtgfiez  par  teur  Sçavoir.  ÂKt.  V.  xy 
Phîlofophic  a  les  Mathématiques ,  la  Theolo* 
gic,  &  les  Langues  Grecque  &  Latînc^  Mon** 
rc  fur  le  crône',^  Edouard  ne  fc  relâcha  point  i 
mais  il  régla  (î  bien  Ton  tems  >  qu'il  en  dcfljna' 
toujours  une  partie  aux  Belle t^Lettr^Sm  Le  feu 
Evcquc  de  Salîjhury  *  nous  donne  un  trait  de 
la  It^xncffcÀ'Edoiiardy  qui  eft  trop  remarqn- 
Hc  pour  aYOÎr  dû  être  oublié  par  Mr.de  Ldrriy, 
Ce  Prince  joiiaut  avec  des  Seigneurs  de  fan 
âge  ^  &  foohaitaric  d'avoir  quelque  chofoi 
quoi  il  ne  pouvoir  atteindre  >  Tes  Camarades 
prirent  une  grande  Bible  >  quMls  coucherenc 

Îar  terre  >  afin  de  monter  defTus.  Le  jeune 
rîncc  indigné  de  cette  aétion  ,  courut  cdevei^ 
Ja  Bible  »  &  quitta  le  jeu  dans  le  momettt.  Si 
Edojiard  ne  pouvoît  fbufFrîr  qu  on  fir  un  mar- 
chepied de  la  Bible ,  qui  doute  qu'il  n'eût  em- 
pêché'auflî  qu'on  s'en  fcrvîc  comme  d'au 
oreiller  dans  les  Eglîfès  >  .  :      * 

facqnes  L  fut  félon  qaeiques-uns\»  gra»d 
Théologien,  grand  Philofophe,  &  grand  PolU 
tique.  11  défêadit  fa.Réligîon  par  4cs  ouvra-^ 
ges  fçavans  Se  pieux  ^  <jui  lui  acquin^  letîtrc^ 
de  Salomon  defonfieclc. 

Charles  L  deftiné  à  l'Archevêché  dTiw/ti 
avoît  parfeirement  bien  fait  fcs  études.  Il  lea. 
continua  même  après  la  mort  de  He^ry  foa 
li-ere  aîné,  quoiqu'il  fe  vît  par  là  l'héritier  p^é- 
ibmptîf  de  trois  Couronnes.  Il  mérita  les/  ti-, 

*  Mr.  Batnct:  HijŒ.  de  la  Rcform,  d'AngIct.  T.  ». 
g.  i.dcl*Edit»iu4.  ■       :   / 
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}C   JËxÎMpUf  des  Princes  Ane.  ^  Moiern. 
trcs  de  Saint  &  de  Martyr ,  en  pàttîc  à  caufe 
d'un  Livire  qui  lui  a  été  attribué»  &'qui  a  pour 
titre  ,  he  Portrait  du  Roi  dans  f^  falhudc  (^ 
danjfa  fojf0Mnc€.  ^ 

;  Les  noatelles   Littéraires  de  Petcrsbourg 
nou^  apprennent  qu'on  y  a  imprimé  en  RuU 
i»en  &  en.  HoUandois  une  Infiruilion  four  la 
Marine.  ^  qu'on  dit  que  S.  M.  I.  a  compofé  eU 
>^  le-mcme.  H  y  a  dans  deux  Préfacés  qui  (ont 
,j^à  la  tête  du  Livre ,  plufieurs  Obfervations 
^  curicttfes  fur  rérat  de  la  Navigation  en  Raf- 
^^fie  depuis  plufieurs  fiecles.  On  ne  fçauroic 
y^  rcf^fcr  au  Cmtr  la  gloire  de  Tavoîr  amene's 
i».à  unpçint  de  perfe<5tion  infiniment  fupe« 
^^ricark  ce  qu'dlc  avoir  été  auparavant.  * 
L'Acadcmîe  Royale  des  Sciences  de  Paris  a 
sendu  jultice  au  fçavoir  de  S.  M.  I.  eh  l'agré« 
géant  à  fon  illuftre  Corps.      * 
,,     S.  A.  Mr.  le  Prince  fean  Nicolas  Alexanm 
rt  dre  Maurocorddto  a  achevé  deux  Ouvrages 
,,  fconfiderables^j  auCquels  elle  travailloit  de« 
>^'puis  long-ten)S..  L'un.fic  l'autM^fônt  en  La-* 
^  rin9.&.  prêts  à  imprimer.  Le  premier  a  pour 
yy  titre  :  Incrementa  &  Décrémenta  ImPerii  Ot^ 
^  iomànici.  On  y  trouvera  bien  des  choies  eu- 
9^  rleàfèsi ,  que  l'expérience  fie  la  connoilTânce 
95:des  .manufcrics  ont  appri(es  au  Sereniffime 
9)  Auteur ,  tant  fur  la  Religion ,  que  fur  TE- 
9>  tat  9  le  Gouvernement  9  la  Cour  ,  THilloire 

f  BiLItotk.  Ccrmaa.  T.  5 .  pig5^tT4. 


dîfii»iue;ijfar  littr  Sçavâin  Art.  V.    ]  i 
Secrecc  du  Serraîl  Se  da  Divan.  On  compa-  ^ 
te  dans  la  Préface  ,  ta  Chronologie  des  ** 
Turc$  avec  la  nôtre ,  &  l'on  fiiîc  voir  que  ** 
LeunçUvius ,  Ricciali  »  &c.  ont  fait  une  infi-  *' 
té  de  fautes  ,  pour  s'être  ftrvis  de  Memoi-  *^ 
ces  ,  dont  les  habiles  gens  d'entre  les  Turcs  '< 
ce  font  aucun  cas.  L'autre  Ouvrage  eft  io-  ^^ 
ticulc.  De  Dacia  Vcteri  &  Novi.On  y  trouve  «• 
ra  une  Carte  très  -  exade  »  Se  plufieuri  dé*  ^ 
couvertes  fur  la  Conftitution  Ancienne  8c  *^ 
Moderne  de  ce  Pais.  *  ^^  J'ajoute  à  cela  qu^ 
la  mêane  Alteffe  enrichit  il  y  a  deux  ans  le 
Public  d'an  Livre  des  Oj^ca  ou  d'un  Abrégé 
en  beau  Grec  de  la  UMoraU  ChrltUnm.  Mr» 
[Z>  clerc  en  a  fait  l'Extrait  ^  Se  donné  d'exceW 
kns  Morceaux  dans. fa  BiHi^^  Ane.  &  Med. 
Tm.  Xlr^pag.i  14  &c.  Il  revient  ailleurs  f  à 
cecte  Morale  à  rocca/iOa  d'unft  (èconde  çdl-- 
tion  fort  augmentée  qii'on  en  a  faite  à  Leipjig 
avec  la  Traduftion  en  L^tîm  '^  Je  fuis  con- 
yaincu  ,  diuil  dans  ce  dernier  etsdreït ,  par  «' 
'  des^reaves  îiiconteftâble$  «  non •  fetf lemem  *^ 
du  grand  f^avoîf  de  <e  Priticedans  l'An-*^ 
tiquité   Prophane  Sc  Ecdeiiaftiqde  ^  mais  *^ 
encore  de  fes  belles  qualitcz  par  rapprtii  la/^ 
morale  >  qu'il  praûque  comtoe  il  l'enfeîgne.  ** 
C'cft  là  prouver  qu'elle  eft  vraye ,  puîy  que  *f 
celui  qui  jious  en  iuAruit  ^  la  pratique  fi  '' 
ponâ:ucllemcnr.  Je  ne  f^aurbis  rien  fouhai*  " 

*  Ibid.  pag.  x^4. 

t  Biblioch.  Ane.  &  Mod.  T*  XYIÏ.  P^4Q4.  «c^    • 
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a>  ter  de  mcîllcair  à  notre  Europe  Ocddcntatr,' 
que  de  demander  au  Ciel ,  qu'il  lui  veuille 
donner  des  Princes -&  des  Magiftrats  ,  qui 
i>  aycnt  fcs  lumières  &  les  -vcrcus^  du  p^mvod& 
i,  de  Falachie.      \     ' 

Le  Père  de  ce  Prince,  A'cx^ndrc  Méiuroar^ 
data  y  ctoît  auflî  très-  fçavanr*  Il  publia  çn 
1 664.  un  Traité  de  Médecine  intitulé,  Inftm* 
mrntUTn  Ffieumattcum  circulandi  Sinfftinisy  &ci 
îlâkîffé  une  Htfioire  Sacrée  que  Mr.  le  Prînw 
4c  fon  Fîts  a  fait  inprîmcr  avec  des  Préfaces, 
il  a  laîffé'  encore  une  jfUfloire  Rotnamt  avec 
d'autres  Manufcrits  Se  dés  Lettres  la(nitiercs  ^^ 
^^l'on  admire  foii  gtând  gcnîe.  *        :.  * 


ARTICLE    VL 


y  7 


>  r  •» .  ,».■•* 


■/;  t  ^^^^  raifon  >  f  *f  g4Htratem€nt  p4fltmt  p 
tnfiché  les  Vdmi  àefe  diftiffgUtr 
dâm  Us  SitenccL  i 


A 


Rilte  ayant  airancf  en  prefencê  dîfi^fr^ 
qu'il  y  avoît  en  France  des  Ekichcfles  ^ 
«les  Marquîfes  >  &  des  Cômteflèsj  qui  valoienc 
bien  les  Ducs ,  les  Marquis  ,  &  les  Comte» 
Bcaux-Efprits  ^  donc  il  rayoic  entretenu.  Je 
ne  penfois  pas>  jfinterromj^c  £Ârgf/7r  )  qu'u- 
ne Femme  pût  être  BeUfifprît'  j  éç  quoF 
que  vous  en  à\&tz\  je  doute  uir  peu  qu'elle 
puiflc  avoir  toutes  le?  qualitc;^  qui  font  ne^ 


9> 


dt  fe- dffitftguer  dans  les  Sciences.  Art^VI.}  ) 
ccflaîres,  pour  l'êire  effeaîvcmcnr.  Ce  beau  *^ 
{ea&  ce  bon  (cns,  dont  vous  avez  (anc  par-  <^ 
lé,  ne  viennent  pas  d'une  complexion  froide  •* 
&  humide  :  la  froideur  Zc  lliumîdîté  qui  «^ 
rendent  les  Fcmnaes/tf/W^j ,  timides  9  iniif-  «• 
crêtes  y  légères  JnfatienseSy  babillardcf,  com-  ** 
me  Ta  fait  voir  clairement  un  de  nos  bons  *• 
Auteurs  ,  dans  (on  ^r/  Je  cormoitre  les  «« 
Hommes ,  *  les  empêchent  d'avoir  le  juge-  «* 
ment ,  la  folîdîté,  la  force ,  la  jufteflc  que  *« 
le  BeUEfprît  demande^  Cette  pîcuîte  doiic  <« 
dont  elles  font  pleines  >  &  qui  leur  fait  le  <* 
tcîttt  délîcar>  ne  s^accordc  pas  trop  avec  la  «^ 
délicaceflc  &  la  vivacité  de  Pc(f  rir  ;  elle  en  «* 
^moufle  la  pointe ,  elle  eu  afïûîbtît  les  lu-  '« 
mîeres:  &^fi  vous  y  feîtes  réflexion  ,  ce  q.nc<* 
les  Femmes  ont  de  brillant ,  cft  de  la  nature  ^ 
des  éclairs^  quî  ébloiiîflent  un  moment ,  &  <« 
qui  n'ont  point  de  confiftencc  :  elles  brillent  *«^ 
un  peu  dans  la  converfatîon ,  &  pourvu  «^ 
qu*on  ne  parle  que  de  bagatelles ,  elles  ne  ^* 

S  varient  pas  mal  j  mais  hors  de  là  >  elles  ne  «<* 
ont  pas  trop  raifonnaWes  :  en  un  mot ,  il  ^^' 
n*y  a  rîcn  de  plus  mîncc ,  m  de  plus  borné  *« 
que  l-cfprît  des  Femmes,  f  J'alléguerai  plu&^. 
bas  la  réponfe  à  cette  Objeâion» 

^  EagcBe  fttprimje  bien  d*ai!Crc|  défauts  que  Mr.  de 
la  Chambre  attribue  aux  Femmes  en  vercu  de  la  f  oL^ 
deur  &  de  rhûinidicé  de  leur  complcxlon.  Y.  1* Ai^t  de 
Connoître  les  Hommes,  p.  19. 

t  IcP.  Eoiihours.  Entrcûcas.d*Ariftc  &  d'Eugène,. 

i  la  fia  du  IV«  Entretien. 
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ARTICLE    Y II. 

Sic*  raîfin  ,  qui  généralement  parUn;  »  ernpechc; 
■les  Dîmes  de  fe  difiingucr  dansUJ  Science j. 

CLcamhc  demandant  à  Eutkyme ,  s*îl  pcn- 
foît  que  les  Femmes  cuffenc  dans  leut^ 
fcmîmcns  autant  d'élévation  qiieles  Hpn^nies, 
;,,  celuî-cî  repond,  D'oùjes  prendroîent-ellcs. 
,,  CCS  fenûmens  ?  Sontrellcs  élevées  d'une 
„  manière  à  leur  en  ïnfpïrer  ?  A  peine  fonuel- 
, ,  les  capables  de  quelque  înftrudlion ,  qu*on 
^  ne  les  înftruît  que  de  parure.  Les  premières 
„  leçons  qu'on  leur  donne  ,  c'cft  de  faire  la 
^révérence  de  bonne  grâce  ,  d'avancer  la 
poitrine  ,  de  retirer  les  épaules  cp  arrière  , 
de  tourner  les  pîeds  en  dehors.  Dès  leur  cn- 
^^  fancc  elles  entendent  dire  qu'elles  font  aï-, 
y  mables,  qu'elles  ont  de  beaux  yeux  ,  une 
„  belle  gorge ,  une  taille  fine.  Nediroit-on 
j*  pas  qu'on  a  intention  de  les  dîfppfer  à  ccou- 
3^  ter  les  difcours  qu'on  leur  doit  tenir  dans 
3,  la  fuite  fur  leurs  prétendus  charmes ,  *  & 

^  Les  Dames  aiment  ca  eff;t  ù  fort  ce  fot  langa- 
ge ,  qu  un  Cavalier  qui  manquetoit  i  le  leur  tenir,  oa 
qui  ne  le  leur  ticniroit  quç  fobrcment&  a  propos, 
paflcroic  dans  leur  idée  pour  un  Homme  qui  n  auroic 
point  d*cfprit ,  ou  qui  ne  fçauroit  pas  titre  Si  je  ne 
puis  acquérir  qu'à  ce  prix  les  quaîitez  oppoftcs,  je  re- 
nonce pour  jamais  à  Tane  le  à  rautre.  Je  n'en  fuis 
^às  nogias  pour  cela  le  trcs-humble  Serv.  des  Belles. 


de  fe  dîftingktr  imi  UsScUntis.  Aat.VJ  I.  ^f 
qu'on  leur  perfaadc  de  bonne  heure  qu'elles  ** 
iQDt  aimablesj  afin  qa'i  un  certain  âge  elles  ^' 
croyenc  plus  aifémenc  qu'elles  font  aimées  ?  <* 
Où  (ont  les  Mères  qui  rienncnc  une  autre  *^ 
route  y  Se  qui  nourrifltnt  leurs  Filles  dans  ** 
le  goûc  ôc  i'amoar  de  la  vertu  ?  CUanthe  << 
fortifie  la  cenfure  SLEmhyme.  Vous  avez  rai-  <* 
fon  >  die- il  9  de  blâmer  l'éducation  que  l'on  << 
donne  d'ordinaire  aux  Filles.  On  flace  leur  '« 
amour  propre.    Oa  fait  rïaîcre  en  elles  des  ^* 
fentimens  d'orgueil  &  de  vanité.  On  leur  ** 
fait  trop  valoir  le  mérite  des  attraits  du  corps,  *' 
à  peine  leur  en  laiflè-t-on  entrevoir  d'autres.  *' 
On  ne  penfe  point  à  former  l'cfprir.    Le  •* 
cceur  eft  négligé ,  ou  plutôt  amolli  avant ,  *♦ 
pour  ainfi  dire^qu'il  foit  capable  de  l'être.  *  ** 
Convenons  malgré  tout  cela  ,  qu'en  gêne- 
rai il  fe  trouve  aflez  de  calens  dans  les  Fem« 
mes >  pour  vaincre  ,    fielles le  vouloient ,  U 
froideur  de  leur  complexion  ,  &  la  mauvaife 
éducation  qu'on  leur  donne.  ]c  me  fervirâi 
pour  le  juftifier  de  deux  fortes  de  preuves  ; 
donc  l'une  fera  fondée  fur  les  témoignages 
même  d'Auteurs  de  notre  Sexe  ,  &  l'autre  Tur 
les  exemples  de  plufieurs  Femmes  »  de  tous 
hs  ordres  >  qui  fe  font  difting  lées  dans  tous 
les  temspar  leur  fçavoîr  ,  &  par  leur  efprît. 
3'avertis ,  avant  que  d'.envenîr  à  ma  premîcVe 
preuve  9  que  c'eft  moins  pour  rendre  jofti^e  « 

^  Oialogaes  fat  les  plalfirs,  les  paf&ons,  &  le  me* 
xlte  des  Femmes  |  par  M.  Câ  Puy .  p.  15% 


jS  Diffofitlons  d€s  Dames  pour  cultiver 
an  mérite  des  Femmes  ,  que  j'cntreprcns  de  • 
râporter  îci  une  partie  des  chofes  qii'on  a  écri- 
tes à  leur  avantage  fur  le  lujet  en  queftion  , 
que  pour  couvrir  d*urte  plus  grande  honte  lei?  ' 
Homthes  ,  qui  étant  plutôt  nez  qu'elles  pour 
cultiver  leur  Efprit:  Se  les  Sicaces  ,  négligent 
cependant  l*un  &. l'autre,  ni  plus  nî  moins 
que  s'ils  étoient  Véritablement  dès  Fcninie^. 

ARTICLE    VIII. 

Tcmoigtidges  d'Auteurs  touchant  les  d^fpofitionf 
que  les  J>amts  ont  pour  cultiver  leur  Efprijt 
^    &  les  Sciences^ 

LE  Collcdeur  d'un  Livre  imprimé  il  n*y  a 
pas  long-tems  à  Paris  ^  (ous  le  titre  de 
Rapfodies,  Silvefées  »  Balivernes  ^Rogatons  y  &ç.' 
raporte  l'éloge  fuivanc  de  rEfpric  du  Beaa-^ 
Sexe. 

L'££pricdcs  Hommes  d*ordiaaire , 
£fl  un  par  Ouvrage  âe  l'ace. 
Si  les  Grecs  >  les  L  atlas  >  en  redamoienc  leir  fart  \ 

Ils  ne  letir  en  laifTeroiecIt  guère. 
S*emparer  fans  façon  de  ce  qu'on  croure  ^cric  y 
De  nos  Hommes  fi  rains  c'cft  la  pluft- grande  gloire^ 
Bt  Ton  appelle  Bel  Efpric 
Ce  qui  n'cft  que  pure  Mémoire. 
Maisils  ont  tous  fujec  de  paroîcre  jaloux , 
i     De  ce  que  la  Nature  au  Sexe  fçaic  apprendre  y 
Grecs  ni  l  atins  n*y  peuvent  rien  prerendre. 
L'efprU  donc  vous  brillez  ^  Mcfdames  >  cû  à  TOttsu 


leur  Efprit  &  les  Sciences.  Art.  VTI'  37 
Mafs  voïons  quelque  cho(è  de  plus  fort  que 
cette  Pièce,  que  l'on  pourrok,  par  plus  d'une 
raifon  ,  prendre  pour  une  pare  galanterie  du 
Poccc. 

Le  fameux  Doâ:eur^t;v/f;  a  en  particulier 

une  fi   haute   idée  de  la  délicatclTe  d'oreille 

qu'ont  les  Dames  à  l'égard  d^  la  Langue  qui 

ieur  eft  naturelle;  que  dans  une  Lettre  *  qu'il 

a  écrite  à  Mjrloard  Comte  à' Oxford  Ôc  de  i^/(;r- 

timer  ,  contenant  un  projet  pour  épurer ,  fixer, 

&  augmenter  la  Langue  Angloi^,  il  s'exprime 

à  leur  fijjet  en  ces  termes.  "  Si  l'on  m'en  <« 

laidoit  le  choix ,  je  m'en  raporterois  plus  an  << 

jugement  des  Dames  ,  au  moins  en  ce  .qui  <^ 

regarde  l'oreille  ,  qu'à  de  petits  Courtifans  *f 

fans  {çavoir ,  qu'à  de  petits  Pcvcces  fans  ef-  " 

prît ,  &  qu'à  de  petits  Ecoliers  fans  monde..  ^^ 

£t  pour  m9>itr:r  qnil  reparle  pahtt  en  l*air  ^  «« 

J'ai  prié,  dit^il  y  quelques  pcrfonnes  de  l'un  f^ 

&  de  l'autre  Sexe  d'écrire  au  hazard  qurU  ♦* 

ques  Lçrtres  détachées ,  &  lorfqu'on  y  a  jet-  <« 

té  les  yeux,  il  a  paru  que  ce  que  les  Hommes  <* 

avoîent  écrit ,  étoic  tout  plehi  de  Confonncs  «< 

rndes,  &  reffembloît  au  Haut- Allemand  j  &  « 

qu'au  contraire  les  Dames  avoîent  aproché  «^ 

de  la  Langue  Italienne  >  par  l'abondance  des  '<^ 

VoïcUes  &c  des  Liquides  ,  qu'elles  avoîent  ** 

mîfcs  dans  leur  Ecriture.  .         ^^ 

Ceux  qui  ont  lu  les  Remarques  de  Vaugcias 

*'V.  la  toute  eatîéxc  daflS  WBihliçfh^  AngU  Toipc 
Il  .pa.io8.  &c. 


î^  "Dtj  dlfpcfiîlons âes  Dmes four  cuhlver 
fur  la  Langue  Fr  anpife ,  y  ont  pu  voir  que  ce 
iJMaitreJHrc  de  nôtre  Langue^  ainfi  que  l'a- 
pelle  Minage  ,  rj-  a  fait  une  Remarque  aflejs 
longue  pour  prouver  ,  "  Que  dans  les  doutes 
^,  fur  la  Langue  ,  îl  vaut  mieux  pour  l'ordînaw  - 
,,,  re  confuker  les  Femmes .,  .&  ceux  quî  n'ont 
,,  point  ccudîé,  que  ceux  qui  font  bien  fçavatis 
^,  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine»Sa  Re- 
marque a  été  apcouve'c  par  tout  le  Corps  de 
VA:^demie  Fravçoife  ySc  »  fi  j'ofoîs  ,  je  dîroxs 
que  je  l'aprouvcauffi.,  maïs  avec  lamême  rcf-* 
triâion  que  V^angeUs  £c  (es  Juges  y  ont  mife- , 
fçavoîr  5  ,  Que  par  les  Femmes  &  ceux  qi  î 
,,  n'ont  point  étudié ,  il  faut. entendre  Jcs  per* 
,,  fonhcs  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe  ,  quî  ont 
,,  avec  de  l'efprit  &  du  monde ,  quelque  lec- 
,,  fure  des  bons  Livres  François..  „  Le  moïen 
en  effet  de  ^4r/<r  biin  fansxcla  ?  Les  perfonnes 
qui  manquant  de  cesfecours  3  ne  paient  que 
d'effronterie  &  d'un  flux  de  bouche  qui  ne  ta- 
rît point  ,  peuvent  fe  piquer  de  pat  1er  h* en 
dans  le  fens  de  beaucoup  ,  mais  jamais  idan$ 
celui  quî  emporte />tfr/iS;V;;. 

Eufcne  aïant  objcftc,  comme  nous  l'avons 
VU  plus  haut  .y  que  les  Femmes  «  à.caufe  de  la 
froideiir&  de  l'humidité  de  leur  complexion, 
ne  poavoient  pas  prétendre  à  la  qualiié  de  BoU 
efprît  ^  ArifieXm  répond  :  „  Ce  que  vous  dites 
eft  vrai  en  gênerai ,  &  je  vous  avciie  quil  ** 

t  I>àns  fc5  Ohfirv^ffêr  U  %a  tsmj;,  Tr/tiff^  Toin.II. 
9XLmotParalleU. 


C4 

ce 


cC 

rc 


fetir  Efprh  &  les  Sckfices.  Art.  VTX    35 
y  a  quelque  forte  d'opcfîtion  entre  ia  bcaa>  *• 
té  de  l'Erprlt,&  celle  du  Corps  que  les 
Femmes  ont  en  partage  :  maïs  cela  n'em- 
-péche  pas  que  quelques-unes  ne  foienrex*  •* 
ceptccs  de  la  règle  générale.  Ce  font  celles  ** 
qui  da  côté  de  l'efprît  n*ont  rîen  des  împer-  ** 
feftions  de  leur  Stxe  ;  Se  aufquelles  la  Na- 
ture a  donné ,  ce  Temble ,  un  tempérament 
particulier.   On  peut    compter   entre  cc% 
Femmes  privilégiées  ia  famente  Grecque ,  '* 
qui  inventa  une  nouvelle  cfpece  de  Vers,  ** 
&  qui  fut  nommée  la'  dixième  Mufe  \  la  *^ 
vertueafr  Çornélie  mcre  des  Gracques  5  la  ^' 
fige  &  fçavantc  AthtnUs ,  que  (ow  mérite  ** 
éleva  au  trône  de  Conftantînople  j  ^5<?>r*^* 
Colonne^  Marquife  de  Pe(quaîre  5  Jingclique  ** 
Nâgarole\  Sér^f^hrcCantaririiOlive  Afargue* 
rite  Sarûehi,  toutes  quatre  Italîeai^es  \  M<iY^ 
guérite  M^ruiSt  Eh^fhiTanfeldy  Angloî-  <* 
les  j  FfabelU  de  Ràfirts  i  Efpagnole  y  Cathc*  <« 
rine  de  Portugal  ,  Duchcffe  de  Bragauce  ;  <« 
Marguerite  de  Valois  ,•  Sœur  de  François  T.  '< 
qui  fut  apcUcepar  les  Beafax-e^priCs  de  fon  «« 
rems  la  dixième  Mufe  ,  &  la  quatrième  « 
Grâce  ;  la  Reînc  Marguerite  i  la  Prîticeflè  ^^ 
de  Conti  ,  Fille  de  Henri ,  Duc  de  Guife^  *< 
MademoifeUe  de  Couftenay  ,  eue  Monta*  <^ 
gne  apelle  fa  Fille  ^  &  Juftc  Ltpuf  fa  Sœur  ;  «* 
fc  tant  d'autres  qui  ont  été  l'ornement  de  «^ 
leur  Pais  &'  de  leur  fiécle  fans  patler  de  ^^ 
celles  ^ui  vivent  encore*  i^ 
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L'Auteur ,  du  Mîfantrtfc  ,  ne  le  cède  en 
TÎcn  ni  au'Sr.  Svvifi  ^  nî  à  Fkuplas  ,   ni  au  ' 
F.  Bonhours  ,  dans  Tidcc  qu'il  a  de  l'clprît  da 
Beau-Sexe.  „  Les  Femmes ,  d'tt^il^  ont  lima- 
3^  gination  plus  vive  &  plus  étendue  que  les 
„  Hommes.  En  gênerai  ,  elles  om  le  don  <to 
,^  narrer  mieux  qu'eux.  Il  n'y  a^dans  ee^u'el* 
3^  les  racontent  rien  de  fec ,  de  forcé  ^  ni  4e 
\yy  trop  méthodique.  Les  Jiaifons  en  font  im«  . 
^,  perceptibles  ,    &  les  écarts  qu'elles  font  . 
3,  ramènent  au  fujet  d'une  manière  admira* 
)>ble.  Il  femble  que  dans  lienr  imagination» 
,1  les  expreflîons  les  plus  précifes  »  de  tous  Us 
9y ob jets, aïenc  chacune  leiir  niche,  où  elles  ks 
y  y  fçavent  trouver  des  qu''elles  en  ont  befoin. 
t,  Les  Femmes  brillent  fyt  c<)uc  dans  le  ftile 
\y  Epiftolaire.  Leurs  trjuvfîtioias  délicates  ^ 
3,  imperceptibles,  le  de&rdre.Ué  de  leurs  pe^gi* 
,,(ees^  &  leor  bçiVQiix  toutp^t  lfsexpri|««> 
yy  font  dan$  tout,  leur  jouir  dans  une  Lectre^Ê}- 
„  les  ont  un  certain  ralenr  pour  dire  :Ies  p^- 
9,  tites  diofes  fans  badefTe ,  &  les  grandes  âi)S 
.«nflwre^  •'  Nôtre  Auteur  croît  cncow  qu'^ 
ce  .qu'on  nomme  ^Sç^voir  :&  qui.  confiftcà 

teniez  ^\cs  le cmvcit^  furpaiTeroicnt  de  beancftip 
les  Hommcs-5  fi  elles  vouloîenc  s'y  ap^iquçr. 
Maison  verra  tout  cela  plus  deveiopé  dans  le 
Mifantropf  dn  Lundi  pitmiêr  d^A^nlij^z. 
G\\  y  verra  aufl^i  quels  e.g%|ds  lc$:  Hpmmcs 
•  lurpalTent  à  leur  touj;  |çs  tw^mt^  i  -       •  : 

ARTICLE 


s 


JDtt  StUe  EpifiolMirf.  ArY.  IX.      4t 
ARTICLE     IX^ 

ê 

Dh  Srile  EfîJloUtre. 

V  a  ce  qu'on  a  xvouë  de  tout  tems  que 
^gcncralenieii&  p«lanr ,  les  Femmes  coufi» 
nenc  mieux  une  Lettre  que  les  Hommes  ^  je 
ne  fçai  combien  de  Femmes  Se  d'Hommet 
même  s'imagineiu  qu'il  n'y  a  point  de  Stile- 
plus  aîfé  que  l'Bpiflolaît  #  ^  &  qu'ils  poflcdcnr 
cour  le  Stiie  à  un  degré  qu'il  n'y  manque  rien; 
comme  û,  pour  écrire  &c  xxarrer  joliment  >  it 
iuffitbic  d'crre  né  Femme  y  ùu  d'en  avoir  le 
caraârere.  Mais,  outre  ce  que  j'ai  dit  danr 
l'endroit  de  mon  Article  précèdent  ,  où  je: 
joins  mon  petit  fuifrage  à  celui  de  f^au^etas 
Se  de  fcs  Juges  y  Moniîeur  de  Cailliere  *  v« 
90US  démontrer  que  le  talent  de  bien  tourner 
une  Lettre  ne  fut  ni  ne  fera*  jamais  aufli  min- 
ce ni  aufn  commun ,  que  noua  le  croions 
four  la  plupart^ 

J'ai  toujours  cftîmé,.que  le  genre d*écrîre  ^ 
le  plus  diflS?:île  étoit  celui  des  Lettres  ;.&'* 
j'ai  oiiî  dire  à  de  bons  Connoîll'ears  ^  que  ^* 
les  Epltres  de  Ciceran  valent  'njîeux  que  fes  ** 
autres  Oiivragcs.  La.  raîfon  en  eft ^  qu'une  *• 
Lettre  cft  la  véritable  produ£tion  de  nôtre  *• 
cfprît ,  qu'elle  eft  la  peinture  vive  &  natu-  *• 
kÎIc  de  nos  penfécs  Se  denosîmaginatîons^**» 


9i 


'4Î  t>ti  StîU  Ej?ifioU:ra.  Art.  I X. 
,9y  8c  que  tout  ce  qu'elle  a  de  beau  &  de  par* 
y,  fait  ne  peut  être  attribué  qu'à  nôcr^  ctprit 
^y  Ceul.  Ou  n'en  peut  pa>  dire  autant  de  nos 
difcours  ordinaires  Se  familiers  ;  nos  pen- 
fées  qui  fè  prefentenc  en  foule  ne  nous 
3)  donnent  pas  le  loifîr  de  choifir  de  belles 
9^  expreflions.  Mtis  ce  défaut  h'efl:  pas  dans 
3,  nos  Lettres  :  nous  pouvons  leur  donner 
.9)  toutes  les  gfaces  de  l'Eloquence ,  puis  que 
yy  nous  avons  le  tems  d'aporter  de  l'ordre  &  de 
^,  la  politeflè  à  nôtre  S^ile ,  en  écrivant  pouf 
^,  les  HArangues ,  les  Tlatdo'iers  ,  &  les  Scr^ 
3,  mons  j  pièces  pourtant  qui  n'ont  rien  de  fi 
^,  digne  de  nôtre  attention  >  fi  l'on  confidere 
^j  qu'elles  ne  font  tî^rucs  que  de  Lieux  Com<- 
j^,  muns ,  d'Apophthegmcs ,  d'Exemples  mé- 
^,  morables  ,  de  Raîfonncmcns  Philofophî- 
^',  ques ,  &  qu'elles  font  renfermées  dans  les 
^,  règles  de  la  Rhétorique ,  qui  leur  fournît 
^',  leurs  parties  ,  Icinrs  amplifications ,  leurs 
^,  mouvemens^  &  leurs  figures.  Mus  les  Let^ 
P  tresn'oïïX  pasbefoîn  de  ces  ornemens  érran- 
â»  gérs  ,ce  font  des  beauté  s  qui  nous  plaîfcnt 
^,.  toutes  nues ,  elles  commencent  fans  exorde, 
p  elles  fuirent  fans  narrations  >  elles  s'explî- 
^,  quent  fans  artifices  i  elles  prouvent  fans 
^,  Autelirs ,  elles  raifonnent  fans  Dialeftiqoe, 
^,  elles  perfuadent  fans  mouvemens.  Les  L^t^ 
^  très  doivent  être  purgées  de  toutes  ces  çho- 
^,  fcs ,  «  ceflfeftt  d'être  belles ,  fi- tôt  qu'elles 
„  paroiflEmt  fçaVantes  &  étudiées.  C'tft  k  mon 


Exemples  de  ^Reinesé' frwceJfiJ S(év4Jties^4^ 
^emenc  ce  qui  faic  qae  l'on  voie  ^  P^u  àc  *^ 
S^avans  écrire  agreablemem.  Us  ne  fçayenc  *^ 
qae  ce  que  les  autres  ont  die  »  ils  onc  fait  << 
de  leur  cerveacr  une  Bibliothèque  portative  '^ 
dans  laquelie  eft  ramafTé  tout  le  Grec&^< 
tour  le  Latin  de  l'Antiquité  ;  ils  ont  étudié  *^ 
la  Science  des  autres  »  &  n'ont  pas  dove*  <<. 
iopé  celle  de  leur  Efprit  ;  ce  font  des  Per*  '< 
roquets  qui  parlent  comme  on  leur  a  apris^  '< 
fàns^^  rien  cirer  de  leur  fonds  ;  ce  font  de  ^5 
mauvais  ménagers  j  qui  laiflènt  leur  Ënten*  '<. 
deotenc  en  friche  ^  pour  cultiver  leur  Mé^  '^ 
moire  ;  &  de  mauvais  François ,  qui  né  fça*  ^f 
vent  Jamais  bien  la  Langue  de  leur  More.  <^ 
AùBSl  n'y  a-r  il  rien  de  ptus  pitoïable  que^^ 
les  Lettres  de  ces  illuftres  du  Collège,  Vous  '^ 
diriez  qu'ils  oat  une  Langue  différente  de  la  << 
nôtre  »  &  qn'ik  n'écrivent  que  pour  n'écre  '^ 
pas  entendus.  La  DûArine  (ait  tant  de  cho*  <^ 
(e%  en  eux  ,  qtlë  la  Nature  y  eft  oubliée  ^  &  <*. 
brfque  les  Livres  né  leur  fburniflent  plus  ^t 
rien  p  ils  deviennent  mtiëcs<QU  ridicules» 

.ARTICLE    X. 

Exemples  de  Keînes  &  de  Princejfes  Sçavj^tes^ 

•    «  ■ 

L*Au  TEun  de  la  Cà;iJHrafion  du  Portugal 
faii;  le  portrait  fuivanrde  la  Reine  Fetnms 
de  Doà  foHAn.  ^^  Cette  Princeflc  foutiac  glo- 
ripufemenrJa  Couronne  &  la  fortune  Je  Çts  ** 
cnfans  apr^^  la  mort  de  foa  M  arî.  SAle  âc  ^^ 


44  Exemples  de  Théines 

9^  tclâtér  for  le  tronc  ,  &  durant  fa  régence^;» 
^  toutes  les  grandes  qoalicez  qae  l'on  adimU 
,,rokdans  fa  perfonne,  &;  qui  l'ont  rendue» 
9^  une  des  plus  illuftres  Princcf&s  qui  aïen& 
^3  jamais  régné.  La.  Politique  .&  les  Affaires- 
93  de  l'Etat  ëroient:  fa  véritable  étude  ,  &  fa> 
3^  {dus  importante  occupation.  Elle  s'écoit  de« 
9»  puis  long- temsapliquée  k'démêier  les  dif^ 
33  feirens  caraâére^  des  Hommes  y  &  à  devi^ 
^  mr  pat  les  dehors  les  plu&  fins  Se  les  plus 
^  délicats  ,.  les  fentimens  les  plus  cachet 
3,  de  ceux  qu'elle  voïoît,  &  fi  quelquefois' 
^  elle  s'écoit  trjonipée ,  elle  revenoit  pour  atn(t( 
33  dire  fur  Ces  pas  ».  afin;  de  mieux.  apercevxHr 
3>  l'origine  dp  fon  erxeur.  Par  cette  attentioc^ 
^  extraordinaire  y  elle  ëcoit  devenue  fi  habile^ 
3,  &  fi  pénétrante ,  que  les  BortugaisiS^menT^ 
33. &  même  les  Hiftoriens  Efp^gnots^  lui  rendenc 
33  cette  jpftîce  ,  qu'il  fçmbloic-  qu'il  n'y  eût; 
33  tien  de  caché  pour  elle  d.4ns  le.  cj3eur  dcs^ 
33  Courtifans  les  plus  diifimulés». 

MarUde  Savv/e  ^.quî  ^vpît  cpoufc  D/^fo  Pe-^ 
dro  Roî  de  Portugal  ,  fe  chargea  elle-même 
de  rînftruaîon  dfe  i'în fente  -//àir/Z^r.  Cette- 
j^ieufe  Reine  fit  pojir  l'Infante  un  Cateçhifme 
plus  étendu  que  celui  que  l'on  donne  aux  En- 
Ans ,  8c  hii  laif&d^  fages  Gonfeils.  3  qnionc: 
4fité  donnez  au  Publîci^.       .      . 

^aMU  fçavoit'3. outre  phifieurs  Langues  vt» 
lanics,  lj!Hiftoîredc.?ar/i<ig4/  3.U  Cjcographie^i, 


fl^  de  Frincfjjlis  Sfavattie/.  Art.  X.  4f 
les  mœars  des  Nations,  &  les  principes  de  la. 
Langue  Latioe. 

Jeanne  Gr^  ,  qui  moiita  après  Edciiard  Vt^ 
fur  le  trône  d'Aiiglèrerre  ,  raais  oui  ne  rcgna^ 
que  dix  jpurs ,  poffcdoît  à  fonds  fes  Langues 
Grecque  &  LatîneXUe  donnoîc  à  k  Lcôurc" 
des  Philafophcs  ou  des  Théologiens  les  heu-  *^ 
rcs  y  que  les  -p^rfonnes  de  fon^âge  ont  accou  *< 
tfimé  de-  pâ(fcr  parmi  les  Jeux  &  les  Speéhi-  *« 
des.  '«-  Un  jour  {conùnttt  un  Hftoricn  tfMta 
UrnifarepHtaton  par  fan  dernier  Oavrage^  )  «« 
l/n  jour  que  toute  la  Famille  de  feaone  Gray  *« 
étoît  à  la  Campagive  ,  5c  pcenoit  le  divertît  «•  - 
/èinent  de  la  chaflc ,  etlc  feule  refta  dans  fôn  •* 
Cabinet,  R^er  jifchAtn  ^  Preccpteor  delà*** 
Plriaccflc  Elt^jéeth ,  entrant  dan^  iS^eham-  '*• 
brc ,  &  lui  demandant  pourquoi  elleprefe»  <* 
ïoît  ta  Solitude  à  un  diverrîflcmeùt  aii(S  ««: 
agréable  que  celui  de  la  Chaflè.  roilà  ,  dit-  <« 
elle  en  lui  montrant  le  Phëion,  ouïe  Traité*^ 
de  l'Immortalité  de  l'Ame  de  Platon  yvoilà  ««• 
l*excufe  de  ma  retraite  ^  &  le  fujet  de  men**- 
^tacbetHent ,  ^e  tr&Hve  aveu  mon  Fhilofophe  ^ 
hlen  d'autres  ptalfirs ,  (fut  parmi  le  brnit  des<et 
Cors  ^  des  Qhiens\  :      '   .     :  «ci 

£/f^4A^/^,  qâi.go(iviÉrfia  fi  habilement  Tes  «» 
Etats  ,  fçavoît  fï  bidri-dès  l'ige  de  1-7.  ans  la 
Grec  &  le  Latin  ,  qu'elle  traduifit  de  Grec  ea. 
Latin  deux  Oraîfons  i*locrate..  Outre  ceê^ 
Langues  &  celle  qui  lui  étoit  naturelle  >  ella^ 
jarloît  eacore  l'Italien ,  le  F.f ançois  >,&  rAlIc* 
Wftod^ 


4^      ExmpUs  de  Reines ,  (^c.  Art.  X. 

M^rie  Stuart ,  Reine  de  France  &  d'Ecoflc  , 
parloic  avec  fa:ilicé  (îx  fortes  de  Langues,  A 
l'âge  de  1 3.  à  1 4.  ans  3  elle  fie  Un  beau  Dit* 
cours  en  Lacin  ,  où  elle  démontra  contre  l'O- 
pinion reçue  y  Se  par  Ion  propre  çxemple  ;  Qne 
hj  Lettres  conviennent  aujfi  bien  anx  Femmes 
qu'aux  Hommes.  Une  Dame  à'Vsrechty  donjt  jç 

{)arlerai  dans  la  fuite  ,  a  fait  une  Diâertat|on 
îir  le  même  fujet.  Tant  que  Marie  S^uart  a 
écé.  en  France  ,  il  ne  fe  pa({bit  pas  de  jout . 
qu'elle  n'emploïât  régulièrement  deux  heu- 
res à  l'écude,  Aujffi  y  avoic-il  peu  de  Sciences  » 
dtjnt  elle  ne  raifonnât  pertinemment. 

.  Chriftine  >  Reine  de  Suéde  >  Cf  avoir  THif- 
toîre  >  la  Philofophie  ^  &  les  Mathématiques^  • 
£lle  parloit  trois  fortes  de  Langues  avec  uftc. 
facilité  adrnirable  »  &  décidoit  iur  les  Quvrar 
ges  des  Sçavans  avec  une  érudition  qui  furpre-»^. 
jioit  les .  Connolifeurs. 

.  Elz.'tbeth  de  Bohême  »  a  été  une  des  plus 
fidèles  &  des  plus  illuftres  Difciples  du  fa« 
meux  Defcartes  (on  Maître. 

J'ajoute  enfin  à  ce  que  le  Père  Bouhâurs  a 
dît  de  ^^ar guérite  de  Valois  ^  que  cette  Prin-^ 
ceflTe  entendoit  fort  bien  la  Philofophie  >  Se 
qu'elle  rendoit  même  raifon  4cs  pafiàges  les 
jj^lus  d)fcurs  de  rEctitare#. 
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Exemples  de  Dtm'sccUbres^^c.  Art.XI.  47 
ARTICLE     XI. 

Exemples  de  Dames  cjHalijiées  dr  autres^  l^^fi 
font  rendues  célèbres p^r  leur  Sçavoir. 

HYpathie  ,  Fille  de  The  on  ^  célèbre 
Aftronomc  ,  enfcîgna  la  Philofophîc 
à*Ariftote  ,  &  de  Platon ,  &  cultiva  au(E  dî- 
vcrfcs  parties  des  Mathématiques,  fur  Icfqucl- 
Ics  elle  a  lailTé  des  Ecrits. 

La  Femme  du  jeune  Pline  >  aidoic  fon  Mari 
dans  (es  études»  6c  tenolt  même  la  lampe  > 
pendant  qu*4l  ccrîvoîc  fes  Ouvrages.  **  Son 
attention  à  me  plaire  ^dt  H  y  lui  fait  tour-  ** 
ner  toute  fon  inclination  du  côté  de  la  Lite-  ^'' 
rature.  Elle  a  continuellement  mes  Ouvra-  •* 
ges  entre  les  mains  >  elle  ne  ceflc ,  de  les  lî-  ** 
re  ,  elle  les  aprcnd  par  cœur.  Vous  ne  pou-  •* 
vcz  vous  imaginer  nî  fôn  inquiétude  avant  ** 
que  je  plaide ,  nî  (a  joïc  âpres  que  j*aî  plai- 
dé. Elle  charge  toujours  quelqu'un  de  venir 
en  diligence  lui  aprendte  quels  applaudiffe* 
t   mens  j'ai  reçus ,  quel  fucccs  a  eu  la  caufe.  *^ 
S'il  m'arrîvc  de  lire  une  Plécc  en  Public ,  •* 
elle  fçait  fç  ménager  une  place  ^  où  derrière  ** 
un  rideau  elle  écoute  avidement  les  loiian- **~ 
g-s  qu'on  me  donne.  Elle  chante  mes  vers^  ** 
&  fait  redire  à  fa  Guîtarrc  ce  qu'exprime  *^ 
fa  voix.  *  ^ 

*  Mêlé  d*Hift.  &  de  Litcr.  par  Mr.  de  Yigncul  Mari 
9iUc.Tom,IL  pag  1^3,  - 


ce 
ce 
ce 


48"  ExtmpUsde Dam^sceîéhris^c.  AaT.}SI» 

Midemoîfclle  Cunit^^  Siléficnnc  ,  avoîc  fait 
de  grands  progrès  dans  l'Aftronomîc.  Elle  y 
fut  perfedîonnce  par  Monfieur  de  Lcvven  %, 
Seigneur  de  Hiintz.endorj^Sc  de  Hohen^Gtrs* 
dorffy  qu'elle  époufa  dans  la  fuite:  De  concert 
avec  fbn  Miri^elle  pàflfe  la  plupart  des  nuits, 
à  faire  des  Obfervaiions  ou  à  ckicaler  ,  ôc  pre- 
noît  le  jour  pour  dormir,  * 

Midemoîfclle  Vf^rick^lman  couchée  au  vif. 
des  reproches  que  les  Libraires  faifbîent  à  Mr^ 
Goiifroi  Kirch  fon  Epoux  ,  fur  ce  que  ^  depuis 
quMl  croit  marié  ,  les  Calendriers  aufqucls  ik, 
travaîlloit ,  ne  paroiflToîent  pas  avec  la  même . 
exaditude  i  elle  s'offrit  à  foulager  fon  MarL 
dans  les  chofes  qui  feroicnt  de  fa  portée.,» 
,4  Par  ce  rao'icn  ,  difetii  Mejficnrs  les  fourn^i^ 
^  l'fies  de  Berlin  f  ,  elle  fit  des  progrès  oonfî- 
9,  derables  dans  l'AftrononHc  >  &  après  le$. 
49  Connoiflances  les  plus  aifées  pour  la  compo^ 
3a,fitîon  des  Calcridrîers  ,!  elle  s'éleva  infcnfi* 
^.blement  jufqu'à  ce  q.a'il  y  a  de  plus  difEcileL. 
^  dans  cette  Science  :  de  forte  que  dans  peu 
^^  de  tems ,  elle  fut  capable  de  faire  elle-même. 
,2  des  Obfervations  Celéftes,  &  de  calculer  les. 
^  mouvemens  des.  Pknettes,  Dès  lors  >  ellefac^ 
^  d'un  fecours  important  )l  fon  Mari:  ils  fe  re*-^ 
^y  levoient  l'un  l'autre  dans  les  Qbfervations^ 
^  qui  ne  dévoient  pas  être  interrompues  ,   & 
^^qu'une  perfbnae  leule  iic  pouvtMt  faite.  Dans 

•^  BlWiotH\  Gôrman.  Tomjn.  pag.  i^^v 
^  Jgiblioth.  focman,  Tom.IIL  gag»  1 77* 

,^d'autraf. 
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ExênfUs  de  Damef  ctleiris^&i.kKTXl.  é 

d'autres  >  ils  obfervoicnc  feparcmenc  en  di* 
vers  endroits  ,  &  fc  partageoîcot  le  travail  ** 
dans  celle  qu'une  pcrfbnnc  feule  ne  fçau-  *^ 
roic  faire  exaâement.  j,  Qu'on  me  paflc*^ 
ma  conjcâ:urjr.Peut-êcre  que  Tâgc  affcs  avan- 
cé <fé  Monficur  JfCtfch  he  contribua  pas  peu 
à  rendre  fa  Femme  Aftronome.  En  cfrct,qucl 
amofcment  Madame  Kirch ,  qui  n'aVoic.qtle 
12.  ans  ,  pouvoit*elle  trouver  fur  la  Terre 
avec  fon'  Mari  ,  qui  outre  qu'ail  paflbic  les 
cinq  croîx  s'écoit  encore  cpuifé  les  cfprîts 
par  l'ccpde  ? 

AfifH  Marie  Schuurman  d'Urrecht  a  laifle 
des  Ecrits  en  fix  ou  fepc  fortes  de  Langues,& 
fur  des  Macicres  très- différentes,  Eiicréuffif- 
foit  auffi  fort  bien  à  faire  des  Vcrs.En  un  mot 
fon  fcavoîr  écoît  fi  univcrfel ,  que  l'Auteur 
du  Cnpido  trluntphans  dit  que  cette.  Dame 
croît  comme  Tabregc  de  routes  les  Sciences, 
Omnium  Scîentiarum  homo.  Il  devoir  dire  en- 
corc  des  fteatix-Atts;  car  die  avoit  fait  de 
fa  belle  main  dés  Ouvrages  merveilleux  tant 
de  peinture ,  de  çiiniature  &c  d'enlumineure, 
que  de  gravure  au  Burin  &  au  Diamant  ,  fur 
le  Cuivre  &  fur  le  Verre. 

Donu  GregorU  (  Fille  "aînée  A' Antoine  Pe-» 
réX^^  Secrecàîre  de  Philippe  IL  Roi  d'Efpa- 
gnc  )  avoir  tant  d*efprîi  j  que  fon  Pece,  char- 
mé de  (es  Lettres  j  lui  écrivit  un  jour  en  ces 
termes.  M^  FUle  ,  ne  croUt,  p  is  partir  à 
Ciceron  >  »/  à  ^elquwt  de  ces  ANcUns  Or^-\ 

E 


^^  "EtùgtitfepïïilnfiY^s  Prançoifcs. AktXII. 
*teurs  Gncs  :  AceommodîZrVOHS  a  ma  porté f, 
f$* popularifeT^  votre  fiile  ,  attendu  que  ma 
flume  vole  béts^  &  que  je  ne  ff  ai  point  d'autre 
Langage  qtte  celui  du  ^ulg^ire.  * 

ARTICLE    XII. 

JEloge  de  fept  illufires  Fratjçoifes  ,  tiré  de  la 

Science  du  Monde  par  Monfieur 

deC^l\mt,pag.l/^^. 

SA  >  H  d  t  rorncment  de  nos  jours, 
X<n  qui  fis  de  fi  beaux  modelés , 
Bcs  plus  hautes  Terttts,  des  plus  ckaftes  amout% 
Four  le  H^ros  &  pour  les  Belles, 
Qui  fans  les  imiter  les  admirent  toujours, 
JEt  qui  n'en  font  pas  plus  fidèles  : 
Tous  ces  ckct  d'oeuvres  précieux 
Affûrent  à  ton  nom  une  immorrelie  gloire , 
Et  t'ont  placée  au  rang  des  filles  de  Mémoire, 
Poiu  chanter  les  exploits  &  les  amours  des  Dieux* 

Ifprit  délicat  *  doux  &  tendre  , 
Qai  par  ta  Profe  &  par  tes  Vers, 
La  Iuyette ,  nous  ns  entendre 
De  l'Amour  les  triftcs  revers. 
Tes  Héroïnes  *  toujours  pures  , 
Dont  tu  décris  les  avantures  , 
Avec  les  plus  vives  couleurs  ; 
It  de  leurs  paffions  tes  peintures  exquifisSi; 

•j-  Mémoire  Hift.  Polit.  Crît.  &  Litér.  par  Ameîeê 
Jg  la  HouSaie-,  Tom.  I.  pag.  ly?. 

t  Mademoifellc  de  Studery,  ir    3 

^  La  PrincefTe  de  Umftnpet  9c  la  PxmCe&  de 


Ela^i  defrpt  flluflres  Prénçêifif.  AKrXtît  £ 

A  leurs  Tcrttts  toujours  foâmifcs ,  '    ^ 

Nous  font  fcncir  cous  leurs  maUieixi; 

Dixième  MoTe  de  nos  jours , 
Toi ,  qui  par  les  Eaux  d'Hippoeréoe 
rirent  couler  de  reine  en  Tcine 
Les  feux  les  plus&btils  des  plus  tendres  AtttfMt 
Ls  Sut^e  leur  nourellc  Mcre ,  ^ 

Jamais  dans  l'Ile  de  Cychére 
Venus  arec  leurs  traits  dircrs 
N  en  fit  mieux  fentir  tous  les  ebarmes. 
Les  craintes,les  defîrs.lcs  tranfportsJcs  alarmcfc 
Que  ce  qu  on  tn  lit  dans  tes  ▼ers.  ^ 

Ej(prit  pénétrant  &  fublime , 
Qui  ,  fans  le  fecours  de  la  rime» 
Sus  rc  faire  un  nom  rereré  j 
:^agc  &  SçaTantc  La  Uhiiérê  > 
Par  toi  rien  ne  fut  ignoré  , 
Ton  attention  finguliere 
Porta  tes  regards  curieux 
A  bien  connoître  la  Nature» 
L*£tat  de  l'Unircrs ,  fon  ordre,  fa  ftniftafei 
Et  jufqu'à  mefurer  &  la  Terre  &  les  Cicnx.. 

Aimable  &  tendre  Dêshculiens^ 
Apollon  de  fcs  doux  accords  » 
Et  de  fcs  plus  yives  lundéreft 
Te  di^cnfa  tous  les  tréfors  , 
Par  ce  Dieu  ta  Mufc  infpiréc  , 
Et  par  ta  Raifon  épurée  > 
Te  diéla  les  Vers  les  plus  beaux; 
Et  tantôt  fur  des  tons  fublimes  # 
Tantôt  fur  des  galantes  rimes  , 
T«  nous  fis  chaque  jour  des  clief*d'<KUiare5  ttovt» 

[  veaux» 

miedhu  de  TAmov  «T  Yîââmc  &  Pi&rdTc^ 


ri  Eîote  defePt  tU*ifires  Fr^WfjJ/i/.ART.XlI. 
'     Sansle  recours  du  Dieu  des  Vers . 

Célébra  P«w«^Um'"*  ^ 

Lef  vifs  a«è$  de  fa  teadreffç.  * 

Elle  lui  tihi  lieu  d'ApoUon, 

De  Mufcs ,  de  Sacré  Vallon } 

Et  cenc  nouvelle  Cori'-ne 

k  c.r  irnata  fcs  doux  chants , 

ït  ^cft  pS  enfin  fur  la  double  Colline  » 

Par  fe«  tcrits  vifs  &  touchans. 

Dîene  TiUe  d'un  doftc  Père  .  f 
Dont  le  Sçavoir  rare  &  profond 

Illuftrc  D**!*»- '  K»  '  «f"  • 
Si  rechéichez  &  fi  chéris  .        . 
t)„t  le  don  d-inattti«  &  de  pl««  ;        , 
lie  donfaetem  ton  nom  a  l  immortalité , 
ï  ::«  S  profiter  de  tes  pénibles  rciUcs . 
*     En  nous  découvrant  les  merTCilles , 

De  la  Sçavantc  <  ntiqiute ,  ^ 

Ainfi  l'*'»»»^^^^^^^^;^  i-Ecole  bien  choifie. 
Et  des  auucs.Beaux-Atis  i  ttuic 

■  Btilloient  dans  l'Empiie  f '«S»"  •      ,    ^  • 
Sotts  fapui  de  Loiih  le  plus  grand  de  fe.  Rois. 

ARTICLE    XIII. 

Jtéper/fes  jpirituelles  de  Dames. 

,,ouv«  dans  une  .«^«"^Pf.g'î^^/^'J^^" 

■      .,e     OÙ  l'on  cxaminoit  i  Si  c  eft  par  ja 

''^^4\Z^u  par  f.M.n,ueU  Sauveur. 

*Pac  fcs  Journaux  Amoureux, 


Rêponfe spirituelles  de  Domis Avcr.XlW.^^ 
témoigné  plus  d'amour  four  l^ Homme  ,  elle 
fie  ce  magnifique  Sonner. 

Voir  naître  &  voir  mourir  T  Auteur  de  laNatutCj 
Voir  un  Etre  éternel  commencer  &  finir  » 
Ces  àcxix  cxtrcmitez  parfaitement  s'unir , 
Le  Cicaceiir  fe  joindre  avec  la  Créature. 

Voir  un  DieH  renfermé  fou«  l'humaioe  figatci 
Celui  qui  contient  tout  fc  lailfcr  contenir  » 
Celui  de  cjui  le  bras  peut  feul  toat  fbâtenir  % 
£tre  fans  mouvement  dans  une  fepoicttre» 

Ces  Miracles  offerts  à  mes  fens  itonnis  f 
Au  falur  des  Humains  ont  été  dcdinéi  5 
L'un  commence  rOiiTrage>&  l'autre  le  confomme 

Mais  l'Amour  au  premier  a  bien  plus  fait  d^cfForn 
Car  du  r  ici  à  la  Tcrre,&  de  Dieu, jufqu'à  l'homme, 
L'efpace  eft  bien  plus  grand  c^ac  de  l'Homme  â  la 

•  [Mort. 

Une  Prînceflc  aïant  pris  en  afFeftion  une 
DemoifeUe  d'cfprir,  clic  lui  promît  4c  pren- 
dre foin  de  fa  fortune.  La  Dcmoîfelle  y  franf- 
portéc  de  joïe  d'une  protedîon  auffi  avanta- 
geufe  ,  prît  une  plume  qu'elle  aperçue  fur  la 
lab  c  écrivit  les  Vers  que  voîci. 

1  r 

Un  Philofophe  très-parfait 
Dit  que  de  rien,  rîcn  ne  fe  fait , 
L'opinion  en  eft  commune. 
Mais  je  le  démens  pour  le  coup , 
Et  puis  que  Vôtre  Alteflc  a  fein  de 'ma  fortune  ; 
De  rien  elle  fera  beaucoup. 

Lo'Mi  XIV.  aïant  promis  une  Médaille  de 

E    5    . 


>4  Ttêponfes^îritHelUsde  D^ww.ART.Xlir. 
cent  écus  à  qui  feroîc  mieux  Hti  Sonnet  £ur 
ks  Boutsrîmés  les  plus  bizarres  que  l'on  pûc 
crouver  5  une  Filte ,  qui  n'avoir  pas  moins 
d'elle  que  de  beauté ,  &  qui  faifoîr  des 
Vers  uuffi  galamment  qu'on  en  puifTe  faire  , 
déclara  qu'une  Médaille  ne  la  tentoît  poinr, 
ic  s'expliqua  là-deiTus  en  ces  termes. 

Un  cœor  eomme  le  mien  ne  yeuc  point  de  Médaille» 
5aas  le  SoaTcraia-Biea  tout  me  poroîc  im  Mal; 
Prometcez-moi  l'Original» 
t  Si  Toiu  YOttlez  que  je  craraille^ 

One  Belle  ne  Toulant  point  entendre  par- 
Jcr  à'AfMur^  mais  bien  à'Amtii^  foa  Adora- 
teur lui  fit  cet  Impromptu. 

Sous  le  nom  i^Amîtîé  • 
Iris  y  je  TOtts  adore } 
Du  fett  qui  me  dévore , 
J'en  cacnc  la  moitié, 
Sotts  le  nom  SAmitUf 

La  Belle,  qui  avoic  aufli  beaucoup  d'eipric^ 
lui  repartit  fur  le  champ  5 

«Sous  le  nom  ê^AmifU 
Je  fouffre  la  tendreiTe  ; 
Poorvâ  que  l'on  me  laiiTc 
Deviner  la  moitié  > 
Sous  le  nom  i'Amitii* 

Un  Galant-homme  auroit-îl  fi  grand  tort 
de  répondre  à  pne  belle  ^  qui  n'exigeroic  de 
lui  qi^  de  M^^^^V? 


Hiponfes  fflrituelles  des  Dâms.hKtXX\l.$si 

Bien  fouTcnt  r^i^iV/Vs'en&unme^ 
£t  je  fens  qu'il  eft  mal-aifé  > 
Quer^m/  d'ane  belle  Dame 
Kc  (oit  uo  Amttnt  dégnifif. 

CharlevéUy  Auteur  des  Vers  preeedenSj  fit  ï 
l'honneur  du  feu  Roi  on  couplet ,  où  il  n'y  a 
à  mon  fens  rien  de  rare  j  mais  qui  donna  lieu 
à  bien  de  jolies  Chanfbns  fur  le  ttiêmcKcftch^ 
&  en  particulier  à  celle-ci^ 

Qae  par  de  jolis  Ters>  parnoe  Chanfottnette 
Un  Amant  cioutc  grâce  auprès  d'i^c  Ç^^^JMW 
Je  le  crois  Sîca, 
Mm  que  cem  piftoles  en  profe 
Ne  ÊUlcnt  mieux  la  mène  choCe^ 
Je  n'eo  «ois  riea» 

ARTICLE   XIV. 

l^  Hollandoife  éjtdfiHhaiii  des  Fers  Françoh 
fur  fin  jçw  de  Naîjfance* 


u 


Ne  HolUndoife  voulant  folemnifor  fon 
\^  Jour  de  Naidànce,  fouhaita  d'avoir  à  ce 
fujet  des  Vers  François  ;  &  cqmme  elle  avoir 
oonnu  quelque  part  un  Leâeur  d'Eglife^  qui 
fè  mêloic  de  veraflfer  en  noçre  Langue  ^  elle 
s'imagina  que  tout  LeAeur  naiflbit  Poète»  ou 
du  moins  qu'il  le  devenoit,  Perfuadée  qu'en 
étoît  cette  Dame ,  elle  envoya  cl^ez  nôtre 
Leâeur  :  mais  cet  Homme  qui  n'avoir  jamais 

£  4 


ÛbjeSim  centre  lcS9xè,&^AKT.  XI V/ 
ùTïié  le  Cheval  Fegafe,  jme  le  renvoya  ; 
pcnfant  apj)aremment  5  que  parce  que  j'iivoîs 
ctudîé  ,  je  devoîs  auffi  être  mieux  exercé 
que  lui  dans  le  mànegc  Avl  Parn^jfe.  En  quoi 
néanmoins  îl  fc  trompoît  très-forc  ;  csLr,Po'éta 
nèhfi$,fed  nafcitury  on  naît  Poëte^maîs  on  ne 
Ic^  devîcût  pas.  Il  dcvoîc  de  plus  fçavoîc  ce 
tcdeur ,  que  les  Ve js  que  Ton  fie  de  coni« 
mnde  ne  valurent  jamais  grand  chofe. 


m  diç  molYoudra  de  beaux  Veçs  ^ 
'  Ou    j  ^T>ais  il  ne  les  demande, 
*-•     'Jc'ncftts  tien  que  de  travers^  ' 

ijuand la bcfognc cftdc  commande.  * 

r 

Au  refte  5*quî  ne  rîroîc  de  l'imagînatîcn  de 
nôtre  HolUndoife  ?  d'avoir  cru  que  tout  Lec- 
teur dcvenoît  Poète  ^  ou  qu'on  ne  prenoîc 
pour  Leûeur  que  des  Poètes.  D'ailleurs,  que 
fouhaîtoit  cectoDMïie  que  l'on  chantât  à  fa. 
Çloîrc  >  puijiqu'on  ne  fçavoît  m  foii  nom  ,  nî 
ion  âge  ,  ni  fon  état ,  nî  fon  extra6kîon,'non 
B^^f  ^!fW^u>^  dei/çsî  qUiaUtez  bonnes  ou 
anauv^i^s^foit  du  corps^foit  de  l'efprit.  Cette 
avanturc  pc  fait  rc(ro9VWÎr  de  ce  que  fit  au- 
trefois, U  mcrc  de  ÇUâs;  laquelle  ayant  perdu , 
fon  iîls^  demanda  à  Bourfault  qu'il  en  m  l'E- 
piuphc,  quoiqu'il  ne  connût  CoUs  par  au-. 
cun  endroit  :  ^aîs  prcflTé  par  cette  mcre  épla- 
xée  ^  il  lui  donna  enfin  ces  Vers. 

£  ^c  CiiCTidict  de  Gaillf  « 


RidiChUdes  riches  qnlreKoncAK-ï.XVL  ^y 

Colas  cft  mort  de  jnaJadîe , 
Ta  veux  que  je  plftigoc  Ton  fort. 
Que  diable  yeux-CQ  que  j'en  die  ? 
CêUs  viroic ,  CàU,  cft  mort. 

ARTICLE    XV. 

OijeBhn  contre  le  Sexe  forfAltemeni 
•  hien  refolue. 

IL  ne  tîendroît  qui  moi  de  pouflcr  plas 
loin  mon  Article  des  Dames  Sçavantcs  ou 
Spirituelles,  &  de  parler  A'OlymfU  FhIvU 
MoratA  de  Mantouë,  de  la  Fille  de  yalckemer 
de  Schafhoufe ,  de  Lftcrece  Hélène  Cornaro 
Pifçofia  de  Venffc  ,  de  "Beltizia  Gût^dînd  de 
Bologne ,  A*Ifabelle  Lofa  de  Cordouë  ,  da 
Mefdemoîfelleç  Ve  U  R0€he^Gi4ilhen ,  La 
Vigne  ^  Bernardj  Barbier  y  &;de  je  ne  fçàî 
combien  d'autres  de  tous  les  Siècles  ,  &  de 
tous  les  Climats  :  mats  de  peur  de  caufer  trop 
d^ombrage  aux  Lecteurs  envieux  du  merke 
des  Femmes,  je  paflê  à  une  Objection  qu'on 
a  faîte  contre  elles,  &  qiui  paroîtra  ,  je  m^aC. 
fûre,  aufli  particulière  <jue  la  rcponfe  qu'on  a 
faite  eft  fondée. 

Eutfyme  obfervant  au*en  Tartarie  le  nom 
de  Fille  ou  de  Femme  y  eft  honteux,  jufques- 
là  que  Tamerlan  regarda  Bajazct  comme  un 
infenfé,  pour  s'être  fervî  du  mot  de  Femme 
dans  tme  Lettre  qulHui  avoit  écrite  ^  fir-que 


Î'  f  8  RiiUuU  des  riches  qui  ren.&cART,  XVL 
es  Tarcares  ,  au  lieu  des  noms  de  Filli  ou  de 
Femwic ,  difcnt  une  Foilée^  unc^  Mère  de  fii- 
mUU  :  CUdnthe  répond  à  cette  remarque 
d'Euthjfme^  que  ce  qu'il  die  des  Tartares  ne 
prouve  nullement  qu'ili  ont  du  mépris  pour 
,^  les  Femmes.  S'ils  ne  prononcent  pas  leurs 
y,  noms,  ils  leur  en  donnent  de  plus  glorieux^ 
y^  une  P^âilie  y  une  M^re  de  Famlle.  Il  feroic 
„  à  fouhaicer  qu\}n  pût  donner  ces  beaux  ^ 
py  noms  à  nos  Filles  &  à  nos  Femmeç.  Ap« 
,^  pellera-t-on  une  ybUé^  une  Fille  qui  pa* 
9,  roît  en  Public  la  gorge  toute  découverte } 
y,  Donnera-t-on  le  nom  de  Mère  de  Famille 
yy  ï  tant  de  Femmes»  qui  femblent  avoir  ou- 
^y  bllé  qu'elles  ont  des  Enfans  ,  &  qui  paC»  ' 
yy  fent  kiix  vie  aux  (peâacles  ^  à  la  table  ^  aU 

ARTICLE    XVI. 

Sur  le  ridicule  de  ceux  éiui  étant  devenus 
riches ,  renencent  à  l'Etude. 

JE  nç  trouve  point  mauvais  qu'un  Homnfie 
qui  aura  exercé  un  Art  Mechanique  y  re- 
nonce ,  dès  qu'il  fe  verra  en  état  de  pouvoir 
s'en  pa({èn  Je  crois  qu'en  ce  cas»  il  peut  fore 
kien  céder  fa  place  à  d'autres  y  fans  que  per- 
ibnne  ait  droit  d'y  trouver  à  redire  ;  pourvu 

^  Dialogues  far  les  plaifirs  Jes  paiEeni  >  Se  le  tue- 
isce  da  Içynom  »  fat  Mr.  D14  Fuy  pag,  xty 


Ridicule  des  riches ijui  ren.&c,  Akt.  XVI.  5^ 
qu'il  s'occupe  d'ailleurs,  &  qu'il  ne  perde  ja- 
mais 4c  vue  dans  fà  conduite  l'ëcac  obfcur 
d'où  il  eft  forti.  Mais  je  foûtiens  qu'à  l'égard 
des  ^rrs  Lhraux  y  comme  font  les  Etudes 
de  tous  les  genres ,  la  Peinture  »  la  Sculptu- 
re &c.  il  eft  déraifonnable  &  hontenx  de  les 
abandonner ,  par  la  feule  raifon  qu'on  n'a 
plus  befbin  de  ces  Arts  pour  en  vivre.  Oa 
montre  évidemment  par  cette  bizarre  con- 
duire combien  eft  bas  le  motif  qui  les  a  fiuc 
cmbraflêr  :  au  lieu  que  fi  on  les  exerçoit  toft-' 
jours  9  on  fèroit  voir  hautement  qu'on  les  a 
embrallèz  par  un  motif  bien  plus  noble.  Mo- 
tif dont  on  ne  fçauroit  gaeres  donner  de 
preuves  ,  tandis  qu'on  eft  dans  la  médiocrité; 
mais  dont  on  peut  donner  des  marques  biea 
authentiques  »  lorfqu'on  eft  dans  l'aife  ou 
dans  l'abondance.  Alors  on  fait  par  honneac 
&  par  choix  ,  ce  qu'on  avoir  fait  auparavant 
par  une  efpece  de  ncceflîté  :  &  ce  qu'on  fait 
par  honneur  &  par  choix ,  on  le  fait  non- 
feulement  avec  plus  de  plaifir ,  mais  encore 
avec  plus  de  fucccs.  Un  Homme  riche  »  par 
les  moyens  qu'il  a  de  fe  procurer  tour  ce 
qu'il  lui  faut  pour  fa  Profefllîon  y  peut  aller 
infiniment  plus  loin  qu'un  autre  qui  n'a  pas 
les  mêmes  fecours*  D'ailleurs  ,  la  Science  ne 
nuifit  jamais  à  perfonnerjslle  (crt  au  contrai- 
re dans  la  bonne^  de  nSeme  que  dans  la  maa- 
vaife  fortune. 


4oLe  Bonheur  d*m  Homme  ^*£/.Art.XVII, 

jyives  is  î  înfaufiÀ   fi  vis»  doctrîna  levamen  '$ 
Pauper  es  •  in  vilifirte  invumen  erit,  * 

]*ajoûte  \  cela  que  le  Sçavanc  riche  efl:  au  (H 
plus  eftimë  que  le  Sçavanc  pauvie.  Car  h^ 
moins  que  d'avoir  perdu  le  fcns  ,  on  a  beau 
faire  &  beau  dire  des  Etudes  y  on  les  eflime 
pourunc  dans  le  fonds  ,  les  rencontrât- on 
même  dans  le  moins  fortuné  de  tous  les 
Hommes.  Sur  ce  pied- là  ,  quel  cas  ne  fera-^ 
t-on  pas  d'un  Homme ,  qui  relèvera  par  du 
bien  un  mérite  qu'il  aura  acquis  par  les  Let«« 
très  ?  Le  délicat  i  Le  fatisfaifànc  plaifir  que 
celuMà  i  Je  n'en  connoîs  aucun  dans  la  Na- 
ture qui  lui  (oh  fuperîeur ,  fi  l'on  en  excepta? 
celui  d'aimer  fouverainement  la  Vertu, 

ARTICLE   XVII. 

Le  Bonheur  d'un  Homme  d'Etude,  f 

Combien  cft  plus  heureux  celui  qui  fçâic  goûter. 
Des  plaiiirs  que  tout  l'or  ne  Tçauroit  achcrcr  i 
Et  qui  plein  de  Bon-fens  prcfçrc  a  la  Richeflc 
les  c refors  de  rcfprit ,  &  ceux  de  la  fagcflc  :  ^ 

Il  afTcrTlt  fon  corps  aux  loix  de  la  raifon , 
Se  donne  des  habits  fclon  chaque  Saifon. 
Paflknt  toute  la  nuit  dans  un  fommcil  tranquîle; 
Se  trouTC  à  fon  rcrcfl  plus  frais  &  plus  agile  : 
Sobre  dans  fcs  repas,  if  fait  Texccs  du  fin  , 
£t  ne  maage  jamais  qiie  pour  ckaffer  la  fainu 

*  G,  Hotni'  Epigrammata.  L.  IL 
t  Par  le  Poccc  fans  Fard.  Ep.  X.  ' 


Le  Bonheifr  d'un  Homme  d* Et.  kKT.X^U.Gi 

Faut- il  pour  fa  fantc 'prendre  un  ^cu d'exercice , 
Dans  un  long  promenoir  fcs  pieds  fonc  leur  office. 
£nân>  fi  de  Tamour  il  rc/Tcnr  lesdcfirs  , 
Sans  crime  il  f^aic  goûter  fcs  plus  cendres  plaifits* 
Il  ajoure  aux  douceurs  de  ce(ce  heuveale  vie 
Les  ckarmancet  bcaucez  de  la  Philofopliic. 
£c  mettant  Arifie*e  8c  Dtfcarus  aux  maios. 
Il  juge  qui  des  deux  a  des  dogmes  plus  fains.   ^ 
Voie  fi  ic  Soleil  tourne,  ou  bien  fi  c*cft  la  Terre  « 
Ce  qui  forme  dansTair  la  pluye  &  le  Tonoerie, 
£t  cherche  à  pénétrer  par  quels  fccrecs  reir«rK3  ^ 
Le  corps,  agit  fur  l'ame  >  &  Tame  fur  le  corps. 
D  autref.ûs  s'amufanc  àconfultcr  l'Hiftoire. 
De  cent  faits  curieux  il  remplir  fa  mémoire  , 
Des  Grecs  &  des  Romains  lit  es  exp  oies  divers  > 
£t  de  fon  cabinet  parcourt  tout  l'Univcâ. 

^  Mr.  Godeau  a  fait  à  fa  Bibliothèque  une 
-fort  belle  Epitre.  Il  n'eft.  que  fa  longueur  qui 
m^aic  empêché  de  la  mettre  ici ,  V.  fcs  Poef, 
Chrét.  &  Mot.  T.  i.p^g*  173. 

ARTICLE    XVIir, 

J^cl  ufage  $n  doitfake  de  V  étude 
de  l*Hiftoire. 

MCÏnfieur  Gacon  n'ayant  touche  que 
l'ufage  le  moins  utî!c  de  THiftoire  ,  je 
fupplécrai  à  fon  défaut  par  les  remarques  que 
voici. 

^..  Un  des  préceptes  qnc  donne  l'Auteur  de 
\i  Méthode  poHr  étudier  r/iifioire  ,  *  c'efl;  9 

?T.Lpag.5. 


fi  Q$tel  ufage  en  doit  faire 

„  Qu'il  faut  rapporccr  touic  l'étude  qu'on 
„  fait  de  l'Hiftoirc  à  fa  propre  conduire.  C'cft 
9)  peu  de  chofc ,  dit  un  Sçnvant  du  premier 
9f  ordre  ,  que  d'avoir  la  mémoire  remplie 
f,  d'an  nombre  infini  d'années  >  de  iicclcs  , 
>>  d'Olympiades  j  de  pouvoir  nommer  de  fui- 
9i  te  les  Empereurs  ,  les  Confuls,  les  Papes  » 
„  les  Hcretiques.  Ces  coiinoiffances  ne  mcri- 
„  cent  pas  le  nom  de  Science  de  l'Hiftoire. 
, j  Sçavoir  l'Hîftoîrejc'eft  corinoîtrc  les  Hom- 
„  mes;  étudier  l'Hiftoire,c'eft  étudier  les  mo- 
^y  tifs  les  plus  propres  à  remuer  les  hommes, 
yy  leurs  opinions,  leurs  paflîons,c*eft  pénétrer 
yy  tous  les  relTorts  du  cceur  humain,  c'eft  en- 
„  trer  dans  Ces  détours  les  plus  cachez,  c'cft 
yy  démêler  toutes  les  illufions,  routes  les  fur- 
^,  prifes  de  l'amour  propre.  En  un  mot,  c'eft 
„  apprendre  à  ccnnoîtrc  les  autres  y  c'cft  ap- 
9>  prendre  à  fe  connoître  foi-mcme  dans  les 
9^  autres. 

L'Hiftoire  nous  inftrait  en  S$a?anre  Malcrefle  y 
Keleve  les  Vertus,  condamne  les  défauts  : 

C'cft  l'Ecole  de  la  Sageife , 

C'cft  le  Modèle  des  Hcros.  * 

Un  des  Journaliftes  de  Trévoux  f  troure 
que  c'eft  donner  des  bornes  trop  étroites  à 

*  Tradudlîon  de  quelques  Epigrammes  d*0»x£#»  « 
par  Mr.  le  B.  pag    37. 

.  t  Mcm.  poux  l'Hiftoire  des  Scieftc.  dcsB.A.171}» 
pag.  103^. 


'  At  Vetude  ie  tHipin.  Art.  XVriI.  6 g 
l*étude  de  THiftoire  ,  que  de  la  faire  fcrvîr 
amplement  à  la  Morale  &  à  U  Policique, 
Pourquoi  s'en  tenir  là  ?  elle  peut  fervîr  à  ** 
la  Relîgî'^n»  Je  diroîs  donc,  en  lui  donnant  *« 
une  tin  plue  relevée  ^  fans  exclure  la  con*  'c 
ftoiflànce  des  Hommes^  qu'étudier  THiftoi-  ** 
rc,c*eft  étudier  la  Providence  j  c'cft  rechcr-  «* 
cher  les  fecrets  admirables  dé  la  ^ageflc  de  <^ 
Dieu  dans  le  gouvernement  du  monde  i  ** 
c*eft  examiner  quel  deflcin  il  fe  propofc  ** 
dans  tous  les  cvenemens  qu'il  ordonne,  ou  *^ 
qu'il  permet  ;  c'eft  reconnoître  dans  tout  *^ 
ce  qui  arrive  fa  bonté  &  fa  jufticc ,  le  foin  •^ 
qu'il  prend  d'établir  >  de  conferver  ,  de  pu-  *• 
rificr  l'Eglife.  '' 

Le  P.  Le  Meim  dît  fort  jolîmenr ,  tju^irni 
farûUra  d*Hljioir€  Mceamplie  qu'en  tannée  ok 
l*en  treuvera  le  Mouvemint  perpétuel  &  lé 
Pierre  Philofophale,  "* 

Onvtn  en  donne  par  rapport  à  rHiftoicc 
Modç^rne  ^  une  fort  bonne  raifon; 

Lgx  fuit  Hifitria  vetm  hâe  ,  m  dicere  falfum 
Audetit  :  (^  vtrum  dicêre  ne  m^tuat, 

Béc  if  Hiftms  novs  Ux  »  ne  ditere  verum 
Audeat  :  à*  frlfuffi  dicen  m  metuaf. 

Traduction  par  M.  Le  B» 

AQtrrfoîs  les  Hilteriefis 
Difoient  la  Tcrité,  qui  féale  devoir  plaitc) 
Les  Modernes  font  le  contraire 
Oe  c^qu'onr  fait  les  Anciens. 

f  Traité  de  l'inccctûadc  des  Scieaccs.  pag.  ut. 


^4  Si  t'e^  l-i  TVrff  ou  le  Soleil  qnl  («urne, 

ARTICLE    XIX. 

Lequel  c'eji  de  la  Terre  oudn  Sdeil 
qui  tourne^ 

MOnficur  Gacon  ayant  touché  aufli  \% 
qucftion  ,  S^  c*ejl  U  Soleil  ou  U  Terre 
qui  tourne ,  j'alléguerai  kî ,  pour  rire,  le  fcii- 
tîmeiit  d'un  ancien  Poëce  François.  ^ 

Il  fc  trouTC  entre  nous  ics  Efprîcs  jhrenetîqucs', 
Qai  fc  perdent  toujours  par  des  fentiers  obliques» 
£c  de  Monftres  fbrgeuis  ne  peuTCnc  point  ramer- 
Suc  les  paiûblcs  Hocs  d'une  commuDe  Mer. 
Tels  font,  comme  je  crois,  ces  Ecrivains  qui  pen- 

fcnt , 
Que  ce  ne  font  les  Cienx  ou  les  Àllres  qui  ^anfenc 
A  Tcntour  de  la  Terre,  ainfi  que  la  Terre  faic 
Chaque  jour  naturel  un  tour  yraiment  parfait. 
Qjie  nous  fcmblons  ceu^^-là  qui  pour  courir  for- 
tune , 
Tentent  le  dos  flotant  de  Tazurc  Neptune,    * 
£t  nouveaux  cuidcoc  voir  ,  quand  ils  qoiczcnc  le 

port, 
La  Nef  demeurer  ferme  >  &  reculer  le  bord. 

Un  de  ces  fcrîeux  extra vagans^dont  la  ma- 
rotte eft  la  probité ,  w«wr^r  aimâklt ,  comme 
le  dît  Mr.  du  Frefny,  ^fifon  cœur  en  et  oit 
attaqué i  mds il  rien  cfi f^ape  qua  la  tête  j ce 

.    •  '    fèncux 

*  T>H  B^trtas  dans  le  IV..  Jour  de  fa  premi«fe  Se- 
maine.     ^^ 

t  Amuf.Scr,  &Comiq.  pag.  ^if. 


Afalheur  Jtnn  homme  fans  Etudi.AiCr.XX,  6$ 
fèrieux  extravagant,  dis-/ej  fxigt  une  foi 
aveugle  pour  tout  ce  ejuil  dit ,  &  veut  n,érn€ 
tire  (.TH  fur  les  chofes  d*ofimon  y  comme  fur  les 
choftf  défait.  C'cft  ce  qu*H  falloh  remarquer 
.  pour  l'ëclairciflèmenc  de  TArdcle  qui  fuir. 

Hîcr  deux  Aftronotnes,  bous  aniisd'aîU  •* 
îcurs,maîs  ennemis  mortels  dans  la  dîfpûie,  •• 
en  ctoîent  déjà  aux  injures ,  l'Homme  de  ** 
probité  arriva  ,  &  ne  doutant  point  qu'un  ?* 
lèul  mot  de  fa  bouche  ne  dut  établir  la  ^ 
paîx  cntr*eux  :  Fiez.-vous  à  moi ,  dit- il  au  ♦* 
plus  emporté  >  en  homme  d^honneur  ,  ee  tftfi  • 
foint  le  Monde  qui  tourne  ^  c'eji  lo Soleil.      *_l 

ARTICLE    XX. 

Le  Malheur  À'^un  Homme  fttns  Etude.  ^ 


M 


Ais  je  ne  trouve  point  de  fatigue  fi  nrtîc  , 
Q«e  Tennuycux  loifir  d'un  mortel  fans  étude  \ 
Qai  jamais  ne  forçant  de  fa  ftupidiré  » 
Soutient  dans  les  langueurs  de  ion  otfiYeté  >  ^ 
D'une  lâche  indolence  efclare  volontaire  > 
Le  pénible  fardeau  de  n^aroir  rien  à  faire. 
Vainement  ofiufqué  de  fcs  penfers  épais  y 
Loin  du  trouble  &  du  bruit  il  croit  trouver  la  paix. 
Dans  le  calme  odieux  de  fa  fombre  parefTe  , 
Tous  les  honteux  plaififs  ,  enfant  de  la  mokifc  ^ 
Ufurpaj^t  fur  fon  a  me  un  abfolu  pouvoir , 
De  monHiroeux  dcfîrs  le  viennent  émouvoir» 
Irritent  de  fes  fcns  la  foreur  endormie  » 
Et  le  font  le  jouet  de  leur  trifle  infamie; 
Puis  fur  leurs  pas  foudain  arriveat  les  remords 

*  Par  M.Ecfprcaux.  Ep.  XL 


é6  Sinttmens  de  dhirs  AHteurs 

2t  bientôt  arec  eux  toms  les  fléaux  da  corps, 
«  Xa  Pierre  >  la  Colique  >  &  les  Gouces  cruelles. 
fiH$ntM$d  »  Rsiujfant  •  £r/»y#i-  >   prefque  auffi  ttiftef 

qu'elles  > 
Chez  Tiadigne  Mortel  courent  tous  s'afTembler , 
De  trarauz  douloureux  le  tiennent  accabler  ; 
6ur  le  duvet  d'un  lit ,  théâtre  do  fes  gênes^ 
J^ui  font  fcier  des  Rocs>  lui  font  fendre  des  Chéne^ 
St  le  mettent  au  point  d'envier  ton  emploie 
Reconnois  donc  ,  Antoine  >  &  Conclus  arec  moi  ^ 
Que  la  Pauyrcré  mâle,  a^ire,  &  vigilante  , 
JA  parmi  les  travaux  moins  laffi:  &  plus  contente» 
C^U&icheflc  oifive  au  Sein  des  Yoluptez. 

ARTICLE    XXI. 
Scntîmtns  de  divers  Auteurs  fur  la  Tureffe. 

LES  Juifs  dîfent  ,  ^e  qui  jfeleve  pasfon 
Fils  en  quelque  Métier  ^  en  fait  m  Voleur. 
Les  Arabes  foûtîcnnent  ,  ^ue  le  Pare  feux 
4fi  le  compagnon  du  Diable. 

Afdhomet  a  commandé  à  tous  les  vrais 
Croyans  de  s'exercer  tous  les  jours  par  la 
profciEon  de  quelque  Métier.  Le  Sultan  mê- 
me y  n'eft  pas  plus  dîfpcnfé  d'obéir  à  ce  cora- 
naandemcnt ,  que  celui  qui  nettoyé  les  rues. 
Un  prétendu  Envoyé  Secret  de  la  Porte  ,  * 
fait  là  -  deflus  cette  admirable  réflexion» 
,5  L'Ame  de  THommc  cft  de  la  nature  du 
>,  Feu  >  c'cft-à-dirc ,  toujours  en  aûîon  ;  ou 

"^  L^Ëfpion  dans  les  Cours  des  Piiacea  Ci^éùen? « 
T.  i.j.  1%%. 


fur  la  Parefe.  Art.  XXt.  6y 
pour  la  comparer ,  comme  le;  Hébreux  t  à  *^ 
un  autre  Elément  3  il  eft  auffi  difficile  «c 
qu'elle  celle  d'agir  ,  qu'il  eft  impolSble  « 
que  l'eau  mife  dans  un  crible,  ne  coule  pas  *• 
par  les  croux.  Les  Hommes  exerceront  ^c 
toujours  leurs  facultez  de  manière  ou  d'au*  u 
trc,  &  il  n*y  a  point  de  milieu  entre  le  bien  *c 
&  le  mal.Ceiui  qui  ne  s'occupe  pas  à  l'un^  *c 
tombe  necefTairement  dans  l'autre.  Ce  (ont  '< 
là  les  points  où  aboutiflènt  toutes  les  lignes  <•' 
des  aâions  humaines^les  centres  où  tendent  U 
toutes  nos  affaires.  U 

Yoas  autres  Pareflcuz»  fouiltez  qu'on  tous  ia-" 

ftruifc , 
Redoutez  du  péché  le  dangereux  efFort. 
Sur  un  efpric  oifif  il  n'a  pas  moins  de  prife  » 
Qu'en  ont  des  ennemis  for  on  homme  qui  dort,  ^ 

Les  Egyptiens  ordonnoient  qu'on  s'ap-  ** 
pliquât  chacun  dans  fa  proftflîon,avec  une  *« 
affiduité  capable  d'activer  à  la  perfcdion.  *« 
C'eft  dans  cette  vue  qu'il  n'ctoît  pas  permis  «< 
d'exercer  pli^s  d'un  Emploi ,  ni  plus  d*un  *« 
Médct  ;  afin  que  s'adonnant  tout  entier  à  *« 
l'Etude,  &  au  travail  d*un  feul,  on  fût  plus  « 
capable  d'y  exceller.  J'ajoute  à  ces  paroles  " 
de  feu  Mr.  De  Larrey ,  *  qu'il  eft  d'une  vé- 
rité înconteftable^  que  tout  homme  qui  s*ap- 
pliquc  à  plusieurs  chofes  à  la  fois  »  n'ea  fçait 

proprement  aucune. 

♦  Poëfie^  du  Sr.  Du  Commun,  pag  i$-    . 
t  Hiftoirc  des  fcpc  Sages.  T .  L  p»  407'  j 

Fa 


s4        Sffuimeui  de  divers  ^ Ht eurr 

flmibHs  inientus  miner  efi  ad  fingut»  fenfis. 

La  brièveté  de  la  vîe  ,  la  vaftc  e'cenduë  des- 
Sciences ,  &  les  bornes  étroîces  de  nos  FacaU 
tez ,  tant  du  corps  que  de  refprîç ,  bien  loin». 
de  permettre  à  un  Itomme  d'aprofondîr  plu- 
fieur  Scîences  ,  ne  lui  permettent  pas  même 
d'en  bien  approfôiutîr  une  feule  :  &  celuî-ià 
cft  dit  en  pqfled'wr  parfaitement  une,  qui  a. 
porté  le  plus  loin  la-  d.ellus  fes  connoifTances*. 

jiamon  fait  bien  des  yfcrs,  ils  fçait  bien  la  Mufii- 
que, 

la  Médecine  ,  la  PàyftqHe  r 
Il  chante  9  il  danfc,  il  écrie  bien  5 
Bon  Oraccur  y  bon  Politique , 
Bon  Moralifte,  bon  Oriti  ;uc  , 
11  r^iiffit  en  tout ,  mais  il  n  excelle  en  rie».  ^ 

'  Ceft  encore  .beaucoup  que  de  rcuffir  > 
|1  çft  peu  d^  Damon  dans  le  monde.  'Les 
exemples  de  Grotiu^  &  d'un  tics  -  petit 
Dombre^  d'*aut.res  Sçavans  ,  qui  excellèrent 
jrefijuc  cn'couc ,  feront  bien  quelques  excep- 
tions à  ma.regle,  maïs  ils  ue  la  dccçuiropi  ja- 
inaÎ5^ 

,,,  Dracùn  condamnoît  à  mort  ceux  qui- 
^^  éfoîent  furprîs  dans  l'OIfivetç.  Solon  vou-» 
yi  loît  qu'on  les  regardât  comme  infâmes.  El 
3>.il  y  avoîc  une  Ordonnance  chez  les  ^a- 
>^  m^ms  qui  obligeok  tous  les  Citoyens  dct 
'  ♦  Bfigummct  &c.  de  M  i,  Lcbsun.  pag.  \19m    ' 


fur  la  parejfu  Ar  t.  X  X  h  t^ 

Rome  à  n'aller  poînt  par  les  rues  ,  fans  *• 
porter  les  marques  de  ce  qui  les  feîfolc  «* 
fubfîfter»  „  N'avoîent  -  îls  pas  raîfon  ces 
fages  Légîflateurs  ?  Car  dans  quels  defordre.% 
&  dans  quelles  mîferes  ,  ne  fcroîcnt  pas  prê- 
tes à  tomber  une  Vîlle  ,  ou  une  Republique, 
qui  ne  fcroîc  compofée  que  de  Faîneans  ^ 
D'ailleurs  le  propre  du  Parcflcux  eft  de  n'aU 
mer  qiic  fbî-même  ,  &  de  croire  que  la  Na- 
ture ,  avec  tout  ce  qu'elle  enfante  ,  n'a  été 
faîte  que  pour  {on  beau  ne\,  Qii'on  me  pafle 
la  badèflè  de  cefie  exprcffion  eu  faveur  de 
fon  énergie. 

La  Santé  (  dit  Plurarque  dansfes  Oeuvres 
Morales  ,  d'onfai  tire  &  rendu  m  peu  à  m4 
mamére  le  commencement  de  V ArtkU  prece^ 
dent  y  de  même  que  ce  qpù  pilti  )  ''  La  Santc 
ne  doit  point  s'acheter  par  l'Oifiveté.  C'eft  ** 
tout  de  même  que  C  pour  cqnfcrver  fcs  ** 
yeux  ,  on  nç  contemploît  jamais-  d'objets  ;  ** 
ou  fi  pour  ménager  fa  voix  ,  on  fc  retran-  *^ 
choît  dans  un  éternel  Silence.  "  Il  n'cft  ,  jâ 
m'afTûre ,  perfonne  qui  n'ait-  éprouvé  plui 
d*uiie  fois ,  que  moins  on;  açît  moins  on  (t 
fent  dîfpofé  à  agfr       \  « 

Segnitles  r^hurfran^ff  i  hng*  otia  nervos 
Débilitant  itgnuvtt  qutes  gfiminat  Mrtus»  * 

Tout  languît .,  &  fe   détriiît  même  eâ 
omis  parlInaétion^TéniomceS^-j^nV  M^^ 

^  Pslin^enfii  Zodiacus  yita:  in  Gdf  ti€etât»%Y>Wo 
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riandinus  (donc  parle  Athénée  )  qiii  ne  von- 
lanc^  pas  fe  donner  la  peine  de  mâcher  Tes 
niorceaux  y  fe  vie  reduic  pendant  fa  vie  ,  qui 
fac  adez  longue  ,  à  fè  les  faire  mâcher  par 
fa  nourrice.  Nous  Avoni  y  dk  là-defTus  le  Sr. 
Bordelon  ^'\  dt  frequtns  exemples  de  cette 
tarejfe.  Combien  de  gens  qui  fe  fiant  fur  leurs 
domeftiqtiês  ,  fennblent  avoir  fer  du  l*ufage  des 
fleds ,  des  ja  mbes  ,  des  bras  ,  des  mains  !  Quel 
foc  perfonnage  ne  joiia  pas  encore,  il  y  a 
peuc-écre  50.  ans  ,  ce  jeune  Seigneur  9  qui 
furpris  à  la  promenade  par  la  pluye ,  fe  cour- 
Ba  vers  fbn  Gouverneur  &  lui  die  comme  eti 

I)IeuranC  ^  //  me  pleut  dans  la  bêucke  5  à  quoi 
e  Gouverneur  répondit  ^  Fermej^-U  >  Mcn-^ 
fieur.  *  '' 

.,  Travaillez ,  dit  Phocylide ,  \  &  vivez  du 
5>  huit  de  vôtre  travail.  N'imitez  point  ces 
à,  Parafites ,  qui  vont  avec  înfolcncc  man- 
^y  dicr  leur  vi«  à  ta  table  d'autrui.  Mandez  le 
^y  iabear  de  vos  mains ,  fans  remord ,  ^  fans 
9»  honte.  Ke  vous  excufez  point  de  vôtre 
9>  faineantifè  fur  vôtre  nai({ance  ^  fur  vôtre 
,3  ignorance ,  ou  fur  vôtre  fortune,  («e  mon« 
,><le  offre  du  travail  à  tous  les  hommes.  La 
9,  Mer  fe  prefente  au  Marchand^  ^u  Pêcheur^ 
,3  au  Nautonier.  Les  Champs  au  Laboureur, 
ij  Et  le  Commerce  de  la  vie  fournit  à  tous 

tI>Werfitez  Cttrieufes.  Tom.I.  Pârt.I.  pag.^r. 
^  Tmti  de  la Pareflc  pac  Mr.  D#  C9$êrtin^  t>^7f* 
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Iw  Hommes  de  quoi  les  occuper.  Le  tra- 
vail loin  de  diminuer  la  force  de  l'EfprtC  & 
du  Corps  ,  l'entredcnt  au  contraire  &  i'au-  *« 
gmcnte.  Il  faut  que  le  Feneant  ne  mange  ^* 
point ,  &  tout  Homme  qui  ne  veut  point  *• 
travailler  &  qui  mange  eft  un  Larron.  *«  Si 
j'avoîs  à  cenfurer  quelque  Corps  fur  fa  Faî- 
ncantîfe,  ce  ne  feroît  pas  certainement  à  celui 
des  Marchands  que  je  m'adreflcrois.L'avidité 
du  gain  qui  ronge  la  plupart  des  perfonnes 
qui  font  commerce  ,  m*oblîg«roîc  plutôt  à 
les  «xhorter  à  ne  donner  point  tant  de  tcms 
à  leurs  affaires  ,  ou  pour  mieux  dire  à  n'en 
point  entreprendre  ,  qu'elle  ne  me  porteroij 
a  les  relever  fur  ce  qu'ils  les  négligent ,  ou 
qu'ils  n'y  aportcnt  pas  aflez  leurs  foins. 

Ter  mure  ,  fer  terras  »  MertMfer  quArîmt  Murum  > 
$ie  cœli  àttrntts ,  finlte ,  relinquis  ofes.  ^ 

Traduûîon  par  Mr»  Le  B. 

Pour  amafler  des  biens ,  Mortels  infatiables  > 
£c  des  Vents  &  des  Mers  nous  braTous  le  coaroozs 
£c  quand  nous  faifons  tout  pour  les  biens  xnépri- 

fables  > 
Nous  négligeons  le  feol  qui  foit  digne  denons. 

Les  Négocians  ont  en  effet  fi  fort  à  cœur 
le  profit ,  qu'un  Homme  qui  par  inclination 
s'épuîfe  le  cerveau  à  lire  ,  &  à  réfléchir  fe* 
licufement  fur  ce  qu'il  Ut ,  mais  qui  ncga* 
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giie  point  d'argent  ,  paflc  chez  eux  pour  un 
vraî  fainéant ,  &  pour  un  franc  batteur  de 
pavé. 

„  Le  matin ,  dît  un  Empereur  Philofophe,  * 
,,  quand  tu  as  de  la^peîne  à  te  lever ,  qu'il  te 
,3  vienne  incontinent  dans  Pefprît  :  Je  me 
„  levé  paur  faire  l'Ouvrage  d'un  Homme. 
5,  Suis* je  donc  fâché  d'aller  faire  une  cho- 
fe  pour  laquelle  je  (ms  venu  dans  le 
monde  >  N'ai  -  je  donc  été  formé  que 
pour  me  tenir  bien  chaudjenient  étendu 
^,  dans  mon  lit  ?  Mais  cela  me  fait  plaifîr. 
>,  Tu  es  donc  né  pour  te  donner  du  plaîfir  , 
y,  &  non  pas  pour  agir  .&  pour  travailler  ? 
,,  Ne  vois-tu  pas  les  plantes  ,  les  oifcaux,  les 
»y  fourmis ,  les  araignées  ,  les  abeilles  ?  Elles 
>,  travaillent  fans  relâche  à  orner ,  Se  à  era- 
„  bellir  leur  état  5,  &  toi  tu  négliges  d'em- 
y^  bellir  le  tien  ,  &  tu  ne  cours  point  aux 
>,  chofes.aufqucUcs  la  Nature  i*a  deftiné. 

Les  Yncas ,  Mango  Copac  &  Coya.  Mama^ 
qui  ont  fondé  le  Royaume  du  Pérou  y  ont 
prefcrit  à  leurs  Sujets  plufieurs  belles  Loîx. 
Il  y  en  avoir  une  cntr'autres  qui  portoit  ,^« 
3,  Qu'aucun  de  ceux  qui  pourroient  faire 
>,  quelque  chofe  ne  demeureroit  fans  travail^ 
»  1er  qu'autant  de  tcms  qu'il  (croît  necef- 
5j^  faire  pour  fcdélaflcr  du  travaHv&  que  ceux 
>,  qui  ne  fcroient  pas  en  état  de  travailler  ^ 

par 

^  Réflexion  première  du  Lif .  V«  dcf  Keflex^  Morij 
de  hA^rt'Antonin*, 
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par  foîblcffe  ou  par  maladie  >  en  feroîcnt  " 

exempts  ,  ic  qu'ils  feroîcnt  cntrercnus  par  ** 

les  ancres.  **  Ces  Loîx  furent  fi  bien  ob(êr*  <* 

vées  qu'on  ne  vît  poinc  de  Gueux  ni  de  Fai« 

fieans  ,  durant  tout  le  règne  de  la  race  des 

Tttcas  ,  qui  a  ccé  fi  long-tcms  fur  le  trône. 

Les  Femaies  ii'autoienc  ofé  faire  vifice  à  leurs 

Voîfines  fans  prendre  avec  elles  leur  ouvra- 

gc, auquel  elles  travaîUoîcnt  tout  le  tems 

que  duroît  la  vîfitc.  **  Je  me  fouvîens  là-def- 

fas  ,  Ceji  le  Cheviller  Temple  tjui parle,*  ^ 

d'avoir   lu  un  rafinemenc  de  civilité  que  ** 

les  Femmes  fc  pîquoient  d'obferverj  c'c-*« 

toit  que  quand  une  Femme  en  alloit  voir '^ 

une  autre  de  fa  condition  ou  d'une  naifnii.  '^ 

ce  qui  n*avoîc  rien  d'extraordinaire,  elle*' 

travailloît  à  l'O  Jvragc  qu'elk  avoir  aportc  *' 

de  chez  elle  :  mais  quand  celle  à  qui  elle  *' 

rendoit  vifite  ëtoit  d'une  plus  grande  con-  *' 

dicion  ,  elle  la  prioit  de  lui  donner  de  fon  '< 

oîrvrage  à  faire ,  &  pafioit  ainfi  la  vifite  à  *^ 

Uavailtet  pour  elle.  „  (^aand  on  condam-  *« 

noie  quelqu'un  pour  faiucancife ,  on  lui  dàn« 

noicplufieurs  coups  en  public  ;  mxis  la  hou* 

te  qu'il  en  recevoir  écoic  encore  plus  grande 

que  la  peine. 

Selon  l'Auteur  des  Co*ifelli  de  la  S'^tgejfe , 
•(-  Il  vaut  mieux  manquer  de  naurrîcaré  ^* 
que  d'emplpî.  L'Homme  qui  manque  de  ^< 
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j- Reflexioas  far  la  Maxime  Xil,  de  rArcicIcIU. 
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„run  ou  de  l'autre  doit  pcrîr  j  maïs  avec 
^,  cette  dîfFerence  ,  que  par  la  faîm  on  meure 
^,  fins  déshonneur  &  bien  vite ,  au  lieu  que 
,,  par  l'oîfiveté  on  meurt  honteufement  & 
„  lentement. 

3,      Par  tout  le  repos  eft  l'orîgîne  du  mal. 
^,  Les  herbes  mortdles  ,  les  Bêtes  venîmeu- 
3,  fès ,  les  pourritures ,  Ici  corruptions ,  les 
3,  peftes  ,  &  les  famines  ne  naîflfènt  que  de 
l'oîfivcté  &  de  Wmmobîlîté  des  Elemens. 
On  ne  trouve  les  péchés  nî  les  îgnoran- 
,,  ces  y  nî  même  les  folies  &  les  defefpoîrs, 
,,que  dans  des  Ames  qui  n'ont  rîen  à  faire 
3,  qu'à  fe  tourmenter   d'elles  -  mêmes.  Et  il 
3,  n'eft  rien  de  plus  vrai  que  ce  que  difoit 
3,  autrefois  un  Sage  :  Que  pour  punir  infinie 
^ymeat  &  éternellemerit  un  Efprit  y  il  nefau-^ 
/,  droit  point  d'autre  Enfer  qu'une  éternelle 
Q'^fiveté.  j>  Le  même  Auteur  fait  contre 
i'Oîfivcrc  plulîeurs  autres  réflexions  fortbon- 
nes  ,  mais  je  croîs  en  avoir  raporté  rélîtc. 
3,      C'cft  un  grand  malheur  ,  dît  Mr.  l'Abbé 
yy  de  Bellegarde  ,  *  que  de  n'avoir  rien  à  fai* 
,;  rc,  &  de  pouvoir  s'occuper  foi-même  hon- 
i,  nêtemenr.  L'OiGveté  eft  le  fommcil  de  Ja 
à,  .vie.  Ceux  qui  la  paflent  à  ne  rien  faire  ,  Se 
i,  qui  n'ont  point  d'occupation ,  font  comme 
Vdcs  gens  endormis. 

Tout  Homme ,  qui  n'a  d'autre  attention 

,]  que  de  penfer  à  fes  piaifirs  ,  p aflc  une  vie 

^  Maximes  pour  rinftruâion  du  jeune  Roi  p.i  1  tf. 
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bien  trîftc.  Cette  propofitîon  fer*  peut-être  *^ 
pri(e  poiir  un  Paradoxe  par  de  certaines  <^ 
gens  »  mais  du.moins  elle  e/l  confircnée  par  ^< 
l'expérience.  Il  n'y  a  pas  de  gens  plus  en-  ^* 
nuïeux^  ni  qui  s'ennuient  davantage  ,  que  ** 
ceux  qui  veulent  toujours  fè  divertir,  ils  fe  <^ 
secirenc  fatigués,,  chagrins  ,  de  mauvaife*^ 
humeur  d'une  Fcce  ,  où  ils  s'c'coîcnt  flitez  " 
d'avoir  un  plaifir  infini»  << 

-    Le  rude  métier  »  dit  TAuteur  du  Miftn^  ^* 
trape  >  *  que  celui  de  ne  rien  (àirc  l  Voïez  <* 
ce- jeune  Homme  ,  fi  bien  mis  ,  fi  dore  ,  ** 
quife  trouve  par  tout  ^  qui  connoît  tout  <* 
iifc  monde ,  &  quexout  le  monde  connoîr.  <« 
Ccft  £rajiff  ,  il  eft  riche  ,  beau,  bienfait  i  <« 
il  ne  lui  manque  pour  être  hcureux,que  de  ^< 
fçavoir  mettre  fon  bonheur  à  profit.  Elevé  *« 
dans  une  molle  indolence  ,  il  n'a  jamais  «^ 
.  -exigé  le  moindre  efFot t  de  fon  efprit  ;  peu  «* 
à    peu   les    reflbrts  de   fon  ame  fe  font  ^« 
•cnrouillcs   ,     cUc    eft    devenue    încapa-*' 
blc  d'açîr.    A  peine  Erafie  vit- il  ,  il  ne  « 
penfe  pas,  *  A*t-il  une  Ame  î  N'eft-îl  pas  «^ 
plutôt  pouffé  par  un  cectain  inftinâ;    qui  ^« 
Jui  £dt  (entir  qi\'il  eft  une  compagnie  de-  <^ 
iigtcableà  lui-même ,  &  qu'il  doit  chct-« 
cher  des  compagnons  avec  qui  il  puilTc  *^ 
être  fot  en  liberté  ?  Il  a  compté  fur  une  So-  ** 
cîeté  de  cette  nature  ,■  il  s'eft  refotu  d'y  al-  ** 
1er  au  fortîr  du  dîner  ,  pour  n*en  revenir  '^ 

'   ^  Du  Luadi  t«  de  ^Miy <  1  7 1  %. 
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9,  que  le  fdr  :  mais  par  un  défaftte  imprévu^ 
,^  cette  partie  Te  dérange  \  voûï  Erafie^vtàç-^ 
V,  fefpoir.    Comment  viendra*Ml  à  bout*  de 
3>  pafler  cette  joutnée  entière  ^    compoféc 
»  de  tant  d'heures  ,  qui  fonc  enfemble  un 
y^fi  cerrible  nombre  de  minutes?  Las  en* 
^>Hn  de  fe  promener  feui  ,  &  par  la  pluye 
99  encore  9  il  fe  réfugie  dans  un  CafFé,ren« 
jydez^vous  ordinaire  de  tous  les  Faineans 
3,  de  là  Ville  :  mais ,  pour  comble  de  mal- 
3^  heur  ,  il  n'y  a  perfonne  ^  il  fort ,  il  rentre 
3>  vingt  fois  j  de  là  il  court  chez  Bénacquis. 
9>  Autre  malheur ,  il  n'y  voit  que  d'honnéc  es 
,)  gens ,  avec  qui  il  fàudroic  être  poli  ^  &  le 
,>  Billard  cft  occupé,  il  n'y  fçaurwt  durer  ,jl 
5>  n'y  a  point  de  redburce  pour  Le  pauvre 
>y  Erajie  ;  aujourd'hui  même  il  n'y  a  ni  Ope« 
9>  ïsiy  ni  Comédie  ;  inutile  à  roi-méme^à  touc 
35  le  monde,  quedis^je,  inutile,fâcheux,  im* 
*9,  portun,  il  n'eft  pas  entier  quand  il  eft  fcuI, 
îy  il  lui  manque  des  parties  elTeatielles  ,  le 
i,  jeu  ,  la  débauche  >  un  cheval ,  nne  chaife; 
3>  ces  chofes-là  le  rendent  complet  >  il  fait 
i^  un  fcixï  tout  avec  elles.  La  fin  de  la  joujpnée 
3,  s'approche  >. après  avoir  éfé  fouhaittée  ar» 
,,-demment  ^  il  rentre  chez  lui  fatigué  de 
3>  n'avoir  eu  rien  à  faire  ^  il  fe  jette  dans  un 
„  fauuuil  -y  il  rcfpire  j  le  jour  jeft  fini ,  quelle 
,3  bcncdidHon  1  Âpres  avoir  été  une  heure  à 
5,  table  il   fe  couche  ,  tout  confolé.  d'aller 
39  palier  dix  heures  fans  être  à  charge  à  itAm 


ce 


fur  U  Parejfe.  Art.  X  X I.  77 

même  ,  &  d'avoir  lu  dans  une  affiche ,  qoe 

demain  on  repcefcncera  les  Fêtn  f^éni^ 

tiennes.  -       i  •^ 

L'Auteur  de  la  B'Mîothiefue  des  Dames  * 

Penfe  qu'il  n'y  a  point  de  Vertu  Chrétienne  *« 

que  l'Oifîvetc  ne  combatte.  La  Foî,  ÎEfpe-  *< 

rancejla  Charité,  la  Crainte,la  Vigilance,& 

la  Mortification  >  font  incompatibles  avec 

ce  Vice  :  6c  par  confequent ,  ce  doit  être  <^ 

un  pcchc  qui  donne  la  morr  à  l' Arae.Tou-  ** 

tes  ces  Vertus  animent  l'cfprît  &  le  forti-  " 

fient ,  au  lieu  que  l'Oifivetc  le  rend  foible  *^ 

&  immobile.  La  Vertu  eft  pure  &  rigide^  <* 

rOifivcté  eft.  indulgente  &  lâche.  L'une** 

éicve  f  Amœ  &  la  fi>rtifie ,  Tautrc  i'abaiflc  " 

Ce  l'amollît.    .  ^f 

>  • 

La  Pareffe  eft  un  doux  poifon  >  . 
Par  qui  TAme  la  pins  hardie 
Devient  timide  >  &|eBgourdiey^ 
£t  Toit  bbfcarcir  fa  RaifoQ. 
Nul  dcfir  d|koûaear  ne  la  touche  > 
LemoinâEé  travail  reffaronche,^ 
îAlc  agit  toujours  baiTement  y 
En  tm  tronc  elle  change  rhomme» 
£t  ce  que  repos  elle  n^mme  > 
Bft  un  lâche  alTonpiiTcment.  ^ 

Ccft  un  grand  malheur  pour  des  per-  *' 
Tonnes  de  condition  de  n'être  pas  élevées  ** 
dans  des  cpnnoiûTances  utiles  &  propres  à  <^ 

*  Tom.  I.  pag.  9 .  Jcc, 

»  Pocfic  Chiét.  ichLt.Gâdemt  Tom.I.  pag.-f;?: 
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>,  les  divertir  innocemmenc  ^  &  à  les  ^cca*' 
,^,  pcr  pendant  ces  hejares  qui  leor  font^atre-^ 
ii  ment  fifort  à  charge  ,  qu'elles  font  ravies 
i,  de  tfouver  Voccilion  de  les  employer  à 
^y  des  bagdoIles.Cependanc  il  eft  certain  que 
iy  c'cft  mal  à  propos  que  les  Grands  >  en 
iypeuty  af9utir.aHffi.les  gens  riches  ,  fp  plaî- 
iy  gncnrqu'iistnaoquent  d'occupation*  Com« 
5,  bien  de  Vertus:n'y  a-t-îl  pas  qu^n*  Clirc- 
^,  rien  doit:  {Pratiquer  ?  Combiien  de  devoirs 
yy  dont  il  ç(l  obligé  de  s'acqulcer  ?  Combien 
yy  d'excellentes  qualités  ne  faut-il  pas  ,  pour 
>  rendre  un  Gentilhomme  digne  du.  rang 
;,  où  Dieu  l'a  placé  ?(<^u'il  «nette  feidemtoc 
„  ces  qualîrcs  ôc  .ces  .devoirs-cn  pratique, 
y  Q^i'ilconfidere  à  quoi  eft  obligé jonboD. 
,,  Maîrre  y  um  bon  Mari ,  un  bon  Pcre  ,  un 
yy  bon  Fils  ,  un  bon  Voîfin  ,  un  bon  Sujet, 
yy  Se  un  bon  Ami.  (|^u*il  employé  tout  fon 
yy  loîfir  à  répondre  a  tou^'  ces  enjgagemcns 
y  y  comme  il  le  doit ,  .&  qu'il  voie  alors  s*îl 
yy  lui  reflç  quelque  pabrie  de  fon  rcms>  oà  il 
„  ne  piiîfïc  pas  s'occuper  utilement  &  agrea- 
yy  blemenî.  „  Qj^iclques  Hommes  ont  acheté 
la  Btbliôîhéijue  des  ^Darnes  fut  le  titre  ,  qui 
kur  fembloit  tout  Comique  :  mais  n'y  aïanc 
trouvé  que  des  chofes  ferîeufcs  &  îthpottarn- 
tes  5  ils  n'ont  pu  fe  refoudre  à  la  lire'juC- 
qu'au  bout  y  &  moins  encore  à  en  acheter  la 
fuite.  Quelle  fottife  !  N'eft-îl  donc  queftîon 
pournous  (Ups  U  vie»  quç  d'égaler  nôtre 
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îmagînatioa  aux  dépens  du  Beau  Sexe,  com- 
me s'il  n'y  avoir  rien  à  la  charge  du  nôtre  > 
Si  nous  étions  plus  /inceres  ,  nous  nous  dé- 
tromperions aifémentde  cette  idée,  par  la 
leélure  de  ce  même  Livre  >  quoi  qu'il  fbic 
fait  direâemenc  pour  les  Dames. 

La  qualité  y  à  ce  quajfùre  un  Plcwpo*^^ 
tenttaire  de  France  a  la  Paix  de  Nimegui^  «* 
*  ne  donne  pas  le  Privilège  de  ne  rien  fai-  *' 
re  :  au  contraire  «  elle  nous  oblige   à  tra-  ** 
vaillcr  avec  plus  d'aplication  ,  &  à  plus  de  ** 
chofes  }  parce  que  la  Naiffancc  ou  l'éle-  ** 
vation  de  la  fortune  nous  en  fournît  plus  *' 
d'occafions  &  plus  de  moyens,  La  voie  de  *^ 
la  Vertu  eft  toute  laborieufc  ;  &  /î  une  ** 
perfonne  ,  quelque  rang  qu'elle  tienne  '^ 
dans  la  vie  civile ,  veut  bien  employer  les  ** 
talens  &  les  occafions  qu'elle  en  a  ,  il  n'y  ^^ 
aura  point  de  vie  plus  aûivc  que  la  fien-  *' 
ne  î  quoi  que  cela  ^  fàSe  ,  fi  vous  vou-  ** 
lez  ^  ians  aucune  fueur  ni  fatigue  corpo-  ^* 
relie.  «« 

Il  n*y  a  ,  dluil  encore  ,  "^  rien  de  fi  cm-  ** 
barralTànr  ,  ni  de  fi  incommode ,  que  d'à-  *' 
voir  affaire  k  des  parcflcux.  Ils  ne  font  ja-  ** 
mais  prêts.  Ce  que  l'on  expédie  avec  cette  ** 
ibrtc  de  gens  ,  n'eft  pas  de  faire  des  afFai-  ** 
rcs  >  mais  d'attendre  à  les  faire ,  6c  toute  la  '^ 

^  Monfîeor  De  Corth  dans  fon  Traifé  de  la  Fâ- 
reffe,^zg.z7^. 
tlbidLpag.  i^x»  ^   ^  . 
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8o  "       Sent  mens  de  divers  Auteurs 
„  vie  (cpafle  dans  cette  attente.  Difons  plus: 
j,  lorfque  l'heure  qu'onaprife  pour  les  coh- 
^,  clurre ,  eft  venue  ,  la  parcflfe  s'en  mêle  en- 
,,  cote  ,  &  l'on  fort  fans  rîen  faire.  Il  me 
„  prend  toujours  envîe  de  rîre,  quand  je  me 
,,  fouvîens  de  la  rencontre  fuivante. 
^y     Deux  Hommes  de  qualité  ayant  des  a£- 
3j  faîres  importantes  à  terminer  enferablc  , 
:^y  Tun  prcflbît  fans  ceflc  l'autre  pour  qu'il  lui 
3,  donnât  une  heure.    Ils  convinrent  à  la  fin 
,,  de  dîner  enfcmble  ,  afin  qu'à  l'iflTuë  du  re- 
yy  pas  ils  pudent  s'entretenir  à  loifir  de  leurs 
yy  affaires.  Celui  qui  donnoit  à  dîner  étoic  un 
„  de  ces  Meilleurs  ,  qui  n'aimant  que  le  re- 
„  pos  écoît  plus  (buvcnt  couché  que  dcbour. 
„  L'autre  croit  un  Homme  replet,  &  un  peu 
yy  fur  l'âge.  Lorfqu*ils  eurent  dîné,  celui- cî, 
yy  comme  le  plus  intercffé  dans  l'affaire  en 
„quefiion,  rentâma  le  premier.  L'autre, 
„  après  un  moment  d'att«ition  ,  baaîlîc,  s'aC- 
,,  foupic ,  &  S'endort.  Le  gros  homme  voii- 
„  lant  s'arrêter,  de  peur  de  parler  en  l*air,  ou 
„  pour  ne  pas  éveiller  l'autre  qui  dormoît,  fc 
yy  laifTe  aller  à  la  difpofition  naturelle  à  tous 
„  ceux  de^fa  taille  ,  &  s'endormit  aufli.  Lès 
^,  voilà  donc  tous  deux  endormis  y  &  dans  uni 
„  fi  profond  fommeîl ,  qu'ils  y  paflerent  tou- 
,1  te  l'aprcs-dînée  fans  fe  réveiller.  Les  per- 
^y  fonnes  qui  étoient  dans  l'antichambre  > 
^y  croyant  qu'ils  traitoient  d'affaires  bien  im- 
»^  portantes  >  n'oferentpas  les  interrompre. 


etntre  la  Part(fe.  Art.  XXIf.  %  t 
„  La  nuit  farvint ,  &  un  valet  de  chambre 
«  leur  aportant  des  chandelles ,  les  trouva 
,  dans  une  tranquillité  admirable,  la  tête 
,  panchee  ,  l'un  d'un  côté  ,  &  l'autre  de 
,  autre.  Le  bruit  &  la  lumière  éveiU 
,  lant  nos  G entilshommcs ,  ils  crurent  d'a- 
.  bord  être  enchantez  }  mais  s'étant  rccon- 
,nus  a  la  fin,  ils  «mirent  la  partie  ï  on« 
,  autre  fois. 

ARTICLE  XXU. 

£xtrM  de  la  Trad^Siion  par  Mr.  le  Noble 
de  U  trolfiéme  Satyre  de  Pcrjfe 
^mre  U  Parejfe. 

V°"^S?''*  ïoûjona  «oapir  dan*  la  jv 
^&ix  ^"^'H  *.'••'.  ^  ?'"««  "ehantcrcflé .- 

Delr.'*"'  ^'"8"  I«s  trora  de  nos  volets  : 
aS  'î"*7«*."'»fle2  ,  quatre  fois  un  ivrogne 

D/frl'  ^'"1*  **?  'T*  ^o«  f»it  tonner  le  Barreau  » 
îuLr  "T  ^""'.?f «"  »>  Chicane  infernale  ' 
Au  our  de  fes  p.Uer,  &t  mugir  la  grand'Salle . 

£fo„teV-r"'^"  ^*P"'  fi-Hcsbancs,  ' 

fles^      chambre.  Où  font  ils  «s  mato»- 
Iù»rd ,  U  rltur ,  Coquins ,  viendra-t^n  ?  Hé 


s  i    Satyre  de  Pcrfe  ,  &c'  Ktct.  XXII. 

coac  c?our  , 
On  croie  carendrc  braire  iin  Biudecea  coarrout. 
Marquis  ,  vous  tous  donnez  àts  airs  de  Pecic« 

Maicre  , 
Vous  prenez ,  je  le  rois  ,  le  yrai  chemin  de  rêctc, 
Pourqaoi  ne  pas  plâ^t>  ezcçanc  le  compas  > 
Etudier  i'étuh  %;: ,  &  m  ' rcher  fur  fei  pas  > 
Comme  loi  tâcher  d'êae  Ineenieur  habile , 
Cher  à  yôcre  Monarque  ,  à  fon  £tac  utile  > 
Sans    aller  comme  un  fac  croire  ^  qu'il  i^  du 

Grand  , 
D'êcre  un  Oifif  badin ,  un  rieur  ignoranr. 
Ca ,  prenez  cette  règle ,  &  vite  qu'on  me  trace 
Sur  ce  carton  poli  h  plan  d:  cette  Place 
Quoi!  vous  ne  faites  rien  Que  ne  traTailleï-Topsf 
Que  faire  d'un  compas  tompu  pat  les  deux  boucs? 
Cette  règle  eft  ceurbce  ,  &  cette  encre  eft  trop 

claire/ 
Dites  qu'un  Parefleuz  jamais  ne  Veut  rien  faire» 
Je  TOUS  rois  chaque  jour  aller  de  pis  en  pis , 
Une  oifive  langueur  tient  vos  fens  aifoupis.  ' 
Du  fang  de  vos  Ayeuz,  du  fang  de  yôtre  Père  p 
Voit-on  dans  vôtre  cœarle  tv oindre  cara^rè'2 
Sont*  ce  11  leurs  Vertus~&:  ces  nobles  travaux ,        ^ 
Qui  dans  vôtre  Maifqn  ont  mis  trois  Maréchaux? 
Ke  le  prendroit  on  pas  poi|r  un  poupon  qui  crie  > 
Jufqu  a  ce  qu'on  l'apaife  avec  de  la  boiiillic , 
Q;ti  pleure ,  fe  mutine ,  &  rebelle  au  teton  y 
Ne  veut  point  s*cndormir  au  chant  de  (a  Tvnt^n  ? 
Puis  je  avec  ce  compis  travailler  ?  Vaine  excufe  ! 
JDe  frivoles  difcours,  cft-ce  moi  qu'on  a  :  ufe  ? 
Vous  vous  trompez  vous-même.  Un  d:folaQCmé<- 

prîs^ 
De  yos  lâches  langueurs  fera  le  trifte  prix. 
Vous  irez  à  la  Cour  >  vous  devez  y  paroicre  y 
Mais  du  premier  coup  d'oeil  on  fjaura  vous  coq- 

noitre  ; 
Là  «.dès  que  par  deux  mains  un  pot  neuf  a  pa/K  » 


7 

/ 


earanere  d'un  P4re feux,  Akt.XXIL    8f 
.  On  y  fçaic ,  on  y  dit ,  s'il  fonne  le  caflc. 
Des  qiton  y  trouTC  un  fat,  chacon  mori  i  la 

On  Tapland  t  toiic  haut,  &  Ton  en  rie  fous  cape. 
Des  fotides  Vertus  \6trc  cœur  défarmc  ,^ 
Eft  encore  un  argile  &  rendre  &  mal  formé  ; 
Paîcriff  z  le ,  &  tirez  ,  le  tournant  fur  la  roue. 
Un  Vafc*  bien  poli  de  tfe  morceau  de  bouc. 
Trayaillcz ,  ag'fT'rz  ,  ne  perdez  pas  un  jour , 
Celui  qui  vous  échape  eft  perdu  fans  retour* 

Caradcrc  d'un  Parcficux  par  Trîfian. 

Colin  pour  tout  métier  fronâc  >  baailie  »  &  s^aL» 

longe  >  . 
Il  étend  peu  le  bras  .  fi  ce  neft  c^uandil  boit: 
Il  eft  fi  parcflcux  que  s'il  lè  fouYenoit 
D'avoir  pac  un  hazard  pris  quelque  peine  «a  iiM% 
gc,  '       ' 

Ce  feroit  malgré  lui  >  £  jamais  il  dormoic. 

Oronte  juftîfié  de  Pareflè  par  Mr.  Lthruni, 

Tu  dis  c^vCOrênte  ne  fa  it  rien , 
Tu  devrais  dire  le  contraire. 
Il  dort  9  il  boit  y  il  mange  bien  »   . 
Il  jure  >  il  joue ,  il  perd  fon  b«'en  ^ 
Mentor  >  eft  ce  U  ne  rien  faire  i 

»  < 

Epîtaphe  de  Clcmtnt\ 

An  parefieuz  CUment  la  lumière  eft  ravie  , 
CUmenf  dormoit  roûjours ,  &  fait  aprcS  la  mort  9 

Ce  qu'il  faifoic  pendant  fa  vie  , 
Clément  dormoic ,  &  Clément  dort.   - 

Il  y  avotç  à  Cen^ance  un  jeune  Gcnrîl. 
homme  Gafcon ,  noiiimé  Banac^  ^ui  fe  kvoic 
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$4  Princes  ennimls  de  U  PAreJfc.kKt.  XXIIÎ. 
tous  les  jours  *fort  tard.  Comme  fcs  Cama- 
rades le  railloîeht  de  fa  Parefle.  f^ai ,  dît-îl  , 
toH^  les  matins  un  pUideffcr  à  emendn  ,  ent^re 
la  Parejfi  &  la  Diligence.  Celle-ci  m*exherte 
01  me  lever ,  pàw  m* occuper  à  .  quelque^  chojc 
à*  utile  :  Vautre  luifoufiem  qu'il  fait  fort  bon 
dans  un  bon  lit  bien  ch^nd,  &  que  le  repos  vitut 
mieux  que  le  travail.  Pendant  qu^elles  difpH^^ 
tent  ainfiy  je  Us  écoute  juf qu'à  ce  qn^  elle  s  [oient 
d^  accord}  &  c*efi  ce  qui  fait  que  je  fuis  fi  tong^^ 
tems  au  lit.  ^      . 

ARTICLE   XXm.         ^ 

"exemples  de  Princes  &  de  Prinetffes  qiâ  haif^ 

f oient  la  Pareffe. 

Lutarque  raporte  dans  fes  Oeuvres  Aiorà^ 
les  dr  Mêlées ,  que  le  jeune  Alexandre 
«'affligeant  des  Conquêtes  de  fon  Père  y  fès 
Camarades  crurent  lui  faire  plaifir  en  lui  di« 
fant  ^  que  c*étoit  pour  lui  que  fon  Père  fe 
donnoit  tant  de  mouvement.  Que  me  profite-^ 
r4-r-f/,  répondit  ce  jeune  Prince  à  fes  Cania. 
rades  ,  d* avoir  beastcoup  dt  bien  y&  de  n* avoir 
rien  à  faire  i 

'    Eléas  Roi  de  Scythie ,  dîfoît ,  que  quand  il 
étoît  oifif ,  il  luifemblolt  quil  ne  d'^fferoit  en 
rien  defcsPalfreniers^ 
Et  Denis  V Ancien  inicnogéi  s'il  a'écoic  pas 

*  Poggiana  Tom.  z  pag,  liS.  - 
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Princes  ewitmu  it  U  pMHffh.  Akt .XXIII,  S/ 
ibuvent  à  ne  rien  faire  »  répondit ,  Les  D'iiux 
nugéirÀtnt  de  me  trouver  jéméiis  dans  cet 
eM  ! 

.  Que  ce  langage  efl:  différent  de  celui  que 
tiennenc  U  plupart  de$  perfonnes  qui  fe  fen- 
tent  4\x  Bien  ,  ou  qui  s'imaginent  d'être  (br« 
ries  de  la  côte  de  S.  Loiih ,  comme  on  parle  ! 
Elles  fe  croyent  autorifées  par  là  à  vivre  dans 
une  molle  oisiveté  ^  &  dans  une  honreufè  in« 
dolence.  Quel  (èntiment  !  Ne  fommes-nous 
donc  au  monde  que  pour  nous-mêmes  >  Et 
ne  devons-nous  raporter  qu'à  nous  feuls  >  ce 
que  nous  avons  de  bien  ,  de  crédit,  de  talens? 
O I  que  n'avons- nous  des  Dracons  pour  Maî- 
tres &  pour  Souverains  \  afin  de  reformer  par 
la  rigueur  de  leurs  Loix  ces  idées  de  PhiUtt» 
tit  *  &  d'inhumanité  ,  que  la  Reyelation  , 
malgré  Tes  foudres  &  Tes  Anathemes,ne  fçaU'^ 
roit  arracher  de  nos  cœuts..  Mais  j'adreiïc 
aufli  mon  difcours  aux  Dames  parefTeufes» 
quelquQ  qualifiées  qu'elles  puidèm  être. 

Pour  ne  pas  parler  ici  avçc  Hûmtrt  de  la 
toile  que  faifoît  T^cneloft ,  quoiqu'elle  fûc 
cariée  à  un  Prînce  Souverain  ;  ni  de  la  na^ 
•v^e  Q^* AndronuKpie  laiflà  tomber  de  (es 
mains ,  lorfqu'eile  apprit  la  mort  du  grand 
HeUer  fan  Eppux  ,  qui  étoit  un  Prince  de 
fang  Royal ,  &c  l'héritier  préfomptif  d'un« 
Couronne  :  Qui  ne  fçait  <i\x*AugHfte  ne  por- 
(oit  d'autres  habits  que  ceux  que  lui  faiibienc 

^  Amour  propre,. 


s  6  Epître  de  M^demoîftUe  év  Lire 
ù.  Femme  >  fa  Fille ,  fes  Sœurs ,  fes  Nîfeces  I 
Il  efl;  die  dans  une  ancienne  Chronique  de  iâ 
vie  de  Charlemagne^  que  cet  Empereur  occu^ 
poic  fes  fils  à  des  exercices  pénibles^  &  faiibit 
apprendre  à  fes,Filles  à  filer  au  roiier.  Ifabillé, 
cette  habile  Reine  à^Efpagne^  embcllifToir  les 
Eglifes  de  fes  prc^es  Ouvrages,  Et  Mark  fa 
Fille,  qui  fut  Femme  à'Emanud  Roi  de  Pof*- 
tHgal ,  faifbit  elle-même  (es  habits  ;  &  avôic 
élevé  (es  Filles  à  fe  faire  de  leurs  belles  mains' 
la  plupart  des  chofes  qui  pouvoient  leur  être 
d'ufage.  Combien  d'ennuis  ,de  dépenfes ,  & 
même  de  vices  ,  n'évitèrent  point  par  là  ces 
Princeffes  ?  Avantages  réels  6c  tous  dignes 
d'une  ame  bien  née ,  que  nos  DtmâtfetUs 
trouveroienc  auf&  dans  une  honnéxe  occii- 
pation. 

ARTICLE   XXIV. 

JEpUre  à  VhonncHt  de  U  Pateflè  far  jUadcm* 

Du    Luc. 

• 

LA  Partjfs  a  trouvé  auflî  des  Apologîftes  , 
comme  il  paroît  par  TEpître  que  Madc- 
moîfcUe  2>«  Luc  lui  a  ^dreflec  ,  &  qu'on  a 
inférée  dans  le  Nouveau  Mercure  de  Mai 
17  ij.  Cette  EfUre  ,  comme  le  remarque 
l'Auteur  du  Mercure ,  mérite  d'être  lue  ,  & 
ne  pAro]tra  pas  longue  ajout  LeEletêf  ^fti  fa^ 
vorifae  I  ParefTe,  UAùolo^e^  poittfuit-il>  qnc 


à  Vhanfteurde  U  Parefe.  Art.  XXIV.  «7 
Afademorfclle  Du  Luc  fait  de  cette  ^crtu  , 
femble  dutorifer  cette  forte  de  Paraicxe.  D't^iU 
Itnrs  »  cefl  l  Ouvrage  d'une  Mu(c ,  V  fxuàrùit 
être  Àe  fort  mauv^ife  humtnr  ^  pour  ne  pas 
tendre  jujike  au  mérite  de  ce  petit  Pocmc* 

Soeur  ^u  repos ,  nonchalante  Déeflè  > 
Plaiilr  paifaic ,  rédaifante  farejfty 
DiTinicé ,  dont  les  charmes  puiflaof 
N'ont  plus  d'Aureis,  aeeepcez  mon  encens* 
Poiâe  Apollcn  affranchir  mes  penfées 
De  cours  gênez .  d'expreflîons  forcées. 
■L  ans  un  Ouvrage  à  vous-même  adrefle  » 
Sens  y  rîme,  il  faut  que  tout  foit  enchaffi 
Sans  aucun  Art>il  fiaut  que  rien  ne  fente 
Les  dures  Loir  de  la  rime  gênante. 
Je  Tcuz  bannir  tout  ce  rain  attirail 
De  mots  guindcz  >  qu'enfante  le  trarail  ; 
Sur  tout ,  je  haïs  ces  nombreufes  paroles  » 
Qui  décorant  des  Sentences  frivoles  > 
.  Par  le  fècours  de  leurs  Tons  enchanteurs  > 
SçaTcnt  charmer  les  ftupides  LeâeurS* 
Je  ne  tcbx  point  que  l'duftere  Manie 
De  la  Ccnfure  arrête  mon  génie , 
Ni  que  jamais  on  puifle  fupputer. 
Combien  d'efforts  mes  Vers  m'ont  pu  couter4 
Si  fous  mes  Loiz  la  rime  obéïflante 
A  mon  efprit  d'abord  ne  fe  prcfente  ; 
Je  laifle  TocuTrej  U  par  de  rains  détours  » 
Jfe  ne  rat  point  implorer  fon  fecours. 
J'aime  à  rimer,  mais  je  fuis  pareïïcufê, 
EtYos  plaifirs  femblent  me  rendre  hevreufe* 
Or  commençons.  Parejfe  à  qui  mon  coeur 
Doit  tous  les  biens  dont  il  eft  poffefreur. 
O  !  que  ne  peut  revenir  chez  les  Hommes  9 
Pour  le  bonneor  de  tous  tant  que  nous  fommes^' 
Ce  tems  heiv^ux ,  où  Fou  ne  connoiâbû 


ti  -     EfiUre  de  MadetnoifelU  Du  Luc 

D'autres  plaifirs  que  ceux  qu'on  tous  deToic^ 
Lorfque  jadis  foigneux  de  mil  la  peine  , 
L'Homme  fairant  une  rouce  incertaine , 
ViToic  des  fruits  qu'il  crouyoit  fous  £çs  pas  » 
Du  lendemain  ne  s'embarra^Toit  pas  ^ 
£c  n'admettant  ni  bornes ,  ni  partage» 
Du  Monde  entier  faifoit  Ton  héritage  f 
Sans  fe  laider  follement  agiter , 
D'un  avenir  qu'on  ne  peut  évirer ,  s 

Telle  de  THomme  étoic  alors  la  vie. 
Digne  en  cfFet  de  donner  ide  l'enyie 
A  tous  les  Dieux:  £u(n ,  bien- tôt  jaloux 
De  fe  trouver  moins  fortunés  que  nous  î 
£t  connoidant ,  ô  divine  farefje  l 
Que  tous  étiez  la  fource  enchancerefle 
De  nos  plaidis  >  ils  conclurenc  cncr'eux 
De  vous  ocer  aux  Mortels  trop  heureux. 
Il  leur  fembloit  cependant  impo/Gble  > 
Qu'on  pûc  jamais  de  vôtre  joug  paifible 
luzs  dégager  \  quel  bien  leur  propofer 
Qui  les  feduife  .^  Iront  ils  s'abuter 
Jufqu'à  ce  point,  &  fur  noire  parole , 
Caurir  après  une  trompeufe  Idole 
De  faux  plaifîrs  ?  quand  du  matin  au  foir 
Pour  êcre  heureux  y  ils  n'ont  qu'à  le  vouloir» 
L* AflEaire  fut  avec  poids  agicée , 
N]ainte  raifbn  fut  dite  &  rejeuce  » 
Ils  difputoicnt  dans  le  Confeil  divin 
Sans  aucun  fruit,  quand /M/^/Ver  foudaln 
Imagina  d'envoïer  fur  la  Terre 
J  es  Pallions  vous  déclarer  la  guerre* 
On  apUudit ,  &  pour  nôtre  malheur  y 
Ce  fag^  avis  fat  trouvé  le  meilleur. 
Au  tnéme  inftaot ,  l'Avarice  encourrce 
Des  noirs  foucis ,  dont  elle  cfl  déchirée  » 
Vint  parmi  nous ,  &  fon  afpeâ  hideux 
ChafTa  la  P  ix ,  la  Concorde  8c  les  Jeux. 
Son  fiant  dabord  ofa  de  la  Pcodcncc 

Prendre 


Prendre  I..  mifquc .  6c  foas  cette  aparcnce, 

£Ue  ptevhoit  fes  dogmes  erronncz. 
Pauvres  humains  ,  efprfce  fortanéc, 
Poovez-Tou,  bien  rirre  au  jour  la  joMnée. 
^e  rien  avoir ,  &  ne  tien  rtfer;»  ?  * 

$1  par  malheur  il  alloit  arriver. 
Que  de  l'Hiver  l'extrênje  violence 
De  vos  moiffons  confondît  l'efperanee. 
Ou  q«e- l'Eté  patron  ari*ré  "P""°'«» 
^chat  vés  fruits  prefquç  en  mamïité  , 
Q«c  fericr  vous  ?  La  Miftre  efioïable  , 
Avec  fa  fœnr  la  Faim  infatiable,  ' 

Se  hateroit  bien-  tôt  de  vo«  punir , 
D  avoir  «fe  négliger  l'avenir  ; 
H  vient  a  Vout ,  &  le  ptefent  frivole*. 
Comme  un  efclair ,  difpatoh  &  .'envole. 
Tel,  étoient  donc  les  difcour,  feda4keuri, 
Dont  1  Avance  cmpoifonna  les  cceutt. 
Chacun  la  ctut,  te  de  trefors  avide , 
1.  Homme  devint  ingrat .  dur ,  &  perfide  j 
N  étant  jamais  aff«  riche  à  ftn  g^  r 
De  foins  ewfans  fahs  cefft  dévoré      ■ 

Pour  amaffer ,  riiytrfKee  i  !fe  Grime  . 
Toutehunmot  luipaiftffééitîme:'    >  -  • 
Trop  aveuglé  'de  û  eoupaWe  erreur ,        • 
De  votre  Culte  il  eut  bientôt  hortcîff  j 
Et  vainement  fa  fàge"  Efpérancè  ; 
Lui  promettait  la  Pair  &  l'Innoctnee , 
Sous  vdere  Empkte  il  pcrcfit  pour  jaihaîs. 
En  vous  quiKtof ,  Wnaocence  8c  la  Faix 

îî!!.*52!'î^**-'  •*^*S<-é  t'horrible  Gwr'rc  , 
Qije  T«*4  livroit  eô >ioHftr«  far  la  Terre. 
Il  vous  reftott  éit  At^l«'l»eÙTCia.  ' 
SjÎÎ  **""  *«««  lents  i  brifer  yos  nieud* 
Smvoient  vos  Lo,r,  lorfq«  ^  le,  détruire. 


5^       E^tre  de,  Maàmùifdle  T^^^  ] 

Et  U  C  olérc  aux  projets  jforccncz , 
La  Vo.Iupj:c  de  rcmQttls  pourruivic» 
1  a  Vanité  ,  la  ' V.çngcancç ,  l'Envie  ,  .  .^ 

ta  Trahifoïi ,  rôr^ucil ,  U  Cjruàutc  , 
L'Amour  i  la V.  amc  ,  &  T In^delicé  , 
Vinrent  en  fouleétablit  leurs  Maximes. 
L  une  cnfcignoit  Tutilitc  des  crimçs  > 
L'autre  ,  roubli  des  devoirs  les  plus-  faii|f$  ?     i 
Un  autre  ^nfin ,  forma.  les  AfTaffins  ,- 
ï  c  pour  jimais  fous  le  joùg  redoutable  ;  •    .    » 
Des  Paffioni ,  plia rHonjmecoupablp ;   . 
De  leuris  tranfports  Èfclave  infortuné ,: 
A  Us  fervir  il  le  vir  condamné.  ;        ,     .    .  , 
Ce  fut  alors  -,  qu  avec  pleine  puilTance  ^ 
On  vit  régner  le.  Trouble  &  la  i-icçnf  c  s 
On  renvctf^i  vos  tranquilcs  Aucek  :  .       .      - 
^    On  vous  banDÎ;,  &  farœi  les  ^;lortc^s 
On  vous  nomma.  Vice  d'  fprit ,  MolcfTe, 
f  oibleflc  d'^Amç  ,  ccuçil  de  la  Sagcflc  .        ^     , 
Poifon  des  coeurs  tli  cffe  bien  vrai  qu'on  vit. 
Depuis  ce  tcms  ,  yçtrc  Cukc  en  crédit  v 
Que  fchca  les  Grecs ,  de  fameux  Pcrfpnnagçs> 
Qi^on  rcverôit ,  Ôç  qu'on  apelloit  fages  >  . 
Qui  font  encore  dftimczpîtrmi  nous  j   ;l  i^ 
Pour  être  hçiireux  joç  çbcrcIiercnç.q^c.TOUS*  , 
Que  faus  Iç  )oug  de  la  PKilpfophie  »      . 
Par  leurs  fccours.  vous  fûtes  rétablie  y 
Ils  cnreignoicnt  à  bcavcL  la  foreur  . . 
Des  Paffionsi-à.  trouver  le  boobeui:    /    .    • 
Datïs  lexçpos,e&,d^ns  rind4jpc'?daii«?»      ,.' 

DttMiuSc^îE**/^^^^*^''?^*'^*     *    '' 
Jls  «iép^iljoieflc-lc,pl?anrôrae  org^eillcua^î.  . 

Mais ,  <3fl^^Â  9^  yif  !Ç«?  ^ftt*  paccffeni  V  j  r. 
Des  '  afSoaf  :çnncîti^ia\|>laÇAWcs ,      <  •   .    . 
Ne  mettre  au  ramg  des  Bici^fr  vMiis  &  du:iibtet> 
Et.  ne  chercha  4'autre  Fé}icité  > 
Qv^cîeidattCcwridc.UjTrânqwUiéj  \ 

"i  ont  d'une  To»  >  c^iaiti^  une  ^rscv;  fimlr i^ 


ode  fur  U  Parejfe,  Art.  XXV.        $i 
On  abjura  leur  nouvelle  Morale  : 
£c  pour  jamais  leur  aveugle  Opinioa  ' 
Ofa  âécri:  y  os  Loiz  &:  vôrre  Nom* 
X^oi  même  helas  i  par  elle  prévenue  ^ 
Combien  de  fois  vous  ai-jc  combacuë? 
Vous  m'enchannez ,  U  cependant  mon  cctQr 
N'ofoic  alors  vous  devoir  fon  bonheur. 
Mais  aujourd'hui  que  la  Raifon  m'éclaire» 
Je  viens  vous  rendre  un  Cuire  volontaire  : 
Douce  Purejff  f  Azyle  des  plaifirs. 
Divinité  il  chère  à  mes  dcurs , 
£n  accepcant  aujourd'hui  mon  hommage  > 
Vc  ma  Kaifon  fongez  qu'il  cil  l'Ouvrage.  * 

ARTICLE      XXV. 

Ode  fur  la  Pareflc  par  Monfieur  le  Aùtrquiê 

DE     LA  Far  «. 

PO  u  B.  avoir  fecoiié  le  joug  de  quelque  Vice , 
Qu'avec  peu  dexaifon  l'Homme  s'enorgueillit  l 
11  vie  irugalemeac ,  mais  c'eû  par  Avarice , 
S'il  f dit  1^  Yolaptez  j  bêlas  1  c'cfl  qu'il  vieillit. 

Pour  moi,  par  une  longue  &  trifte  experieore» 
De  cette  illufion  j'ai  reconnnu  l'abus. 
Je  fçai ,  fans  me  flarer  d'une  vaine  aparence  , 
(^e  ç*c&,  à  mes  Dé&ucs  que  |e^ois  mes  Vescusii 

Je  chante  tes  bienfaits  >  favorable  Parafe  % 
Toi  feule  dans  mon  cccur ,  as  rétabli  la  Pair  ^ 
^*€Û^  pat  toi  que  j'elpére  une  heureufe  vieillefle  %. 
Ta  ras  me  devenitplas  chère  que  jamais. 

Ah  !  de  combien  d'erreurs ,  &  de  fautes  it^ées  > 
Détrompes- tu  celui  qui  s'abandonne  à  .toi  l  .    , 
Le  Taiaoïlt  du  scpos  les  Amie»  pofiedées  > 

H     1 


^i        ode  fur  la  Parefe.  A^j.  XxV. 
He  peuTcat  recoDnoîcK  &  fiÙTre  ttoe  autre  Loi* 

To  fais  régner  le  catme  au  milieu  dcTorage  ; 
Tu  met^tm  jufte  frein  aux  plus  fbllcs  ardeurs  s 
Tu  peux  même  élever  le  plus  noble  courage  , 
Par  le  digue  mépris  que  tu  fais  des  Grândeuif* 

Le  nom  de  ce  Romain  qui  Taînquic  Mithridau, 
Par  Tes  travaux  guerriers  a  bien  moins  éclaté  , 
Que  par  la  volupté  tranquile  Se  délicate  » 
Que  lui  fit  favourer  la  molle  Oifivetc* 

Hem  eût  été  toujours  la  Maîtrefie  du  Monde» 
Si  Ton  Sein  neût ptoduit  que  de  pareils Enfanf* 
Satisfaits  de  vieQUr  dans  une  paix  profeckde  » 
Après  avoir  été  tant  de  fois  triomphans, 

Pe  la  tranquitité  compagne  în(eparable  , 
Tare  fa    neccflaire  au  bonheur  des  Mortels  ; 
Le  befoin  que  ÏEur$pe  a  d'un  repo^ durable  , 
.Te  devroit  attirer  un  Temple  &  des  Autels». 

Ain£  Ton  vit  jadis  le  Chantre  i*Epicmr^  $ 
JX^m^màct.sL  Venus  >  qu'avec  tous  (et  apas. 
Elle  amollit  de  Mars  rhumçur  farouche  de  dure^ 
Lprfqucll  le  tiendioxt  enchanté  dans  fes  bras. 

L  Vdeur  des  vains,  dcfirs  n^cil  jamais  fatisfake 
^ur  vol  rapide  &,promt,ne  fis,  peut  arrêter. 
Quiconque  dans*  (on  Sein  porte  une  Ame  inquiète^ 
Au  milieu  des  plaifixs  ne  fçtutoit:  les  goûter.  - 

Ami ,  dont  les  cakns  >  lecenir  haut».  VefperanCe^'^ 
le  don  d'imagier  av^  facilité  »  ...» 
?ourroient  encor  malgré  ta  propre  expérience]^ 
lUllumct  tC9^  dcfirs  &  ta  vivacité. 

LtiSc'  toi  goaTtrucf  à  cette  ea€]iaoccie&]| 


&  la  Parefe.  Art.  XXVI.  9  ; 

Qqî  feule  peut  du  cctar  calmer  rémocioA  ; 
£c  préfère  ,  crois-mot  les  dons  de  la  Fureffry 
Aux  offres  d'une  raine  le  folle  Ambitioa. 

ARTICLE    XXVr.  ) 

Dialogtêc  du  P.  5iNfON  entre  /'Ambîtioa 

&  la  Parcflc. 

L'Ambition.  /^Omment    pouvez -vous 

V^  ^vivrc  dans  ua  étac  fi  fc- 
dcntaîiîc  > 
La  Paressï.  Comment  pouvez- vous  vivre 
dans  un  état  R  laborieux  ?  '. 

VAmi^.  Je  fuis  née  pour  agir  ,  je  ne  fçau- 
rois  vivre  autrement. 

La  par.   ]c  fuis  née  pour  rcpofer ,  je  ne 
fçaurois  fubfifter  fans  cela.        « 

L'Amb.  Vous  ne  parlez  que  de  rcpofer. 
-    La  par.  Vous  ne  parlez  que  de  vous  in- 
quiéter. 

L'Amb.  Mais  quelle  apparence  de  repofer 
toujours  9  &  de  ne  rien  entreprendre  ;  de  ne 
fe  réfoudre  jamais  à  rien ,  &  die  dcmeuret 
toujours  en  même  place  ? 

La  par.  Hé  1  quelle  apparence  d'entr^^ 

.  prendre  toujours  y  ôc  de  n'achever  jamais  ; 

de  fortir  toujours  de  fa  place,  6c  n'en  trouver 

jamais  une  bonne  ;  de  le  réfoudre  à  tout' ,  ic 

de  n  arriver  jamais  à  fbn  but  î 

JL'Amb«  Vous  tous  trompes^ ,  fai  m  btl 


94  Dialâgue  efjtre  It/fmbithH ' 

auquel  je  prctens  bien  arriver  j  &  ce  but  cft 
le  repos ,  après  que  )'aurai  exécuté  rous. mes 
deffcins; 

La  par.  Sî  vous  êtes  louable  de  prétendre 
au  repos  ,♦  je  ne  fuis  pas  blâmable  d'en  joiiîr 
dès-à-prefent  :  vous  allez  à  vôtre  fin  ,  maU 
moi  je  (uîs  à  la  mienne  :  vous  y  allez  par  bien 
des  travaux  &  d,es  dangers  j  &  j'y  fiiis  fans 
travail,  fans  inquiétude,  &  fans  danger  :  vous 
çtes  incertaine  fi  vous  activerez  au  repos  que 
vous  efpcrez  trouver  dans  l'avenir  ;  mais  je 
jouis  déjà  du  mien  ,  daps  l'afTùrance  &  fans 
oblbcle.  • 

L'Amb.  Un  repos  acheté  par  le  trjavaîl  cfi; 
toujours  plus  agréable  que  celui  qui  ne  vous 
vient  que  du  côté  de  la  nature  &  de  la  pefan- 
icur. 

La  par.  S'il  n'y  a  qu'à  acheter  fon  bien 
pour  en  jpiiir  plus  agrëablcmcnt,,je  vpus  con- 
icille  de  laiffer  prendre  le  vôtre  à  vos  enne- 
mis ;  afin  d'avoir  l'occafion  de  le  recouvrer 
^  force  de  courage  &  de  travail  >  &  d'en  jouir 
enfuîte  plus  doucement  :  pour  moi,  je  ne  fuis 

as  d'humeur  à  acheter  un  bien  qui  eftdéja 

moi  j  la  nature  m'a  donné  le  repos  ,  j'en 
Ipuirai ,  &  f  c  renonce  en  même-  tems  à  la  fa- 
^sfaâion  de  l'acheter  à  mes  dépens. 

L'Amb.  a  quQÎ  eft  bon  celui  qui  ne  &it  que 

dormir?: 

La  PAR.  Hé  !  à  quoi  eft  bon  celui  qui  ne 
faitqpie  cogjir  après  le  vent  &  ia.£imée  i 


ï 


&  U  Parejfe.  Art.  XXVL  575 

L*Amb.  Apcllcz- vous  une  fumcc  la  gloire 

&Ia  répueacipDy   qui  de  couc  tcms  a  éié  au 

goûc  de  toutes  les  Nations^  &  qui  ctl  la  nour- 

licure  de  tous  les  grauds  Efprics  ? 

La  far.  Courir  toujours  après  &  ne  la 
trouver  jamais  ,  c'cft  un  tourment  ^  la  trou- 
ver &  ne  s'en  ralTafier  jatnais  >  ç'eft  un  mal* 
beur* 

Lj'amb.  Maïs  vous  i^'acqucrcz  rîen, 
La  par.  Vous  ne  jpuiflcz  de  rien, 
-  L'Amb.  Je  jouirai  quelque  jour. 
La  par.  Et  moi ,  je  jouis  déjà. 
L'Amb,  Hc  ,  dequoi  joiiiflcz-vous  ? 
La  par.  Je  joiiis  de  moi  &  de  mon  ttmSé 
L'Amb.  Appeliez- vous Joiiir  du  tenis^  que 
de  ne  s'en  fervir  jamais  ? 

La  par.  Appeliez  -  vous  jouir  da  tenis^ 
qlie  de  ne  s'eiiJcrvîr  que  pour  s'embarrallcr 
dans  un^  infinué  dç  delTeins  &  d'afFaiies  } 

L'A  MB.  Au  moins  je  fais  il  bien>  que  le 
tesps  ne  me  dure  pas.    . 

La  par.  Si  pour  empêcher  que  le  cems  ne 
vous  dure  fur  \z  rivage ,  il  n*y  a  qu'à  fe  jcttcr 
en  pleine  mer  >  &c  daas  le  fore  de  la  tempête  y 
Js1cpa4iltiQfL.de  çciix, qui  font  nagfrage  eft 
flus  .hçprpjir^^quele.repo^'de.cepx  qui  ibnt 
à  Tabri  des.ot^g^s  :  ppgr  wm  y:^%  y  a  un  pctt 
d'etouis  dans  -  la  icilitad^  y  j'aime  mieux  tes 
fouffrir  que  la  neceflîté  de  me  débattre  par* 
.inî  les  vagjits,;Vous  dîtci  que  le  tcms  ne  vous 
4ure  pas  >  je  le  crois  hifia^  pour.  le.  pl^efept  ^ 


ci         ^  Dialogué  entre  VAmhitlen 
car  quand  on  nagecoujours  Contre  le  torrent, 
le  travail  fatigue  plus  que  Tenhui  :  mais  l'a-  ' 
Tenir  tarde  beaucoup  pour  vous  j  car  je  votis* 
cntcns  bien  fouvcnt  foûpircr  après  laî,    Sî 
donc  vous  ne  vous  ennuyez  pas  du  prefent , 
vous  vous  ennuyez  du  futur  qui  trdmpe  vos 
efperances  par  {es  prolongations  :  mafs  moi ,' 
je  me  contente  du  prefent,  &  l'avenir  ne  me 
trompe  jamais  \  parce  que  je  n'attenspas  ^e 
faveur  de  lui. 

L'Amb,  a  Ce  que  je  vois ,  vous  vous  con^ 
tentez  de  bien  peu  de  chofe* 

La  par.  a  ce  que  je  vois ,  vous  ne  vous 
contentez  dp  rien.  ''  - 

L'Amb.  Maî5€nfift  ,  ne  fôrtîrez'-vous  ja- 
mais de  cette  indifférence  >  qui  vous  rend  fi 
mcprifàble  ? 

La  i>ar.  Et  vous,  ne  forti^- vous  jamais 
de  cette  inquiétude,  qui  vous  rend  filmpor-- 
tune.?      w  .  .-  •  .  ï  .     .     . 

L'Amb.  Ceft  cette  inquiétude  qrf  a  fevdU 
lé  un  Alexandre. 

La  par.  G'eft  ce  calme  où  je  fuis  qui  a 
endormi  un  Ânnibal  dans  le  cours  de  fes  vic- 
toires j  &  &  vous  faitjps  refleqciôn  fur  les  Hil^ 
toires,  j^ai  endormi  plus  dé  Rois  &:  d'Empe- 
reurs q«e  vous  n'en  avez  re veillé/         • 

L'Amb.  Vous  mettez  donc  vôtre  exccUcn-»^ 
ce  à  cndormîrles  gens  ? 

La  par.  Oui ,  (i  vous  mettex  la  vôtre  à  les 
.tenii  4^%  le$  allarmc^»  ' 

Vkwù 


&  U  Pjirefi.  Art.  XXVL        j^ 

L'Amb.  Au  moins ,  je  les  réveille. 

La  par.  Dîtes  plutôt ,  je  les  înquîete  î  ou 
fi  vous  appeliez  vos  allarmes  un  teveil»  j'ap* 
pcllcraî  mon  foramcil  une  paix  &  une  agréa» 
ble  furpcnfioh  de  chagrins  Se  de  foins. 

L'Amb.  Enfin  vous  tomberez  d'accord  que 
ceux  qui  ont  inventive  Contre  vous  Se  contre 
moi  y  onc  die  que  j'étûis  la  maladie  des 
Grands  ,  &  vous  la  maladie  des  petîps. 

La  par*  En  matière  de  maladie,  celle  qui 
fait  mourir  les  Grands  n'cft  gueres  plus  à 
cftimcr,  que  celle  qui  fait  mourir  les  petits. 

L'Amb.  J'ai  cela  au  moins,  que  je  ne  me 
trncontre  que  dans  le  cœur  des  Grands-*, 
hommes ,  ôc  jamais  dans  le  cœur  des  co«^ 
quins. 

La  par.  La  Migraine  a  cela, aufli  qu'elle 
n'eft  que  dans  la  tête,  &  jamais  dans  les 
pieds  i  mais  je  ne  fçài  pas  fi  (^eh  la  rend  plus; 
défirable*    > 

L'Amb.  Un  trop  grand  aflbupiflçment  n'acw 
.commode  jamais  bien  la  fanté. 

La  par.  Les  infomnîcs  trop  fréquentes  n§' 
l'accommodent  pas  plus. 

L'Amb.  Pour  moi  je  me  trouve  bien  d'a-ï 
gir  ,  &  de  me  mêler  des,  affaires  publiques. 

La  par.  Si  vous  vous  trouvez  bien  d'être 
agitée  par  la  tempête  ,  je  ne  me  trouve  pâs 
mal  de  m'en  retirer  ;  car  le  poiffon  qui  dort 
au  fond  de  l'eau  efl:  toujours  mieux  ^  que 
quand  il  fe  débat  dans  les  rets  des  pêcheurs. 


$S  Dial.  entre  VAmb.&  U  Par.  Art.XXVI* 
L'Amb.  Un  peu  de  ma  vigueur  vous  feroît 
grand  bien. 

La  PAR.  Un  peu  de  ma  tranquillité  ne 
Tous  en  feroic  pas  moins, 

L'Amb.  ]e  crains  que  vous  n'appelliez 
tranquillité  3  ce  qui  n'eft  que  pefanteur  en 
vous. 

La  par.  Je  crains  que  vous  n*appcllîcz 
Vigueur 3  ce  qui  n'eft  que  précipitation  en 
vous, 

L'Amb.  Vous  avez  beau  dire  3.  les  eaux 
croupifTantes  ne  valent  jamais  rien. 

La  par.  Les  torrens  &  les  eaux  qui  k  dif- 
iîpcnt  par  une  trop  f;randc  rapidité,  ne  valent 
guère  mieux. 

.    L'Amb.  Ot€z-moi  ce  calme  qui  empêche 
là  Vaîflèau  d'avancer. 

La  par*  Otez-moi  cet  orage  qui  le  fait 
perîr, 

L'A.MB.  Otez-moî  cet  engourdiflcmcnt  de 
nerfs  qui  menace  l'Homme  de  paralîfie. 

La  par.  Otez-moî  la  convulfion  des  menv* 
^ics  qai  le  menace  de  la  mort. 


Lett.  de  M.  PAy.#t  dtux  Dâms  T^arif.  9f 
ARTICLE   XXVIL 

Lettrt  de  Monfieur  Payilion  i  dtnx  2X«fM#t 

Parefeufis. 

JE  fçai ,  Mefdames  y  avec  quelle  auftcricé 
vous  pratiquez  la  règle  de  nôtre  bienheop^ 
rcu(ê  Pareft  -y  Se  que  pour  tous,  les  biens  du 
inonde  vous  ne  voudriez  pas  violer  le  vœtl 
de  Faiitéantife ,  que  vous  avez  fa:c  entre  mes 
maîns  :  auffi  n'cft.ce  pas  pour  vous  le  fairo 
rompre  »  que  je  vous  donne  la  fatigue  de  II* 
te  celle  -  ci  >  mais  feulement  pour  vous  déli- 
vrer de  quelques  fcrupules  »  dans  lefquels 
une  Parcffh  fuperftitieufe  »  comqifiU  votre^ 
pourroic  vous  faire  tomber* 

Quoiqu'ane  bonne  Pareffeufe 

.  Ne  conaoifle  point  d'autre  bies  i 

Capable  de  la  icndre  hcureufe^ 

Que  celui  de  ne  îtJat  rien  : 
Elle  peac  toutefois,  étant  bien  à  fon  ai/e; 

Le  c«  dans  une  bonne  ckaife  » 

Ou  la  tête  fur  fon  chcvec  • 
Permettre  qu'un  Galani  la  cajole  Se  la  baifei^ 

Ou  fafle  p  s ,  s'il  eft  difcret  \ 

PoutTÛ  que  celui  qui  le  far  | 

Soit  un  Ytiàge  qui  lui  plaifc* 

Bien  que  Vlncurle  &  VirJêlence  foîent  \ci 
principales  Vertus  de  vôtre  tranquille  pro- 
feâion^  néanmoins  en  toute  fureté  de  P^rtjfc- 
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îoo  Le  tin  de  Monjîeur  Paviilon 
vous  pouvez  recevoir  des  billets  doux  avec 
pUiHrj^ les  lire  avec  émotion,  &  les  ferrer 
avec  foin ,  pourvft  que  vous  n'y  répondiez 
^querarement ,  fi  ce  n'eft  lorfque  le  jeu  vous 
jplaît ,  &  que  la  partie  eit  liée. 

Quoique  l'emploi  foîtaifezdoax^ 

C'cA  fans  doute  trop  entreprendre  >  '  . 

Que  de  donner  un  rendez  vous  9  ^ 
£t  fc  charger  encor  du  fouci  de  s'y  rendre  : 
Mais  fl  l'occafion  vous  Tient  tâtes  le  poux« 

G*eft  une  fottife  >  entre  nous , 
De  ne  pas  fe  donner  la  peine  de  la  prendre. 

Car  je  croîs.  Méfiâmes ,  que  vous  fçavez, 
.  que  de  toutes  }es  occafions  qui  font  au  mon- 
de ,  il  n'y  a  que  celles  d'Amour  qui  ne  font 
^int  chauves  \  Se  que  cela  fut  ain(i  ordonné 
par  l'Amour  mênae ,  en  faveur  de  la  Parejfe 
Ion  Ayeulc  Maternelle ,  de  peur  qu'elle  & 
les  (îens  ne  fudènt  privez  du  plaifîr  de  joiiir 
de  ces  fortes  d'occaûons  >  s'il  y  a  volt  tant  de 
peine  à  les  prendre. 

^Allcr  au  devant  d'un  Amant , 
Contrefaire  ia  langoureufe  » 
^    £r  minauder  à  tout  moment» 
Pour  paroi  tre  plus  gracieufe , 
C'cH  un  mêcicr  certainement 
Indigne  d'une  Parejfeufe  : 
Mais  refîdcr  obllinémeat 
Aux  douceurs  d*une  Ameamoureufe^ 
Et  ne  vouloir  pas  fci  Icment 
Confencir  qu'on  «lous  rende^hcureufc  > 
Aimer  mieux  éccrnellemcnt 


à  diHX  Dmes  'Parefcufes.  Art.XX  Vil.  t  é  t 

Etre  feule,  tride  »  Sctcrcnk^ 

Que  fairrc  la  pente  jaïettic , 

De  Ton  propre  tempérament; 

Cette  vie  ,  a  mon  jvgement , 

£ft  tôt  ou  tard  bien  ennuïeafc  »  f 

£t  trop  pénible  afTûtémenc 

Pour  une  jeune  FanjfeHfi*^ 

yavolie  que  dans  les  Statuts  de  la  pure 
Nonchalance  ,  il  cft  très  -  çxprcflcmcût  dé- 
knàvL  à  toutes  celles  qui  ,  comme  vous  y 
veulent  vivre  &  mourir  fous  les  doutes*' 
Loix  d'une  rîgoureufe  P^y^Jfc  ^  de.  quelque 
taille  ,  beauté,  &  condition  qu'elles  puiffent 
erre,,  d'avoir  j,amaîs  ,  dans  tout  le  cours 
de  leur  vie  >  aucun  foin  de  leur  ménage ,  at- 
tache pour  leurs  Maris,  ou  inquiétude  .pour 
leur$  Enfans  5  fembUblement  de  faire' en 
quelque  tems  que  ce  foit  àz%  vidtes  de  de- 
voir ,  de  cérémonie  ,  ou  de  parepté  ;  bref 
de  ne  fe  mêler  d'autre  cho(e  dans  le  monde» 
que  de  ce  qui  fe.  fçra  entre  les  rîdeatix  de 
leur  lit ,  &  les  murailles  de  leur  Chambre  f 
cela  n'empêche  pas  toutefois  qu'une  "vérîta* 
hXcrFaineantife ,  fans  cnfraîndrê  fou  obfcr- 
vance  ,  ne  puîlTc  fe  fervir  de  l'indulgence  ac- 
cordée de  tout  tems  aux  nécei&tez  de  foix 
Sexe. 

•  '  '"       ^  .^ 

Si  quelqu'un  à  fon  gré  vient  k£  faire  la  Cour, 
Rien  ne  Toblige  alors  d*ccre  fort  tigoureufe  s 
Quand  on  ne  fait  rien  que  l'Amour  > 
Oa  n'ea  oft  pas  moias  JBareJfeuft* 


Soï  itipéfffe}  mfx  OljeBons  de  U  NohUgi 
t  Voilà  >  Mtfàéonts  ,  les  fcrupules  qui  ati-« 
rpient  pu  afTurémcnt  vous  faire  de  la  peine, 
rftanc  au/E  Parejfenfes ,  auffi  jeunes ,  &  aufli 
faines  que  vfus^  êtes  ^  &  la  charité  »  que 
Von  doit  aroir  pour  ceux  de  fa  Seâe ,  ne 
fti'avoit  £iic  fortic  de  la  profonde  oiHveté  oi^ 
je  fuis  9  pour  accommoder  >  fuivant  la  vé- 
ritable explication  de  nos  Maximes ,  \c% 
^f  laifirs  de  vôtre  âge  ,  &  les  devoirs  de  vôtre 

Îrofeifion^    Adieu  je  m'endors  ^  ainfi  foie 
e  vous. 


ARTICLE    XXVIIL 

Tfjp^^fis  aux  ObjcElions  de  U  NoiUJfk 
€ontu  Us  Eêudis. 


c 


Okcivsions  de  ce  que  j'ai  die  ju(^ 
qu'ici»  que  c'efl;  abfolumenc  fans  raifon» 
que  la  Nobledê  regarde  l'Etude  comme  un« 
occupation  quiii'eft  pas  faite  pour  elle.  Qu'7 
a-t-ii  d'indigne  d'un  Gentil-homme ,  it  imi* 
ter  des  pertonnes  du  rang  de  celles  que  je  lui 
aipopofôes  \  Quel  desnomieur  trouve- 1- il 
à  charger  (à  mémoire  de  chofes  cturieufes  & 
utiles»  foie  à  lui-méme^ou  aux  autres  >  Quelle 
honte  y  eut*il  jamais  à  (è  fortifier  refpric 
contre  les  préjugez  populaires»  qui  font  pour 
la  plâpart  ridicules  ou  faux  »  &  à  juger  de 
tout  (agement  »  droitement  »  conftamment } 
Qu'y  a*c*il  en  un  mot  de  plus  grand  ^  que 


cdfjtre  Us  Etudes.  AaT.  XX VIII*  i  of 
d'aprocher  autant  qu'il  eft  poflible  de  la  Na« 
tare  du  Souverain  Etre  ?  Or  ce  font  là  les 
avantages  que  troure  dans  l'Étude  tout 
Homme  qui  ^^"^  aplique  par  belle  paillon. 
Mais  il  iè  présente  pluiîeurs  difficulcez  fur  le 
Genre  d'occupation  que  je  recommande. 

Première  OhjeUien. 

Les  Lettres  font  fert  avilies  p^r  terire  dei 
ferfonnesqui  s'y  adonnent.  ]enê  fçauroisdif« 
convenir  du  fait  :  i*».  s'il  y  a  un  grand  nom«  . 
bre  de  Gens  Lettrés  de  balTe  naifiance  »  il  y 
en  a  auffi  beaucoup  qui  (ont  de  très-bonae 
Maifon.  i*.  Si  ceux^  d'entre  les  premiers 
qu'on  eleve  aux  Lettres ,  ont  des  difpo£tioas 
pour  y  réiiflir ,  on  a  tort  d'y  trouver  à  redire» 
comme  je  m'en  expliquerai  ailleurs  plus  au 
long.  Enfin  £  la  Nobleflfe  renonce  auxEtu* 
des  par  ce  motif»  elle  ne  doit  &îre  tion 
plus  aucune  des  fonâ;ions  animales  4  |)Qir« 
que  le  dernier  ^cs  fgtjcts  mange  »  boit ,  dort  » 
&c.  tout  de  même  que  le  plus  grand  des 
Monarques. 

Seconde  ObjtOlon^  ' 

On  devient  crajfeupc  &  impoli  par  Us  Letr 
très.  Il  y  a  encore  bien  du  vrai  dans  ceccç 
Objcftîon.  Mais  i\  Les  Sçavans. ,  fur  qui 
elle  tombe>  font  ils  tels  par  un  effet  necefiaU 
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re  des  Lettres  y  ou  le  fonc-ils  par  leur  propre 
^ure  ?  Je  me  fuis  '  expliqué  tà-delTas  dans 
mon  fècotid  Article,  l^  On  apelle  fouvenc 
€rÂjfeux  un  Homme  qui  ne  fuît  pas  ridicule-, 
mène  les  Modes  ^  &  imfolîct\\i\  qui  ne  parle 
point  le  langage  fourbe  &  flateur  des  Gens 
du  mpnde,  pu  quimégrife  les  petites  &  peu 
interef&ntcs  nouvelles  quirourent  la  Ville^ 

Troîfiême  Ohjn^im: 

Les  Lettres  partent  a  ta  Pédanterie,  Maf;- 
outre'  que  cette  règle  n'cft  rien  moins  que 
get^eralc  ,  pourquoi  accufè-t-  on  de  ce  défaut 
la  feuls  Sçavans  ?  La  Pédanterie  ne  confiftc- 
t-elle  qu'à  cracher ,  comme  oii  dît  ^  du  Latin 
ou  du  Grec  ?  Non  fans  doute.  Maïs  tout 
Homme  cA pédant  qui,,  quoi  qu'en  Langue 
vulgiîrc  ,  parle  continuellement  de  ce  qui 
regarde  (à  profeflîon ,  en  prefence  de  gens 
qui  n'en  font  pas.  Ainfi  un  Théologien  cf\ 
pédant  qui  parle  fans  ccfle  de  Théolpgîe.  J'en 
<ïîs  autant  de  l'Avocat ,  du  Médecin ,  du  Phi- 
lofophc  ,  du  Politique  ,  de  l'Officier ,  dit 
Négociant ,  &  de  l'Artifan ,  qui  me  régalent 
fans  befoin  d'un  plat  de  «leur  Métier.  Ui>e 
Femme  même  c&peÀante  3,  qui  ne  tarit  point 
fur  ce  qui  concerne  fon  ménage ,  fes  ajufte- 
mens  >  Ces  Enfans.  Le  moîea  de  ne'pas  don- 
ner dans  «ce  défaut  3  c^eft  de  fe  faire  tout  à 
cous  ^  autant  que  la  chofe  eft  poifible. 


€9ntre  Us  Etudes.  Art.  XXVIIL      i  o% 

J^Matricme  OhjeBm. 

On  ne  fait  point  fortune  par  les  Lettres.  Si 
par  faire  fortune  on  entend  gagner  de  l'arm 
fent  y  j'avoue  que  l'on  a  railoia  :  &  c'eft  en 
quoi  je  déplore  le  fore  iiS,%  Gens  de  Lettres» 
^qui  confomenc'  kuj:  huile  ^  fans  qu'il  leur 
en  revienne  prefque  que  de  la  fumée  A  leurs 
Ouvrages  (ont  goûtez.  Mar  (\  parfaire  for^ 
tune  on  veut  dire  être  élevé  à  des  Pofles  émi'^ 
nens  ,  je  répons  qu'on  a  vu  de  tout  tems  »  Se 
en  tous  Lieux  ,  des  perfonnes  >  même  d'une 
très-bafTe  extrai5tion  y  s'élever  par  leur  mérite 
«ax  Charges  les  plus  diftinguées.  Pour  me 
borner  feulement  à  la  France  ôc  à  l'Efpagne^ 
j'y  crouverois  dans  nos  jo^rs  plus  d'un  exem- 
ple <\m  poarroic  juftifier  ma  féponfe,  Le$ 
exemples  de  Perfonnes  qualiâdes  »  éc  autres  ^ 
qui  firent  ainfi  fortune»  .G^nt  rares  à  \a  vérité  : 
tnais  pour  être  rares  »  en  (ont-ils  moins  dans 
la  Nature  ?  Et  qui  nous  a  dit  que  nous  ne 
ferons  pas  de  ces  heureux  >  fi  nous  faifons 
des  efforts  pour  le  mériter  par  nos  veilles  > 
Voit- on  plus  fou  vent  des  perfonnes  faire 
fbrrune  aux  Loteries  ï  Et  n'y  a-t-il  pas  au 
contraire  mille  contre  un  y  qu'on  s'y  ruinera 
plutôt  qu'on  ne  s'y  enrichira  ?  Cependant 
chacun  s'emprclfe  à  y  mettre  :  on  y  rîfquç 
fon  bien  le  plus  clair  ;  on  emprunte  des  fom- 
mes  à  gros  intérêt  y  &  Dieu  Içaît  ce  qui  arri- 


fit 
•f 


\ 

1 06  Réponfes  aux  Obje Etions  de  la  Nôbleffê 
ve  de  cetce  ardente  foif  des  rîcheilès.  il  eti 
fcroic  tout  autrement  des  Etudes,  Qiiaad 
même  on  ne  parviendroit  pas  par  leur  moïcn^ 
on  acquerroic  du  moins  3  en  les  cultivant 
comme  il  faut  »  des  connoifTancel  qui  nous 
apprendroienc  à  nous  contenter  de  ce  que 
nous  jpolTedons  :  difpofition  de  l'Ame ,  eti 
laquelle  feule  confiftc  la  vraie  &  la  grande 
richcflc. 

CiffqHicme  &  dtYfnin  Ohjc^m. 

* 

On  veut  s*4V4ncer  dans  l'Epci^jc  diftîngue; 
'avancer  dans  VEpéc  ou  par  incli* 


veut  s'avancer  dans  VEpec  ou  par 
nation  >  ou  par  l'honneur  qu'où  y  atuche 
preferablemenc  aux  Lettres. 

i^.  Si  l'on  (è  (èat  le  coeur  Martial  »  il  faut 
faivre  fon  naturel  ;  puî^u'on  ne  réUfiit  ja- 
mais dans  ce  qu'on  ^vtreprend ,  lorfqu'on 
le  hk  ï  contre  cœur.  Mais  quelles  lumières 
ne  doit  pas  avoir  un  bon  General  d'Arlnéc 
par  exemple  ?  Il  ne  doit  rien  ignorer  de 
THiftoire  Ancienne  &  Moderne  de  tous  les 
Peu[^es  un  peu  belliqueux.  Il  doit  fçavoir  à 
fonds  la  Géographie  ,  ôc  plufieurs  parties  des 
Mathématiques.  Quel  jugement  n'exige  pas 
encore  la  conduite  d'une  Armée  ?  Et  quelle 
modération  ne  faut-il  pas ,  pour  exercer  avec 
dignité  cet  Emploi  (i  brillant ,  fi  envié  ?  Or 
je  pofe  en  fait  qu'on  s'en  acquitcra  toujours 
très- mal  fans  étude  ,  ôc  fans  celle  en  parti- 
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culîer  de  la  Religion.  D'ailleurs  ne  parvienc 
pas  à  ce  Pofte  qui  veut ,  ou  qui  s'en  eft  ren« 
du  capable.  • 

xo.  On  yeuc  s'avancer  dans  VEpee   par 
l'honnear  qu'on  y  attache  preferablemenc 
au)r  Lettrts.  La  queftion  eft  tout  au  moins 
problématique  à  Texamlner  à  la  balance  de 
la  Raifon.  Un  Philofophe  Moderne ,  *  qui 
a  fçû  joindre  l'Epée  à  la  Plume  ,  porte  lui- 
même  ce  )ugemienc  de  la  première  de  ces 
Profeifions.  Bien  y  dit-il  ^  que  la  coutume  6c 
Texcmple  faflcnt  eftîmcr  le  Métier  de  la  " 
Guerre  comme  le  plus  noble  de  tous  ;  pour  <^ 
moi  qui  le  confîdcre  en  Philofophe ,  *  je  ** 
ne  l'eftime  qu'autant  qu'il  vay t  y  Se  même  <^ 
j'ai  bien  de  la  peine  à  lui  donner  place  eiv  <^ 
tre  les  Profeflidns  honorables ,  voïanc  que  <^ 
l'Oifiveté  Se  le  Libertinage  font  les  deux  <^ 
principaux  mocî&  ^  ^ui  y  portent  aujour-  << 
d'hui  la  plupart  des  Hommes.  **  C'cft  ce  '• 
m'aiTure  encore  l'Abbé  de  Saint  Real  y  dans 
on  Dïfcours  fur  le  Valeur  à  Monficur  l'E- 
lefteur  de  Bavière.  Mais  pour  ne  pas  donner 
tout  à  fait  gain  de  caufe  à  Defcartes,  ni  fans 
dire  non  plus  avec  Cîceron  y  qui  porta  auffi 
les  Armes  y  qu'elles  doivent  le  céder  aux 
Lettres  , 

^  Defcartis  ,  Lettre  i  iS.  * 

^  Ceci  eft  d'autant  plus  remarquable  que  Vefcar* 
Us  étoit  aufC  Gentilhomme. 


?< 
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io8  ^pùnfesAUx  ObjeEUons.h^i .XXVIII. 

Cédant  arma  togétioncedam  launa  lîngUA  : 

avouons  que  >  vu  Je  fachcax  état  des  cho(cj> 
•}•  CCS  deux  Profcffions  font  auffi  néceflàîres 
au  monde  l*une  que  l*autre  ;  &  que  ceux 
quî  les  exercèrent  a^ec  honneur  &  avec 
dîftînaîona  méritèrent  également  Timmar- 
calité  qu'on  leur  a  donnée. 

Je  pourrpis  entrer  ici  dans  les  véritables 
raifons  qui  caufent  à  la  NoblefTe  tant  de  dé-- 
goût  pour  les  Lettres.  Ces  raifons  font  dans 
quelques  •  uns  le  manque  de  talens  pour  y 
faire  des  progrès  »  6c  dans  la  plupart  la  pa- 
refle  ou  la  facilité  qu'ils  ont  à  parvenir  fans 
elles  aux  Charges  :  maïs  je  me  hâte  de  paC- 
fer  aux  quàlitez  néceflTaires  à  ceux  qu'on 
deve  aux  Emplois. 

ARTICLE    XXIX. 

^HY  Us  ijMlitez  necejfaires  à  ceux  qn'cn  élevé 

aux  Emplois. 

s. 

LE  Sr.  D**  parlant  d^un  abus  qui  fe  com- 
met a(Ièz  fouvent  dans  la  diftribution  des 
Emplois  ^s'énonce  là-delTus  en  ces  termes. 

Mais  cHlGez-vous  l'e^ptic  da  plus  fameux  Doc* 

ceut} 
Zt  fuffiez-YOUS  en  Droîc  un  CH]ai^  un  Bartcle  y 

t  Je  parle  de  la  fatale  accei&té  des  Armes. 


jQnalinz.  nectfai'resy  &c.  Art.  XXIX. i  o^ 

£n  rçttâlcz-voQs  afTez  pour  ea  tenir  Ecole  » 
£ufHez-vous  1  amc  enfin  pleine  d'iotegricé , 
Du  parfait  Magiftrat  première  qualité  j 
Faute  d'argent  comptant  pour  payer  cet  Office , 
On  vous  juge  peu  propre  à  rendre  la  Jufticc. 

Mais  ce  que  le  Sr.  D**  f  ne  vent  pas  qu'on 
donne  par  intcrcc ,  ou  par  confideracîon  pour 
les  feules  rîchcflcs  ,  un  Roi  de  France  le  rc- 
fufoît  auflî  à  la  feule  naiflance.  Car  un  jour 
qu'on  lui  propofa  pour  une  même  Charge 
deux  pcrfonnes ,  dont  l'un  écoît  Gentilhom- 
me &  l'autre  ne  rétoft  pas ,  il  ordonna\  J^e 
Von  cholfit  celui  des  deux  (jui  feroit  le  plus  ca^ 
fabley& qh'on  neuf  égard  À  la  Noble fe^  qu'an 
cas  que  leur  mérite  fut  égal.  Les  Princes  ,  ou 
ceux  qui  tiennent  leur  place  ^fentîrent- ils 
jamais  comme  il  faut ,  l'importance  de  cette 
Maxime  >  Mr.  Le  Clerc  *  nous  fait  entendre 
que  non.  Chacun  croît  au  contraîre,qu'un  *^ 
peu  de  bon  fçns,  de  fouplcflc ,  de  connotf-  " 
lance  du  monde ,  &  de  routine ,  fuffifcnc  «^ 
pour  s'acquitter  avec  honneur  des  plus/* 
grands  Emplois ,  &  traite  toute  la  Science  *• 
de  fatras  inutile*  Cependant  cette  forte  de  ** 
gens  ne  laiflcnt  pas  de  parvenir  aux  Emplois:  *• 
maïs  Dieu  fçaît  comment  ils  s*t\\  acquit-  ^^ 
tcnt ,  &  les  maux  qu'ils  caufent  aux  Etats  ^ 
avec  leur  routine ,  leur  foupleflc ,  &  leur  " 
connoiflance  du!monde.  *^ 

t  Oeuvr.  DÎT.  S^r,  III. 

"*  Biblioth,  Aaç,  &  Mod,  Tom.  W.  p.  45  ^ 


1 1  o  QualiteTi  necijfaires  à  ceux  qn^cn  élevé 

Alexandre  Severe  demandoic  encore  plus 
que  de  la  capaciré  dans  ceux  qu'il  vouioic 
élever  aux  Emplois.  Car  quand  il  en  vacquoîc 
quelqu'un  'de  confiderable  ,  il  faifoic  afficher 
le  nom  de  celui  à  qui  il  vouloir  le  donner^  Se 
exhorcoit  un  chacun  à  dédarer^  fi  Ton  fçavoic 
qu'il  eût  commis  quelques  crimes  :  mais  de 
peur  qu'on  n'accuf^t  perfonne  à  faux^  pac 
quelque  principe  que  ce  fut ,  il  faifoic  punir 
de  mort  cous  ceux  qui  ne  prouvoienc  pas  ce 
qu'ils  avoient  avancé. 

Si  la  conduite  du  Monarque  François  cft 
admirable ,  celle  de  l'Empereur  Romain  l'cft 
fans  contredit  davantage.  Car  qui  ne  fçaîc 
que  dans  l'adminidration  des  Emplois  il  eft 
aufli  aifc  d'y  manquer  par  un  défaut  de  Ver- 
tu ,  qu'il  l'eft  d'y  manquer  par  un  défaut  de 
capacité  ?  Afin  donc  de  ne  pas  placer  au  ti- 
mon des  Affaires  des  gens  qui  eufTent  l'un  ou 
l'autre  de  ces  défauts ,  &  peut-être  tous  les 
deux  tnfemble,  il  faudroit  honorer  de^  Char« 
ges  Publiques ,  non  les  premiers  venus ,  com- 
me on  parle ,  ou  «eux  qui  remporteroîcuc 
fur  leurs  livaux  par  leur  argent»  par  leurs  ru- 
fcs^  ou  par  leurs  cabales  ;  mais  ceux  qui  au<* 
roienc  eu  une  befle  éducation  »  Se  qui  fe  fe- 
roienc  appliquez  de  bonne  heure  à  l'Etude  Se 
à  la  Vertu. 

Un  Auteur ,  qui  travaille  fort  utilement 
pour  le  Public ,  *  rapporte  c^cTheaphyUBe  ^ 

*  Traité  de  r £dac.  des  Enfans  par  Mt  De  Croulât 


dans  les  Emploh.  Art.  XXIX*     1 1  f 

qui  donna  autrefois  des  leçons  à  C^njiannn 

Ferphyrogemte  ^  dilbîc ,  Que  comme  on  ne  " 

met  pas  à  ia  tête  d'un  Troupeau  un  autre  '^ 

Mouton  ou  un  Bœuf  pour  le  conduire>mais  <^ 

qu'on  en  confie  le  foin  à  un  Homme  rai»  *^ 

tonnable  y  auflî  convient-il  à  ceux  à  qui  la  << 

Providence  a  confié  le  foin  des  Hommes  >  *^ 

de  furpailèr  prefque  infiniment  en  lumie*  ^^ 

res  &  en  Vertu  ceux  qui  font  au-dellbus  *^ 

d'eux/  *« 

Maîs*c'efl  ce  qui  efl  encore  mieux  dévelo« 

pé  dans  un  Ouvrage^  qui  abonde  par  tout  en 

efprit  &  en  excellentes  Maximes.*  On  a« 

oofèrvé  depuis  iong-tems  que  les  Gens  de  <^ 

Lettres  qui  s'adonnent  aux  Affaires  »  s'en  '^ 

acqnfttent  avec  plus  d'honneur  que  les  Gens 

du  Monde.  La  principale  raifbn  qu'on  en 

peut  alléguer  efV^  fi  je  ne  me  trompe/]u'un 

Homme  qui  a  employé  fa  jeuneflè  à  la  ^^ 

leâure>  s'efl  accoutumé  à    voir  que  la^^ 

Vertu  cft  louée  ,  &  que  le  Vice  tÇt  flétri.  *« 

Tout  au  contraire,  un  Homme  qui  a  paffé  <^ 

fà  vie  dans  k  monde>il  a  vu  fouvçnt  triom-  «* 

pher  le  Vice,&  décourager  la  Vertu.  L'cx-  «< 

torfion  )  la  rapine  »  &  Tinjuflice  «  qui  font  ^^ 

couvertes  d'infamie  dans  les  Livres  ^  don-  ^ 

ment  fbuvent  du  relief  dans  le  monde  ;  au  ^< 

lieu  que  différentes  qualitez  que  les  Auteurs 

celebrent^comme  la  generofité,  la  candeur^ 

8c  le  bon  naturel  appauvrifiènt  &  ruinent 

un  Homme.       f  Le  Spcftatcur  T.Y.  Dift.XlV, 


ce 


ce 

€C 


9> 

» 
9> 


fît  SAt.de  Perfe  cancre  ceux  quife  th^rg.&c^ 
Or  parce  qu'il  n'y  eut  jamais  de  règle  fans 
exception  bonne  ou  raauvaîfc  ,  ni  de  remcdc 
fans  quelque  inconvénient  réel  ou  imaginai- 
re ;  voici  comment  le  SpeSlateur  prévient  ce 
qu'on  pourroJt  lui  obje^er  fur  le  définteref^ 
fcment  qu'il  attribue  aux  Gens  de  Lettre.  Il 
prend  la  chofe  au  pis  aller ,  &  il  accorde  à 
cet  égard  tout  ce  qu'on  puurroit  exiger  do 
lui  î  mais  il  remarqua  eh  même.tcms ,  Q^'H 
„  y  auroît  du  moins  cet  avantage  à  employer 
dans  les  affaires  des  Gens  de  Lettres  &  ha- 
„  biles ,  que  la  profpsrité  leur  ficroit  beau^" 
l\  coup  mieux  qu'à  d'autres  ;  &  que  nous  ne 
^,  verrions-  pas  tant  de  perfonnes  indignes 
j>,  s'élever  fi-tôt  à  des  fortunes  .îmmcnfcs. 
M^^g^HS  mlhi  erh  jépollo ,  ^«i  vfm  jiehillci 
hHJufçe  argHmenn  tmtifpsr  infringet» 

Ail  TIC  LE     XXX. 

^xtYÀit  dt  la  traàuSlion  par  t^mfitur^ 
Le,  Noble  ,  àe  U  quktriéme  Satyre^  de 
Perfe ,  contre  ceux  <jh% prennent  des  Etn» 
plots  avéïnt  que  d*en  être  capables, 

Riipc»  cnfittTÔtrc  Pcre  a  rempli  vôtre  atteatei 
11  Yoiis  fait  Confcillcr.    Que  TÔcte  amc  cÂ 
eoncentc  î 
En  perruque  poudrée  >  &  barbe  de  tabac  % 
Vous  allez  nous  juger  <^  Ah  hoc  6*  ^h  hac. 
Le  Sceau  vous  imprimant  ce  puifTint  caraûere» 
Suc  tos  capAcicez  le  Public  d^it  fe-caixc  ; 


c 


'^vAntqut  dyn  être  capables.  Art.  XXX/l  i  ] 

Mais  foufFccz quen ami  zélé , pradenc ,  difcrer. 

Un  moment  avec  TOUS  je  m'explique  en  (t^itu 

Sans  éblouir  vos  feux  du  feu  de  récarUte , 

Ecoittez  mes  avis  comme  ceux  de  Socrste  » 

De  ce  fage  Barbon  qui  fe  vie  immolé  y 

Pac  L'injufte  fureur  d'un  Senac  cabale. 

De  quels  calens  fourai  monrez^vous  ace  Grade* 

Difoic  ce  Philofophe  au  jeune  Alcibiade  f 

De  ce  pompeux fardeau»donc  vous  avez  faiccboiii 
Vôtre  efprit  a-t-il  bien  examiné  le  poids  ?  ,, 
Joignez- vous  à  ce  feu  qu*infpire  la  jettoefle» 
Les  précoces  Vcrcus  d'une  mureSagefTe  ? 
Âvez-vous  vu  les  Loix  ,  &  puifc  dans  leur  fbnd> 
Les  folidcs  clartez  d'^un  Jugement  profend  ? 
Sçavez  vous  ce  qu  il  faut»  en  tenant  la  balance  » 
Ou  dire  fans  foiblcde  >  ou  taire  avec  prudence  f 
Quand  d'un  adroit  Dm^^»/ les  éloquens  difcoors 
Vous  auront  promené  par  cent  fubtils  détours  > 
Qu'il  fçaura  vous  charmer,  en  orcat  fes  jreintures 
Dts  fleurs  de  la  parole  ^  de  l'art  des  figures  }. 
Qu'an  Plaideur  après  lui,  quand  on  efl  aux  avis  > 

-  Rempliflânt  &  tr«ablan^U  Barreau  de  fes  cris. 
Dans  l'importune  ardeur  de  fa  fougue  indifcrete^ 
Bravera  dé  l'Hui/fier  la  voix  &  la  baguete  > 
Jufqu*^a  ce  qu'a  la  fin  k  fage  Prefidtnc  *  / 

lafle  d'un  coup  de  main  taire  cet  impadene«  f 

Que  direz-vous  alors  »  cervelle  jeune  &  vuide  i 
Avez  vousce.bon  fens  qui  pénètre  &  décide  ! 
Pouncz-  vous,  démêlant  l'un  &  Tautrc  intérêt , 
îormcr  par  votre  avis  un  équitable  Arrêt  f  * 

*J|Un  Poète.  Comique  de  l'ancienne  Romr  ^"'nc 
icotfvc  rien  4t  fi  injufte  qu'un  Homme  qui  n'  ^^^{^ 
expérience  des  affaires  &  da  monde.  Horr  ^^  j^^. 
rtto  numque^m  qmcéiuam  tniftjltus.  La  ra  ^^  ç^  ^^^ 
que  cet  Hoirane  s'imagmfr toujours ,  o^-^j „.  ^^-^^ 
de  bien  fait  que  ce  qu  iL  fait  lui-mf  iR^^  g^J-  ^^^  ^ 
qnod  tpfêfftcit ,  nihUfwUftmfm^Hx  .Xcr.  in 'AdoTp^ 


1  j4  Bâris  Mots  centre  ceux  qui  font  indignes 

Eq  montrant  quelles  Loix  en  fondent  la  jaftice  » 
Pu  Chicaneur  fubtil  ccofondenc  rarti£ce. 
D*ttne  main  inflexible  >  &  d*un  cceur  épuré^ 
Sçaacez  tous  foûtenir  Téquilibre  afTuré  ? 
Sçayez  tous  difcernet  d*une  lumière  vive  » 
QiAnd  la  balance  eft  juile,  ou  la  règle  fautiTC  ^ 
D'un  apas  fedttûeur  re£(ler  à  l'éclat  » 
Protéger  f  innocent  «  punir  le  fcclerat  » 
Défendre  d*ttne  main  le  foible  qu'on  opprime, 
£c  de  l'autre  confondre  &  Torgeiiil  &  le  crime  ? 
Le  Julie  a  ces  ralenf>  font-ce  les  Totres  ?  Mcn. 
Vous  faîtes  le  joli,  le  poupin,  le  mignon  ; 
Le  fard  rend  tôtre  peau  blaoche  vive ,  éclaircîe 
Vous  montrez  une  main  dans  la  pâte  adoucie  % 
XJti  Carofle  brillant ,  des  Laquais  bien  Têtus  » 
Dans  TÔtre  unique  :  rain  renferment  vos  vertus 
Tous  prétendez  par  là  que  le  Peuple  vous  loue  ^ 
Otç%  et  fard  iafcif  qui  tous  couvre  la  joue , 
>    Et  prenez  ,  pour  guérir  vôtre  cerveau  gâté  ^ 
L'£Uebore  qui  feulvous  rendra  la  famé. 

ARTICLE  XXXI. 

Mms  Mots  anfyjfi  de  Gens  tfu^on  Avoit  honoré 
de  Charges  ^  dont  sis  étaient  indigne f. 

MOnficurle  Clerc  rendant  compte  au 
Public  de  l^édicion  des  Comedîcs  d'^- 
rlfiophane  ,  dont  fcu  Mr.  K^fter  rcgaia  en 
17  lo»  le  McMide  Sçavant  remarque  que  dans 
.CcRoëteGrcc  il  y  a  des  railleries  que  Ton 
•peut  appliquer  à  bien  d*aucres  tems  qu'à 
ceux  ^Ariftofhane  ,  &  à'dcs  gens  qui  paroîC 
fent  fur  un  théâtre  tout  différent  de  celui 
.4*«a(^^/?tf/*'TcUeeft  3  cmùnni  nêtre  SiMvanê 


f 

I  de  leurs  Emploi/.  Art.  JtXXX.    ï  i  / 

^         d*Amfierdam  y  la  plai(àncerie  de  celui  qui 
dans  les  Cavaliers,  veut  engager  un  Vendeur 

i  de  Saucîflcs  à  devenir  Homme  d'Etat  ;  &  qui 

comme  cet  Homme  fai(bi£  diâi^ké  d'entre- 
prendre une  chofe  û  élevée  au-delTas  cb  (i 
capacité ,  lui  dit.  Ceft  une  chofe  très-facile. 
Conduifet-voHS  comme  vous  faites  frefente^ 
ment  ;  mêlez.  &  confondez,  toutes  chofes^  Con^ 
trefaites  toujours  l'Honme  populaire  ,  en 
adoucijfant  votre  difcoursfdr  quelijues  petits 
mots  de  cuijine.  Vous  avez,  d'ailleurs  tout  ce 
qn  il  faut  pour  faire  un  Orateur  Public,  f^ms 
aveX^la  voix  âpre  ^  vous  êtes  malicieux  y  vous 
êtes  toujours  dans  la  Place  Publique.  •  yeus 
aveT^en  m  mot  tout  ce  qu'il  fmtpeur  gouver* 
ner  l'Etat.  * 

Arlequin  fe  vanffc ,  dans  l'ancien  Théâtre 
Italien  ,  d'avoir  fait  un  Ouvrage,  très-urile  : 
c'eft  la  Tradu6tîon  de  fuflinien  en  FrançoR', 
en  faveur  des  Magiftracs  qui  n'entendenc 
point  le  Latin. 

Mr.  Lebrun  a  fait  l'Epîgrame  fuivante  fur 
Hn  Homme  qu'on  avoit  reçu  Confdller  ^  & 
qui  apparemment  crcvoit  bien  plus  de  graîffc 
que  d'efprîf. 

Parmi  le  foârkn  de  nos  Loir  „ 
i)n  Tient  de  rèccYoir  Batace  i 

BocAst  cft  un  Homme  de  poUf  » 

Et  qui  remplira  bien  fa  plaifc. 

*  Biblioth,  Choit  T©ai.  XIX.  pag.  *Io/j.ir* 

K    2, 


%j6  Criât. dé  la Chàrgi  de  Grand  Mouchiur 

Errat»  de  rEpicaphc  d'un  Jttgc  întcrcfle, 
&  de  baiïe  excraâion. 

Sî  TOUS  lifcz  dans  l'Epitaphe , 
I>c  Fabrice,  qall  fut  tdajottrs  Homme  de  hhn  >, 

C'cft  uac  faute  i'Ortographc  , 

Paâans ,  lifez  ,  Homme  de  rUn^. 
Si  TOUS  lifez  qu'il  aima  la  juAicc  ».. 
Qu'à  côiic  le  monde  il  la  rendit  ; 
Ç'eft  une  faute  encore  >  je  connoiflbis  Fabrice  » 

Lifez  >  Paffans  ^iffez  >  vendiu 

A  un  Refidenc  qui  ^ifoic'  à  tort  l'entendu... 

^sTe  crois  peine  nous  perfuader, 
Pierre»  que  pour  ta reïldcnce 
}1  foit  befôin  d'intelligence  » 
il  ne  faut  rien  que  reâder. 

ARTICLE    XXXIU 

iéC Êtres  Patenter  port aht  &4mon  de  U  Charges: 
de  Grand  MoHchsur  de  Chandelles^  ^ 

5>  \ >f  Ariane  Alexis  de  k  noble  Maîfon  de- 
»  XVJLiVif  ,r  Pdnceffe  So^y^^^inQ  de  nôtre 
^  Domaine ,  Héritage^  Biens  d^t^iux^  Pîjoujc» 
3>  Meubles  de  Imnieubles,Tableaux,  Hardcs^. 
3y  Bagages  3.  Vaîflclle,  Batterie  de  Cuifine>. 
9>  &  Munitions  de  bouche  neceflfaires  pour 

*  Ces  Patentes  ont  éèc  dreffécs  un  f^it  ^  table  ^ 
pat  une  Compagnie  dcBcaux-iîfprits  qui  (créjouiC; 
Ait  à  VcrfaiUci.  '^     . 


€€ 
€€ 

ce 


diJ  ChânielUs.  Art.  XXXIL        i  i  7 
rencrecien  de  nôtre  Maifon  ;  Commandan-  ^^ 
te  daus  nôtre  Hôtel  ^  Sales  >  Chambres  y  '< 
Antichambres  y  Encrefols  >  CuUines  y  Gre-  ** 
nîers.  Caves  &  Cours  de  nôtre  Logeaient;  ^^ 
GénéraliiEme  de  cinq  Enfans  à  nous  ,  ma-  *' 
les  &  femelles ,  avec  haute,ba(Iè,5<  moyen-  ^ 
ne  Jaftice.  A  toiis  nosParens,  Alliez»  Con-  '* 
fcderez>  ic  Atnîs  de  nos  Fctes  Bachiques  ,  •• 
qui  ces  Lettres  verront ,  joie  &  profperîtc.  ** 
Etant  pleinement  fatisfaite  du  zèle  y  afFcc-  ^ 
tion  y  &  emprelTemenc  y  que  nôtre  cher  & 
bien-almé  Frère  en  Bachus  PhiPfpe'cSa^ 
bleur  â  pour  nous ,  &  pour  nôtre  Famille  y 
nous  en  ayant  donné  des  marques  eflèn-^^ 
tielles  j^  &  ne  pouvant  douter  de  fa  capaci-  ^ 
té  y  application  y  8c  dextérité  à  moucher  ^ 
proprehient  les  Chandelles  y  nous  ayant  *^ 
pour  cela  fait  paroîtrc  jufqa*à-prefcnt  un  ^ 
talent  admirable  :  pour  le  compcnfcr,  &•* 
lui  donner  les  moyens  de  s*atiachcr  à  nô-  ^  s 
tre  Service  j  comme  un  boa  &  véritable*^ 
Sujet  &  Vaflàl,  nous  l'avons  de  nôtre  puîf-  •* 
£mce&  autorité  fouveraine  crée  8c  créons,  *^ 
par  ces  Prcfentes  fîgnécs  de  nôtre  main ,  <* 
&  cohtrefiences    par  une  de  tios  Sccre- *^ 
taires  j  voiuons  ,  &  nous  plaît ,  que  fe  Sr.  '* 
IhiHppt  U  Sablent  foîc  à  Tàvenir  le  Grani  '^ 
&  le  perpétuel  Moucheur^c  Chandelles  de  ^< 
•"âtrcMaîfbn  ,  &  qu'il  fiwt  reconnu  pour"'* 
d  dans  toute  Tétendue  de  nôtre  Domina-  •• 
ioD  A  5C  même  que  cette  Charge  honora-  f< 


X  i8  CrcatJeU  Ch^rje  Gr.Moue.de  Chand^ 
,,  blc  foie  heredicaire  à  Tes  Enfans>canc  mâles 
^>  que  femell6S>&  à  défaut^à  qui  bon  lui  fem- 
3,blera;8c  qu'il  jouifTeaind  que  Tes  Suce({eurs 
99  de  tous  les  citres^honneurs^  droits>  privilc- 
»  gcSj  prérogatives^  &  immunitez  attachées 
9>  à  cetteÇ barge, &  du  Cardon  des  Mouchec- 
99  tes  qu'il  portera  par  diftindtion  dans  les 
99  jours  d'ÂfTemblée  &  de  réjoiiifTance  9  fans 
99  qu'aucun  de  nos  Sujets  &  VafTaux  puifTe  y 
99  mettre  empêchement.  Mandons  &  ordon- 
99nons  à  nôtre  chère  &  bien-amée  Dame 
59  Mdnon  de  l'Ordre  des  Veftales,  Sous-gou*- 
99  vernante  perpétuelle  de  nôtre  Maifon  &  de 
9,  nos  Enfans  9  Controlleufe  de  nos  aâîons 
9,  ic  de  nos  dépenfes  9  Ballivedè  de  rôus  nos 
99  Apartemens  9  buffets  »  armoires',  coins  Se 
^  recoins  de  nos  cheminées,  &  lieux  de  bafle 
1^  Sceance  \  qu'elle  ait  à  mettre  en  podèfEon 
>,  de  (â  Charjge  9  fans  regimber  9  le  Sr.  fhU 
^^  lifpt  le  Sabliur  y  pour  Ven  faire  jouir  pai« 
99  (iblement  9  fans  qu'il  lui  foit  donné,  aucun 
9,  troubla  »  ni  oppofition  9  mais  au  contraire 
9,  toute  aflîftance  &  proteâion  ;  Car  tel  eft 
9,  nôtre  bon  plaifîr.  Donné  en  nôtre  Palais 
99  l'an  de  Grâce  1 7 1  j .  &  de  nôtre  Souverai*; 
9>  neté  le  dû*nettviéme. 

Marxanb    Alixis. 
Par  commandement 


Sfir  U  GrJe  D^B.en  Dr^/V.AR.XXXUI.  1 19 
Regiftrées.  au  BufFer^  oiii  &  ce  requérant  <^ 
le  Sr.  Philipps  U  Sabltur  Confcillcr  Grand  «« 
Moucheur  de  Chandelles  de  la  Maifon  de  ^^ 
Haute  &  puiflànce  Dame  MAriane  A*exis  <^ 
de  la  noble  Maifon  de  Noé ,  pour  être  exe-  '* 
curées  félon  leur  forme  &  teneur.  Fait  en  ** 
l*Hôtel  de  U  Joïc  le  i8.  Février  171 5.       •J 

M  A  NOK« 

ARTICLE    XXXIII. 

Sur  ^honneur  qu'on  attache  aufimplc  GmM 
de  Doreur  en  Drûù^ 

iu  Drîen  de  Valois  *  dit  avec  icfprit  des 
JLjL  Avocats  qui  ne  fçavent  rien  , 

Utemine  qu9£Mudes  »  nifi  cdu/as  igitis  >  MS.  ^* 
2Qm  ego  tep9^m  dhen  CâufidUum* 

ceft'à^dire  ,  Si  tu  n'es  pas  capable  de  plaider, 
O  ty£liHs  ^  je  ne  pourrai  jamais  me  rcfoudrc 
à  te  nommer  Mr.  T Avocat. 

Qu*eft  en  effet  un  Avocat  ignorant,  qu'un 
Homme  revêtu  d'un  Caraftere  dont  il  eft  in« 
digne  ?  ]'eftime  pour  moi,  qu'il  vautinfinf- 
ment  mieux  n*a voir  point  de  titre,  &  fçavoii 
quelque  choie  ;  que  d'avoir  un  titre  ,  maïs 
qui  ne  ferve  qu'à  faire  paroître  fon  incapaci« 

*  Pag.  67.  de  fei  Poëfics  Lwnes  qtu  font  à  la  faite 


120  Sur  U  Grade  de  DoSleur  en  Droit. 
té  dans  un  plus  grand  jour.  On  n'en  im« 
pofe  par  le  umpie  Qrade  qu  aux  Sots  ,  oa 
qu'aux  Ignorans  Tes  femblables.  Un  Homme 
d'efprit ,  &  qui  a  lu  ,  fçait  bien  dans  le  fond 
que  tout  DoÙeur  n'cft  çs^s  DoSle^  comme  auffi 
que  tout  DoSie  n'eft  pas  DoSleur. 

Maïs  le  dcreglcmcftt ,  Abbc ,  par  tout  cft  tel  7 
Qu'à  bien  s'examiner'  fort  peu  de  monde  penfe; 
Tel  fc  faît  Magiflrac ,  malgré  fon  ignoraixcc. 
D'an  Sabre  bien  tranchant  tel  s'arme  le  coté  ,  . 
Qui  dans  Toccafion  fait  voir  fa  lâcheté  , 
£t  qi]k*«n  eûteftipté ,  s'il  eût  pris  la  foûcane. 
Tel  quatre  foi<r  Abl>é,Po(î??iw  mêmer^Kflx%  Ane*  ♦ 

C'eft  >  je  m'aflurc  ,  par  cette  raifon ,  qu'un 
de  nos  Journaliftes  ,  qui  dans  l'extrait  qu'il 
avoît  feu  du  Livre  d'un  DoUenr  ^  ayant  em- 
ployé une  feule  fois  le  mot  DoEtus  y  s'en  cor- 
i:igea  bien  vite  dans  V Errata ,  comme  d'une 
faute  très-grofliere»  Au  refte  >  cet  article  > 
qu^on  croiroit  ne  convenir  qu'aux  Avocats 
ignorans  ,  convient  aufli  à  tous  ceux  qui  £è 
difcnt  d'une  Profeffion  ,  ou  qui  fe  font  fiers 
d'un  Emploi ,  dont  y  faute  de  capacité  ,  ils 
ne  peuvent  exercer  les  fonctions  par  eux-^ 
mêmes^ 

^  OcuY,  Dîr.  diiSr.  D*^.  Sit.  yiU- 


ARTia 


Bons  Mots  auffijet  de  trois  AvûCéUs.    in 

« 

ARTlCLEr  X^XIV. 
B<nis  Mots  aufujet  de  trois  Avocats. 
Portraîc  de  Ndvole. 

Cum  €Umênt  omnes,  h^vêns  tUy  Nxrolc,  femper. 
Et  U  ?Munum  CéHifiditm/nfue  fueas* 

HAc  TtttUne  fot.efi  nemo  »  9n  êjfe  dijertus, 

"Ectê  y  tacent  itnnei  :  Nse^olc  >  die  nU^^uid,  % 

Tradudlîon  par  le  Comte  de  Bi^jfi.  f 

Peadancque  le  bruit  cft  fort  grande 
Ne  vole  Teuc  plaider  fa  caafc  : 
On  fait  nieace  maiacenant , 
Nev0U  y  dites  qudqae.  ciiofe. 

Lc> vieux  Avocat  à  qui  un  jeune  rabac 

le  Caquet. 

PeTêumler y  mcthinthorgnc  &  Procureur  fdbcil, 
Contre  un  jeune  Avocat  déployant  (on  babil  > 
Dit  qu'au  lieade^^ifons  il  conçoit  des  fornettcs  » 
Des  inutilitez  d'un  Orareut  tranfi. 
Mes  laifons^  répondit  l'Avocat,  font  fort  ntces  » 
£t  rien  n  eft  inutile  ici 
Qu'un  des  cotez  de  vois  lunettes.  ^ 

L'Avocat  CanoniTé. 

Quelques  Livres  que  je  co&fulte  » 

*  Mart.  Lib.  I.  Epigr.  98. 
f  Lettre  8tf.  du  T.  IV. 

♦  Lettres  de  Bourfaulc.  T.  I.  pag.  i .  t, 

Tora.  L  X- 


m    Sons  Mots  aufujet  di  trois  Avocats 

Difoic  un  Arocac  rieax  &  defabufé  % 
'■'    Je  ne  vois  qa'aa  Jttri(confaUe  » 

Que  rEglife  ait  canonifé. 
Ce  qu'il  fie  de  plus  beau  >  du  Métier  donc  nous 

fommes  » 
Ce  fîic  une  adion  donc  il  s*acquica  bien. 
Animé  d*un  faine  zèle  il  croura  le  œoïea 

De  mettre  d'accord  deux  Hommes  > 

Qui  ne  fe  demandoient  rien.  ^ 

Un  Avocat  HoUandois>qui  avoic  d'aillears 
du  mérite  ,  mais  qui  ne  rçavoic  pas  fort  bien 
nôtre  Langue  ,  envoianc  un  compte  à  une 
Dame  Françoife ,  il  y  mît  entre  autres  cho- 
fes  ;  QkUllc  lui  devait  tant  four  avoir  befo* 
gné  av^ec  elle  un  tel  jour ,  à  une  telle  heure  , 
dont  une  telle  rue  ,  &  fur  un  tel  perron.  Les 
Hollandoîs  ,  chez  qui  le  mot  Befogneertn  ne 
fignîfie  autre  chofe  que  traiter  d'affaires^ 
ne  trouvèrent  pas  le  mot  pour  ^ire  dans  Tcx- 
prcffion  de  nôtre  Avocat:  Il  n'en  fera  pas  de 
même  des  Franco^ ,  qui  fçavent  l*îdée  qu'on 
attache  aujourd'hui  au  mot  Befogner  y  donc 
les  Hollandoîs  on  fàît  leur  Befogneeren* 

ARTICLE    XXXV. 

Dapeti  de  CAS  quon  faifiit  ,   &  tjuon  fait 
encore  en  Hollande  de  la  Phîiofophîc, 

scARTES  f   étant  dans  une  Ville 
conîiderable  de  ce  Pais  ^  &  écrivant  de 

^  Làr^emc.  Tom.  IL  pag.ti^. 
i  V.  f^  Lettre  loi.  du  Tom.  II. . 
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Le  peut  d'état  de  la  PhUAKT. XXXVI.  1 1  ) 
là  à  fon  Ami  B^^z.*c ,  qai  vivoîc  Tur  fa  Terre 
proche  ai' A  ^gonlême  ,  il  lui  marque  entre  au- 
tres chofcs  ce  qui  fuir.  «<  Dans  cctce  graàJc 
Ville  où  je  luis,  n'y  ayant  aucun  Hoaiau  ,  «< 
cxcep  é  moî ,  auî  n'exerce  la  MarcHanJi(c,  ** 
chacun  y  eft  tellement  attaché  à  fon  profit,  *' 
que  j'y  pourroîs  demcurçr  toute  ma  vie,  ** 
fans  être  jamais  vu  de  pcrfonne.        .  .     .    «« 

Quel  phénomène  !  Quoi  !  Le  mérite  d'un 
Homme  >  que  des  Princes  ,  que  des  Grands- 
Seîgncurs,&:  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  ailleurs 
d'honnêtes  -  gens  admîroient  ,  &  s'empref- 
foîcnt  même  de  voir  ,  n'actîra  fur  lui  l'acccn- 
tîon  d'aucun  des  Habîtans  de  cetrc  grân'Jc 
&  opulente  Ville  ?  O  prodige  !  Maïs  je  ne 
m'en  étonne  plus  ,  quand  je  pcnfe  que  ^Def^ 
cartes  étoit  François»  Philofophe  >  6c  GentiU 
homme.  ^    # 

A  Ion  tour  ,  comment  regardoît-îl  ces 
Négocîans  ?  Le  voici.  **  Je  me  vaî  prontcncr 
tous  les  jours  parmi  la  confufîon  d'uq  ** 
grand  Peuple ,  avec  autant  de  liberté  &  dé  *« 
repos  ,  que  vous  fçauriez  faire  dans  vos  <* 
Allées  ;  &  je  ne  conûdere  pas  auireaient  «« 
les  Hommes  que  j'y  vois ,  que  je  fcrois  Ie$/« 
Arbres  qm  fe  rencontrent  en  vos  Forêts^  *' 
ou  les  Animaux  qui  y  paîffîrnt.  '*  A  parler 
en  gênerai ,  je  ne  vois  pas  que  dans  ce  Pais 
on  y  étudie  plus  aujourd'hui  la  Phîlofoph'c, 
ni  qu'on  y  eftirae  davantage  cçax  qui  par  )îf- 
fcnt  exceller  dans  cette  Science.  E!le'*'/irr 


124  Li  Défendant  en  Phyfiijue.AiBiT.XXXVL 
même  de  prétexte  à  pluHeurs  ^  pour  taxer 
il'Hetérodoxieles Théologiens  Philofophes^ 

ARTICLE    XXXVL 

Le  Défendant  en  Phyfiquc, 

1  IN  Homme  d'un  trcs-pciît  génîe  ( & 
.  \^  qui ,  auilî  bien  que  moi>  avoir  »  à  peine 
é^tudié  un  femeftre  en  '  Phyfique  )  voulant 
donner  des  marques  publiques  des  grands 
progrès  qu'il  croïoit  y  avoir  faits  ,  je  lui  fis 
à  fà  requifition  les  flx  Vei^  Latins  que  voici, 

.  O  juvênis  Métrcelle  Ifeges  qttdt  quant Mqùe  Uudh 
ï>  manet  \  Hfcunos  çv^cttâs pêne f rare  rerejfus 
^i  céleri  pajfu  potutfii ,  quique  refilifis 
Tarn  facile  nod$s  •  ut  fùjjts  dcere  àê  iê  % 
Hue  veni ,  vidi  >  didici  »  mthi  cuni^a  patefcupt  i 
.    £tfi  quis  duhitet  >  veniaty  vîBufque  redibit. 

Cefi'à^dlre  ,  O  jeune  Marcellus  !  quelle 
moifTon  de  loiîanges  ne  vas-tu  pas  recueillir, 
d'avoir  feu  pénétrer  en  fi  peu  de  tcms  dans 
les  fecre     les  plus  profonds  de  la  Nature  ? 
Toi  &  toi  feul  tu  peux  dire  avec  raifon  ;^c 
fuis  venu  ,  J^ai  vu  ,  ^ai  afris.  Si  quelqu'un 
en  doute ,  qu'il  fe  prefente  fculemen*  pour 
difputer  ,  &  il  en  fi:ra  une  iionteu(è  ex 
perience: 

La  haute  opinion  que  ce  jeune  homme 
avoir  de  fa  capacité  >  le  rendit  à  ce  point  U 


De  t Etat  de  U  Poifie  ,  &c.  1 1  j 
dupe  de  mon  encens ,  que  fi  quelqu'un  ne 
l'eue  pas  averti  charitablemenc  que  jq  me 
moquois  de  lui,  il  Te  feroic  fait  honneur  de 
mes  Vers,  que  je  ne  donne  p6inc  pour  beaux; 
mais  qui,  je  crois,  rit  répondent  pas  mal  ii  la 
vue  c^ue  je  m'étois  propofée» 

ARTICLE   XXXVII. 

J)u peu  de  CAS  qu'on  fait  en  Holldr,d:  de  là 

Poëfie  &  de  /'Eloquence. 

Excepte'  la  Mofcovie  ,  dit  i* Autour 
lu  Afifa^trope  ,  *  je  ne  croîs  pas  qu'il 
y  aie  un  Pais  dans  l'Europe  ,  où  l'on  cultive 
moins  la  Po'éfie  &  l'Eloquence ,  que  dans  les 
Provinces  que  nous  habitons.  Ce  n'eft  pas , 
commç  le  croient  fortement  d'autres  Na« 
tions  3  faute  de  naturel  &  de  génie ,  *  mais 
lanre  d'eftime  pour  ceux  qui  le  diftinguent 
dans  ces  genres  d'écrire.  Si  quelqu'un  dans 
ce  Pajs  a  l'efprit  beau  ,  c'eft  tant  pis  pour  lu*; 
Les  Mufes  n'ont  ici  ni  feu  ni  lieu  ;  &  le 
feul  ftile  qui  flatte  agréablement  nos  oreiU 
les^eft  celui  des  Lettres  de  change*  U  eft  pre& 
que  fans  exemple  que  parmi  nous  un  Bel* 

♦  Dtt  Inadi  i^.  d*Aout  171t.  ,  , 

>^  L'exemple  de  Mr.  v»n  ïïfen  ,  Auteur  da  Adifé^n* 
ffùpê  >  de  la  £  tgsulle ,  &  4e  plafîears  autres  Ouyra- 
ges  qui  lui  font  honneur ,  prouve  invinciblenienc 
qu'on  ne  manque  dans  nos  i^royinces  d'aucune  de 
ces  quaiitcz. 


1 16  'De  Vet^t  de  la  Poejii  &  de  V Eloquence 
Elprît  aîc  joui  de  l'eftime  &  de  la  faveur  ; 
d'un  Homme  de  diftînftîon  ,  uniquement 
pour  Taraour  de  fun  génie. 

Il  ne  faut  poinc  qtte  l'on  s'étonne , 
'Dam(^n  ,  fi  dans  ces  Lieux  tu  ne  trouyes  petfonae  » 

Q\iî  s'intércflc  pour  ton  bien. 
De  ceci  la  raifon  cft  évidente  &  claite  i 
Tu  n'es  oà'Efprit ,  éc  Ton  inftrc 
Qu'un  Elpdt  n'a  befoin  de  rien,  f 

Au  refte,jenc  relèverai  point  l'Auteur 
du  M'fmtYQpe  fur  ce  qu'il  dit  des  HolUn^ 
dêU  :  maïs  pour  ce  qui  eft  des  Mofcovltes  > 
je  crois  que  ,  vu  le  grand  Prince  qui  les  gou- 
veinc  aujourd'hui  ,  ils  prendront  enfin  du 
gftài  poor  tes  Sciences,  &  fur  tout  pour  la 
Méchanîque  &  l'Hiftôîxc.  Car  il  eft  d'une 
vsrité  înconteftablc ,  que  les  Honfmes  étant 
pour  M  plupart  de  vrais  Animaux  d'imita-* 
tto»,les,  Petits  fuiYcnt  neccflaîrement  l'exem-j 
pie  des  Grands. 

'     tlf^ts  ad  exemplum  totus  €9mpcnimr  Othis. 

D'où  j'iûfirre  que  les  Princes  qui  ont  à  cœur 
la  profperit^  de  leurs  Etats ,  de  même  que  la 
leur  propre  ,  font  îndîfpenfablement  obligez 
à  ne  s'apliquer  qu'à  rien  de  bon  ;  puis  qu'ils 
cncrainent  fi  naturellement  leurs  Sujets  dans 
Tes  pafEons  qui  les  dominent  eux-mêmes. 


»  VûciUs  îmîtaniis 


Tttrfihus  ac  pravis  $mnes  fdmus.  (z) 

f  Rome ,  Patis ,  Madrid ,  tidicotes.  pag.  i^4« 
(  ^  )  JuTcn.  SattXIY.  V.  4^. 


iH  Hollande.  Art.  XXXVII.        1 17 
Mais  ce  que  je  dis  là  des  Monarques^  doic 
s'entendre  au(fî  de  tous  nos  Supérieurs^  flc  en 
particulier  de  nos  Père  &  M-re. 

s  Api  PMtris  mores  imitMfur  fiUus  infunsi 

Seuils  $r0t  Mater  ,filU  tttlis  et  h  m 
Csfiii  refertcfiftA  Gehitr'tcisfilU  mores, 

LapriVA  numquam  filia  cafta  fuit» 
"Et  verho  &  fa^o  parvis  fii  régula  natis  , 

Optimafitjue  omni  tempore  norma  Tater. 
jUters  natura  eft  habit  us  i  quam  junior  artem 

Ferdifiis  »  totlet  tfulU  fine^tifibiAhf) 

Traduûîbn.  (  f  ) 

ta  Tille  tejScinblc  à  fa  UtK  > 
Et  le  Fils  imite  fon  Père. 
Des  moeurs  qa'on  Toit  à  leurs  Parent 
.  .OQ.feii|;;«mjotirspottr  les  Enfuis 
Tirer  on  maillible  augure. 
L*k^itude  qu'pn  prend  »  en  fe  réglant  fur  eux  i 

Eft  une  féconde  Nature  » 
Qui  nous  rend  à  jamais  méckans  ou  Tertueuz. 

Cela  eft  pour  Tordînaîrc  fi  vrai ,  que  quel- 
que vertucufe  que  fût  EliTmht  de  France 
(  Fîlie  aînée  de //tf«W //.  '&  At  Catherine  de 
Medicis  )  Philippe  If.  qui  l'avoît  cpoufée 
eh  troifiémes  Noces  ,  ne  pût  s'empêcher  de 
la  foupçonner  de  galanterie  ^  parce  qu'il  ne 
pouvoit  croire  3  que  la  Fille  d'un  Peré  fi  ga- 

(b)  Onreniu in  Monaft» Eth*  Se  Polit. 
(OP»Mr.LeB» 

L  4 


I  zS  Des  La^j^ues  Sç4va»tes.  AKT.XXXVllh 
ianc  5  &  d'une  Mère,  qui  avoir  toujours  nagé 
dans  les  plaifirs ,  pûc  avoir  ailèz  de  raifon  . 
pour  facriôer  les  (iens  à  fon  devoir.  Les  His- 
toriens François  actribueni  la  more  de  c^te 
R^lne  d'Efpagne  à  la  jaloufie  du  Roi  (on 
Epoux:nîaîs  les  Efpagnols  en  rejettent  la  fau- 
te fur  Tes  Médecins  y  qui  la  firent  faigner 
ccaot  gro(Ic« 

ARTICLE    XXXVIIL 

Dh  Cas  qH*Qn  doitfédn  des  Langues  Savantes, 

P|Ersonnh  ne  doute  que  TEtude  des^ 
-Langues  Sçavantes  ne  foit  neceflàire  à  im 
Homme  qui  veut  devenir  habile  ,  &  qu'elle 
ne  diftingue  même  très  -  avantageufemenc 
cerne  qui  les  poâfedent  à  fond.  Ma's  à  le 
bien  prendre  pourtant ,  cette  Etude  ne  mérita 
jamais  les  Eloges  qu'en  ont  fait  pluCeurs  de 
lebcs  Panegyriftes  y  à  moins  qu'on  ne  s'en 
ferve  comme  d'un  moyen  pour  parvenir  à 
des  connoifTances  plus  hautes ,  6c  mus  utiles. 
Je  foûtiens  ma  penfée  par  ce  qui  iuir. 

Un  Grand. Homme  du  fiécle  palTc,  C^f^pa^ 
fieHa  %  interrogé  fur  ce  qui  enapéchoit  les 
Modernes  d/étre  auifi  fçavans  que  les  An- 
ciens ,  répondit  que  cela  venoit  entr'autrcs 
xho(ès  ;  De  ce  qm  mus  confumons^itre  jeu^ 
nejfe  k  défricher  les  Ldngms  Grecque  &  L^ 
une  ^  qnd  m  font  pas  des  Sciences  :  mais  de  pe* 


2?//  Langues  Sf ^t;4r»f e/. Art.XXX VIII.  1 1  > 
fit  s  Tyrans  ,  qui  occupent  nos  offrit  s  pour  loi 
tn  éloigner  ^  Ses  autres  raifbns  ëcoient  ;  jQuê 
vous  lifons  trop  y  &  qtu  nous  ne  raifonnonj  pss 

Quelques- unSfi{/t  It  fameux  La  Briyére^  «^ 
ont  la  clé  des  Sciences  ^  où  ils  n'entrcm  *^ 
jatnais.  Ils  paflènt  leur  vie  à  déchifrer  les  '< 
Langues    Orientales  &  les   Langues  du  ** 
Nord  >  celle  des  deux  Indes ,  celle  des  deux  *^ 
'  Pôles  ,  &  celle  qui  fe  parle  dans  la  Lune.  *^ 
Les  I  diomes  les  plus  inutiles  ,   avec  les  ^ 
cara^eres  les  plus   bizarres  Se  les  ptus^' 
magiques  ^    font  précifémenc   ce  qui  re-  *' 
freille  leur  pa(Eon>  &  qui  excite  leur  tra- 
vail.  Ils  plaignent  ceux  qui  fe  bornent  in- 
génument à  Içavoir  leur  Langue  ^  ou  toqt 
an  plus  la  Grecque  &  la  Latine,  Ces  gens 
Itfent  toutes  les  Hiftoires  »  Se  ignorent  ^^ 
Hiîftoire.  Ils  parcourent  tous  les  Livres,&*^ 
ne  profitent  d'aucun.  C'cft  en  eux  une  ftc- 
islité  de  faits  &  de  principes  ,  qui  ne  peut 
être  plus  grande  j  mais  à  la  vérité  la  meiU  ^ 
leute  récolte ,  &  la  richefle  la  plus  abon-  ^ 
dante  de  mots  &  de  paroles  qui  puîflcnt'*^ 
s'imaginer.  Ils  plient  tous  le  faix,  leur  Mé-  « 
moire  en  cil  accablée  ,  pendant  que  leur 
Efprit  demeure,  vuide. 

Si  l'Auteur  du  Courrier  *  âvoît  quelque  cré- 
dit dans  l'Erat^îl  feroît  renfermer  dans  une  *^ 
armoire  de  Bibliothèque  tous  ceux  qui  ne  ^5 

*  Cotti.  Pol.  ft  Gai.  dii  Lundi  i  %.  May  1 7  <•  ^* 
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3>  font  écudics  que  dans  les  Langues  ,  &  il 
,y  les  relégueroic  parmi  les  Didionnaires;  car 
^y  eux-mêmes  ils  ne  font  que  des  Diâionnai- 
yj  tes  buvant,  mangeanc>  dlfpucanc  ,  Ôc  cher* 
9y  chant  des  Edmologies. 
„  Un  Homme  habile  dans  les  LangueSs^iif 
l*uihbé  De  Faffitz, ,  t  ^^  infiniment  utile  j 
mais  il  faut  prendre  garde  à  ne  point  don- 
ner trop  d'étendue- à  cette  Science*.  Il  arri- 
ve que  pour  vouloir  apprendre  trop  de 
Langues  »  on  n'en  fçaic  aucune  dans  fa 
,,  perfeâuon ,  ic  qu'on  perd  tout  fon  tems. 
^y  il  faut  commencer  par  bien  étudier  celle 
5,4e  fon  Païs.  Ce  h*cft  pas  àlTcz  pour  «n 
f^honfnéte  homme  que  de  la  fçavoir  comme 
py'leJîmpla  Peuple  •il  f^ut  fçavoir  les  mots 
9,  choids  >  les  expreilîons  ânes,^  le  beau  tour^ 
pyOcd  une  honte  d'être  fouvent  plus  expisrc 
,>  dans  une  Langue  Etrangère  »  que  dans  U 
3,  fienne;  puis  qu'on  doit  fa  principale  occa» 
^^•pacion  aux  chofes  qui  regardent  le  lieu  oh 
yi  l'on  a  pus  nalifance  ,  &  fur  tout  à  la  Lan-* 
yy  gue  dont  on  a  le  plus  befoin. 

Monfieur  Hnet ,  ^  Evêque  d^Avranchei^ 
affûre  qu^à  confiderer  les  Langues  par  le 
côté  qui  leur  eft  le  plus  avantageux  y  elles  ne 
font  que  les  Clh  des  Sciences  ;  &  il  compare 

i  Trai  é  du  Mérite,  pag.  i^t. 

^  Diflertations  fur  des  Matières  de  Relig.  êc  de  ' 
Philof.  recueillies  par  Mr.  l'Abbé  Pt  Tfllsdef  JTom. 
Iptg.  17  ». 
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ceux  qui  s'y  adonnent  cnriAcincnr ,  À  un 
H'fnme  ,  qm  aurait  Us  Clés  de  diverfes  mdî* 
fons  pendues  à  fort  cité  ^  mais  qui  ntanmeins 
coucher  oit  d  la  rué. 

Mr.  de  Croup^/  en  a  abfolamént  la  même 
idée  :  Car  ,  après  avoir  ctaWî  qu'on  réulfira 
toujours  dans  l*Etudc  des  Langues  avec  un  • 
lénie  médiocre ,  un  corps  robujfe ,  une  mémoire 
pajfahfe ,  ^  d^é  goût  pour  le  travail ,  îl  $*ex-  • 
pîîque  là  dcflus  par  une  compiraîfon  qui 
pour  la  jiifteflc  ne  le  ccde  en  n'en  à  celle  de 
l'Evêque  d'Avranchcs.  La  conduite  de  ceux 
qui  pajfent  leur  vie  k  entaffér  Langui  fur 
Langue ,  efi  de  même  nature  que  celle  def 
uivares ,  qui  accumulant  fans  cejfe  ce  qui  ns 
de  prix  que  par  f un  ufageyvej*  en  fervent  p9t^^ 
tant  jamais» .  La  Afert  les  furpnnd ,  ava^â 
jqt^tls  apeht  feulement  penfé  à  jotdr  &  à  profit 
ter  de  leurs  peines,  f  Ge  Phîlofôphe  va  plus 
loin  ,  &  il  die  y  que  (i  l'on  8'eu  cienc  à  l'expe-* 
rience»  l'Etude  des  Langues  peut  encore  paC» 
fer  pour  une  Etude  très-iangereu(è.  Les  mots 
dent  un  grand  nombre  de  gens  fi  rempHJfent  la 
^ete  y  y  font  comme  un  déluge  ^  ou  fc  noyent 
file-  mêle  la  modefiie  ,  la  pohtejfey  le  bongeut , 
&foHvent  même  le  fins  commun.  * 

Mais  le  défaut  de  (ens  commun  h'eft  pas 
feulement  attaché  aux  Etudies  dans  les  Lan* 

*  Tom.n. de  la pag. \^i.itl%  Logique  dej:n.  Ed. 
tPag.  54tf. 
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f;ues  :  on  le  rencontre  auilî  fort  (bavent  dans 
esperfonnes  même  qui  n'y  entendent  goure. 
Témoin  cet  avis  qu'un  Moine  dujXVJ. Siècle 
adreda  un  jour  à  les  Auditeurs  dans  un  Ser- 
y^  mon.  On  a  trouvé  depuis  peu  une  certaine 
M  Langue  qu'on  appelle  Grecque  y  de  laquelle 
»  il  faut  foigneufement  vous  donner  degar- 
15  de  ;  parce  que  c'eft  cette  Langue  qui  en* 
py  fante  les  Herefies.  On  a  publié  en  cetter 
5,  Langue  un  certain  Livre  qu'on  nomme  le 
^  N.  Teftament ,  lequel  on  tache  de  mettre 
,y  entre  les  mains  de  tout  le  monde  >  &  qui 
3,  e/l  tout  plein  de  ronces  8c  de  vipères.  Il 
yy  paroît  encore  une  autre  nouvelle  Langue  ^ 
j,. qu'on  nomme  Hébraïque,  Se  tous  ceux  qui 
„  l'aprennent  deviennent  Juift.  * 
n  Un  Evêque  Efpagnol^  nemmé  Don  Nic^ 
^y  Us  Ramoy  faifoit  tant  d'eftime  de  la  Vulga- 
91  te  ,  &  (i  peu  de  cas  de  l'Hébreu  &.  du 
yy  Grec ,  que  voyant  la  Bible  polyglotte  da 
9^  Cardinal  Ximenez ,  où.la.Vulgate  eft  pla« 
yy  cée  entre  l'Hcbreu  &  le  Grec  des  Septante^ 
9,  il  ofa  dire  qiue  le  Latin  étoit  y  comme 
y,  f.  Chrijl  y  crucifié  entre  deux  Larrons. 
,y  Edttionem  f^ulgatam  inter  Hehrdicam  ($• 
„  GrAcam  70.  Interpretum  verpones  eenfli-* 
,,  tutam  exlftére  quafi  crucifixMm  inter  duos 
9>  latrpnes.  t  H  f^^^  ^^^^  àc  la  communioa 

*  BiMioth.Unlr.  Tom.  iç.  pag.  1^4. 
t  Mcm.  Hift.  Pol.  Cric.  &  Littcr.  par  Mr.  AmcloC 
^  la  lioaCaye  T.  L  pag.  41^, 
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de  cet  Evcc^ue    pour  parler  de  la  forte. 

Voici  une  occadon  où  la  connoidànce  de 
la  Langue  Latim  fauva  la  vie  à  des  Gens» 
qui  par  leur  infolencc  avoienc  mericé  de  la 
perdre  ,  fean  Przjrenski  >  Archevêque  de  ** 
Gnefnc ,  étant  allé  en  Ambafllàde  à  yiemt  ^^ 
de  la  part  du  Roi  iîgjfmond ,  fes  gens  $*a-  •« 
vifèrent  de  faire  du  bois  &  de  cûuper  un  << 
gros  arbre  dans  les  plaiCrs  de  TEmpereur  *« 
Ferdinand ,  qui  les  ayant  rencontrez  à  leur  *^ 
retour  y  fe  fâcha  fort.  Le  Cocher  &  les  au-  <* 
très  firent  leur  excufe  en  LatinX'Empereur  ^* 
furpris  d'entendre  parler  L4^/;i  de  tt\\e%  pec-^ 
fbnnes»fe  mit  à  rire»&  les  laKTa  pallêr^'leur  ** 
défendant  feulement  d'y  retourner.  *         ** 

Qu'auroit  fait  en  pareille  rencontre  ce 
Duc  &  Pair  ,  ('dont  parle  M.  De  Caillierey-f  ) 
quidi(bit  3  ^'un  Gentilhofmne  effienfott  fê 
mblejfe^  qnând  il  parloit  Latin  ?  Je  ne  puis 
rapporter  ceci  fans  rougir  pour  le  Seigneur 
qui  a  été  gipable  de  l'avancer.  Un  Empereur 
des  derniers  tiems ,  qu'on  harangua  un  jour 
en  Latin  qu'il  n'avoit  pas  aoris  ,  s'écria  dans 
un  fentiment  bien  plus  raifonnable  ,  QuHl 
pùrtoit  la  peine  de  fan  ignorance  ^defa  manm 
vdife  éducation.  Au  refte  ^  le  cas  de  nos  Po* 
lonois  n'eft  pas  fi  extraordinaire  qu'on  pour«* 
roit  le  pen(cr  ^  parce  que  l'ufage  de  la  langue 
Latine  eft  très-commun  en  Pologne. 

*  Mem  pour  rHi(l.dcs  Sciences  &  des  beavz  Axtip 
Août  i7i4.pag.i  115. 
t  Fouuac  des  Geat^  qualité  Parc  U.  CK  YIQ. 
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ARTICLE    XXXIX. 

Explication  do  trois  Paradoxes  au  fujet  des 

Langues  S^avantes. 

Qui  'croîroîc  i®.  quedcs  gens  qui  fçau- 
roîent  tous  parfaitement  le  Latin  »  ne 
pourroient  pas  néanmoins  s'entendre  ^  en  fe 
tervant  cntr'cux  de  cette  Langue  >  20.  q^ue 
fansfçavoir  \^  Latin  ^  on  pût  juger  à  coup 
fur,  laquelle  des  deux  perfonncs',  qui  difpa- 
cent  en  cette  Langue  ,  a  l'avantage  fur  fon 
adverfaire.  Et  enfin  qu'un  Homme  ,  qui  a 
beaucoup  étudié ,  fût  auflî  ignorant  qu'un 
autre  »  qui  n'a  abfolument  aucune  Etude. 
Qni  y  dis- je ,  croiroit  ces  trois  chofes,  il  je  ne 
les  confirmois  par  des  exemples  ?  }e  com- 
mence par  vérifier  la  première. 

Un  Sçavant  du  Duché  de  Vvirtemher^  ^ 
nommé  Mr.  Meichel^  nous  apprend,  dans  foti 
Introdu^ion  a  thijioire  dts  principales  Btblio'^ 
theques  de  Paris ,  qu'étant  à  Lyon ,  il  fut  in- 
vité à  une  difpute  publique  de  Philôfophie  » 
dans  le  Collège  des  }efuites.  Il  propofa  quel- 
ques argumens  :  mais  le  Répondant  ne  l'en- 
tendant pas  ,*&  lui  n'entendant  pas  non  plus 
le  Répondant ,  il  fut  obligé  d'abandonner  fur 
le  champ  la  Difpute.  Preuve  évidente  qu'il 
n'y  a  pas  aujourd'hui  de  manière  fixe  de 
prononcer  le  Latin  ^  que  chaque  Sçavanc 


des  Langues  Sçavame.  Art.  XXXIX.   i  j  ^ 
prononce  à  la  manicre  de  (on  Fais  :  ce  qui 
déguife  du  tout  au  tout  cette  Langue  à  un 
Sçavanc  d'un  autre  Pais.  J'ai ,  dans  le  Cours 
de  mes  Etudes  ^  été  plufieurs  fois  témoin  de 
pareilles  fcenes ,  qui  fe  paflbient  fur  tour , 
quand  on  avoir  afFaire  à  des  Anglais  \  lefqueU, 
quoique  fort  habiles  d'ailleurs ,  ^  prononcent 
cependant  très-nul  le  Latin.  Je  rapporterai 
à  ce  fujct  ce  que  fofeph  Scaigcr  nous  affurc, 
dans  la  3  ji.  de  fes  Epures ,  lui  être  arrivé  à 
lui-même,  il  dît  qu'un  Anglais  Tayant  en- 
tretenu pendant  un  quart-d'heure  tn  Latin , 
il  ne  l'entendît  pas  plus  que  s'il  lui  avoit  par- 
lé Titre  ;  &  que  ne  pouvant  par  confequent 
Jui  répondre,  il  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  V Anglais  ,  que  Scaliger  croyoit 
que  cet  Etranger  lui  parloir.  Voici  fes  propres 
paroles.  Anfiorum  etiam  daSiîJfimi,  tam  frdm 
vc  L^tina  eff'erunt  ,  ut  in  kac  krbe  ,  quurn  tjuim 
dam  ex  ea  gente  per  quadrantem  hord  inte^ 
grum  apud  me  verha  fecijfet  5  neque  ca  magis 
intelligtrem  ,  qnàm  ^fi  Turçitè  lacutus  fuijfet  , 
hominem  ragavi  Ht  excufatnrn  me  haberet,  quoi 
Anglicam  Linguam    non  .  benè    intell'gerem* 
Mais  ce  que  je  viens  d'obferver  à  l'égard  du 
Latin,    n'eft  nullement  particulier  à  cette 

^  Je  pcnfc  qu'il  n'y  à  pas  aujaurd'hni  de  Natîoa 
lau  monde  qui  l'emporte  fur  les  Ânglois  en  efprir,  9t 
en  quelque  genre  d'érudition  que  ce  (bit.  Heureux  f 
s*iU  tournoient  toujours  du  Ipon  cdcé  «  ce  qu'ils  onç 
de  talcas  acquis  ou  nature  Is. 
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Langue.  Car  ,  fans  parler  ici  des  autres  Lan- 
gués,  la  même  choie  arrive  à  la  nôtre ,  &  qui 
pluseftde  Franco' s  à  François.  Un  Gafcon  ^ 
par  exemple  ,  qui  n'a  pas  perdu  l'accent  de  fa 
Provînce,fera  prefque  inîntellîgîble  à  un  P*- 
rificn,mèmc en  s'exprlmant  en  d'aufïï beaux 
termes^  qu'on  le  pourroit  faire  à  Paris. 

^our  ce  qui  e(i  du  fécond  Paradoxe  que  j'a! 
entrepris  de  démontrer^  voici  comment  je  le 
prouve.  Feu  Mr.le  Baron  De  Leibniz  raconte 
dans  une  Lettre  qu'il  a  écrite  à  Madame  ïi 
Comteffe  de  Kilmânfefge,  que  quand  on  foil- 
tcnoît  des  Thcfcs  dans  l'Unîverfité  de  Lêjde^ 
un  certainCordonnîer  de  IaYille,qui  n'enten- 
doit  pas  un  mot  de  Latin  9  ne  manquoic  ce* 

{)endant  jamais  de  s'y  trouver •Quelqu'un^qiri 
e  connoidbic^ui  en  a^ant  demandé  la  raifotij 
il  répondit  que  c'étoit ,  farce  qu'il  aîmoït  k 
juger  des  coups.  Et  fur  ce  que  l'autre  lui  de- 
manda encore,  comment  il  en  pouvoit  juger» 
f>uirque  la  Langue,  en  laquelle  on  difputoir , 
ui  ér<ùf  inconnue  ?  Le  Cordonnier  répliqua , 
J^*il]ugeoit  par  là  colère  oufe  met  toit  l'un  des 
deux  Dtjputans.  Par  où  cet  Artifan  donnoic 
finement  à  entendre ,  que  quand  dans  la  dit* 
pute  on  fe  laiflTc  aller  à  la  colère,  c'cft  qu'on 
manque  alors  de  raifons  ,  au  défaut  dIefqueN 
les  on  cherche  à  fuppléer  par  des  mouvemens 
Se  des  contorfions  de  toui  le  corps.  Ne?m 
enim  irafcenio  fit  fortior^nifi  is  qui  fine  ira  for» 
tis  non  ejjfet.  Seneque.  ^ 

Rofin, 
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Enfin  ,  je  prouve  ainfi  mon  dernier  Para- 
doxe.! MorUt ,  qui  a  ^imprimé  U  Conformité 
de  l* Eloquence  de  Ba' tue  éivec  celle  des  plui 
grands  ^erfonnages  dntemspxjfé  &  frefent , 
s'exprime  en  ces  termes  dans  +avis  qu'il  ^ 
mis  à  la  tête  de  cette  méchante  Pièce.  ^pL    ' 
que  je  no  f cache  ni  Grec  ni  jLatln  \  J^  juge 
fourtant  que  l*" Auteur  de  cette  Rapfodic  n*oJl 
guère  plus  grand  DoUeurque  moi  i  &  quetou* 
te  la  différence  quily  a  entre  f on  ignorance  & 
la  mienne ,  e'efi  qu*$l  a  beaucoup  étudie  pour 
enquérir  lafienne  y  4u  lieu  que  U  m'enne  né  me 
conte  rien.  Si  ces  preuves  des  deux  dernières 
Propofifions,  *  que  j'ai  entrepris  de  dépjon- 
trer  y  ne  perfuadent  pas  mes  Leâeurs ,  je 
m'affure  du  moins  qu'elles  les  feront  rfre, 
&  c'eft  là  tout  ce  que  je  me  fuis  propofé  de 
faire*  Kideant  ergo  benè  nati ,  rideo  ipfemet 
prius. 

ARTICLE  XL. 

Ce  qui  arriva  fous  trois  Profejfeurs  en  Théologie 
,  .         quifaifoientfoHtenirdisTTjefej. 

Î'Affiftai  un  jour  à  une  dîfpute  deThéo1ogîc> 
où  l'on  (butenoit  cntt'aucres  choies  ,  î^u'il 
n'y  a  point  dans  l'Ecriture  de  contradiEllon$ 
proprement  ainfe  nommées»  Contre  le  Défen- 
dant ,  qui  n'étoît  que  Théologien,  s'cleva  un 

^  Je  croîji  h  ftcttàfiic  iimouttéc. 
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I  "j  s  Sur,  trois  Prof,  en  Theot.  quîfaîfoïent 
Champion,  quî  étoîtPhîlofophc  &  Théolc- 
^leii  ;  ce  qui  félon  moi  rendoit  la  partie  fore 
inégale.  Le  premier  cependant ,  pat  une  con*- 
fiance  qui  n'eft  pas  fans  exemple  parmi  ceux 
dt  fa  forte  >  attendît  de  pîcd  ferme  la  botte 
que  lui  alloit  porter  le  dernier  :  mais  celui-ci 
n'eut  pldtôt  ouvert  la  bouche  »  que  celui-là 
commença  à  blêmir,.  Il  s'agîflbît  de  la  Cuve 
ou  de  la  M^r  d*Air4in  y  dont  l'Oppofant  af- 
firmoît ,.  Qtfelle  nepouvo'tpas  Strc  ronde ^fj^ 
avoir  en  mime  tems  âet  diamètres  inégaux  ^ 
quoique  l'Ecriture  femble  înfinucr  l*un  & 
"  t'aiure  de  ce  vafte  Vaî(Feauv  Cet  Argument  ^ 
qui  étoît  une  Objeétîan  àts  plus  minces ,  fut 
néanmoins  terraflante  pour  le  Défendant  en 
qucdîon  »  lequel  entendant  parler  (Se  Cercles 
éc  die  Diamètres  ,  s'imagina  qu'on  lui  alloit 
parler  Géométrie  ,.  dont  il  n'entendoit  mot. 
Le  Profeflèur  y  qui  préfîdoit  ^  prit  la;  parole  ;. 
&  frappé  de  la  même  idée  que  (on  Difciple  y 
3  ilît  h  rOppofant ,  mais  avec  politeffc,  ^ue 
[on  Argument  n* étant  pas  du  report  d*un  An* 
dîtoire  de  Théologie ,  il  allât  le  propofer  dans 
cet  fit  de  Philofophie  y  qu'ii  lui  montra   du 
4pigt..  Le  Philofbphe  moins  poli ,  ou  R  vous 
vt5umplus  vif  que  le  Profeflcur,  prenant  (on 
cVpeiU  fe  le  mit  brufquement  fur  la  téte^  ÔC 
ibi^it  tout  boudajit  du  Champ  dé  bataille^ 
pour  n'y  laiflcr  entrer  qu'un  Tliéologien». 

On  écrit  de  LangHedoc\  qu'un*  Eccldiadî^ 
quada  Diocefe  de  jBeJiérr^^-<^  icodfe  cxt 


^^-^ 


foutenlr  du  THifis.  Art.  XL.       13  9 

Théologie  chez  les  Jefuices  de  MetJtpelier  ^ 

"  ayant  dans  la  difpuce  pouITé  à  bouc  l'Ecolier 

qui  foûccnoic  ^  &  fon  ProfelTeur  5  celui-ci 

appelle  le  P.Séye,  en  fuc  fi  piqué  ,  qu'après 

la  cladè  il  lui  déchargea  trois  ou  quatre  bons 

fbuflets  y  en  preiènce  de  tout  le  monde.  Sur 

cela  Requête  prefentée  contre  ce  Révérend 

à  rOScialicé  ^  (i  les  Ecoliers  ont  réfolu  de 

ne  j>oint  rentrer  dans  le  Collège^  que  le  Pro- 

fedeur  n'ait  fait  une  ratisfaâ;ion  convenable.. 

Cette  hauteur  &  cet  emportement  du  PSaye 

lui  ont  attiré  j.  &  à  ceux  de  fa  Société  y  une 

cenfure  qui  leur  convient  parfaîtemenr,.  Ne 

pourra-t-on  jamais  perfuader  aux  Jefuites  ^ 

que  la  modération  y  la  finccrité  ^  &  la  mo- 

deftie  font  des  Vertus  Chrétiennes  préfcra-^ 

bies  à  la  Monarchie  Univerfelle  dès  Con» 

fciences-^  &à  tout  l'Or  du  Nouveau  Mon*-^ 

de.* 

Mr.  WèrenfeUy  f  Paffeur  &  Profeffeur  m 
Théologie  à  Baie  y  ep  ufa  en  pareille  occa-» 
£on  bien  plus  raîfonnablement  que  le  P.Saye^ 
Celui-là  attaqué  vivement  fur  une  matière 
qu'il  n'avoît  pas  étudiée  à  fonds..  (Hé  !  oà 
cft  le  Sçavam,  qui  foit ,  également  fort  lur 

*  Mem.  .Hlft.  &  Crit.  Mai  x/ii.  pag,  «S. 

"t  L*Atttèttr  du  Journal  qac' je  cîtc  ayant  nornmé: 
le  1^.  Saye  ^  quoiqi&'tl  en  rapporte  un  trait  bien  hon- 
ceiix*9poiix(|aoi  n'aoïoîs-^  je  p  as^  nommé  lA.i^reren  t'fl'  ». 
iom  ce  que  î'en^  X\%  ne  peut  que  lui  £aire  Honneuc 
çbeKtous.lcsiSea$.demeilce  2 


i4#  '.  LettTtiuV.Qtictvi 
tout  ?  )  pria  honnêtement  l'Oppofant  de  rC'^ 
venir  te  lendemain  lui  propofer  les  mêmes 
Objeûîons  ,  &  fc  prépara  poar  y  faire  de 
meilleures  réponfes ,  qu'il  n'y  auroic  faites 
fur  le  champ.  J'ai  oiii  dire  ceci  à  un  de  mes 
Amis ,  qui  a  connu  Mr.  Werenfels ,'  dont  le 
Monde  Lettré  admire  rérudicion  ;  &  donc 
chacun  Sçavant  &  Ignorant  devroit  imiter 
la  modedie  ,  la  Sincérité  >  &  la  modération. 
Les  Sermons  de  ce  digne  Théologien  four- 
nidènt  des  traies  en  foule  de  Ton  caraftere ,  à 
ceux  qui  ne  fçauroient  en  jugçr  par  Tes  Oa« 
vrages  Latins. 

ARTICLE    XLL 

Extrait  Ac  la  Lettre  du  P.  du  Cerceau  fur  Us 

Fivadtet  &  les  Iwpotitejfes  qi^échaptnt 

éfux  S çavans  dans  l fur  s  querelles* 

MOnfieur  l*Abé  de  Pdus  ayant  donnera 
j  7  j  7.  une  Dîjfertation  fkr  le  Pohnê 
Epique  contre  la  doftrine  des  Dilciples  d'A* 
riftote  »  il  s''attendic  de  leur  part  à  une  répoi». 
te  haute  ,  impérieBfe  »  ft  où>  Ton  àtreritat  k^ 
rott  fevereoienc  reprimé.  On  n'écrivît  .pour- 
tant contre  lai  qu  une  Difenfe  de  la  Voifie 
Frasçeife  ,  où  il  reconnut  uk  Poefe  Galante 
iiommr  qui  défèndoit  avec  cbalauf  les  pré^ 
tendus  droits  de  fon  Art  »  iàr^  viôtêr  aucun 
<le&  égardç^  que  ta  Société  G  vile  a  contez:  j^ 


ur  Us  f^v^dtiz.  iesSçavâns  Art.  XLI.  i  4V 
oiir  aînfi  dîrc  à  TUnion  Centrale  ,  &  donc 
e  Public  femble  avoir  difpehfé  les  Gens  de 
Lettres.  * 

Que  repond  à  cela  le  P.  du  Cerceau ,  au- 
teur de  la  polie  réponfe  à  Mr.  l'Abé  de  Pens  \ 
le  voîcî. 

]c  ne  cirerai  point  de  vanité  desiHoge&que' 
Mr.  l'Abbé  dt  Pûffs  veut  bien  donner  à  la. 
modération  que  j'ai  gardée ,  en  défendant 
contre  lui  les  ckoits'dela  P<HfJîe  fréençeife  »  te 

Quoique  j'aye  tout  lieu  de  me  loiier  et  U 
enne  à  mon  égard  ,  j'ofè  dire  que  ni  lui  ni 
moi  n'en  fommes  pas  encore  au'  point  de 
noas  tant  applaudir  là-dellus.^  Jnrqu'ici ,  il 
eft  vrai  >  tout  s'eft  fait  dans  tes  règles  de  part 
&  d'autre  ;  &  la  bien-féance  n'a  rien  fouÂPerc 
du  zele  que  les  Parties  ont  eu  pour  la  défenfe 
àe  leurs  iènrimens  :imais  nou»  nt  faifi>ns  que 
d'entrer  en  lice,  &  la  querelle  n'eft  pas  enco- 
re a(Tèz  échauffée  entre  nous ,  pour  que  .nous 
/oyons  en  droit  de  nou$  pirévâloir  d'une  rete« 
ûuc,  qui  n'a  pu  écre  mife  à  de  grandes  épveu^ 
ves. 

Il  endroit  ccre  de  bien  manvaife  humeur  » 
pour  commencer  à  (e  quereller^ d'abord ,  de 
pour  débuter  par  des  inveâîves.   Cefl  coiU 

jours  avec  poIkeiE:  qu'on  entre  ca  matière  > 

■  .         *•     .     •        *  *■ 

^  Ce  ibnt  Içf  paroles  de^iôçre  ^ceur  dans  fa  Dif* 
fertatioQ  fiic  les  Ltnguel  en  gênerai ,  &  far  laLa»- 
gne  françcMfe  en  pardcolier^inferée  i^n$lcHtxKfi^ 
45Marsi7i7«P*7«*^»  "       - 
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on  a  des  égards  reciproqaes  dans  les  Com« 
mencemens  \  on  meiure  les  termes  ^  on  mc« 
nage  (on  adverfaire  ,  on  refpeâe  même  1& 
Public  »  témoin  &  juge  de  res  fortes  de  dif- 
ferens  i  mais  il  eft  difficile  d'avoir  long-cems 
un  ennemi  en  tête  »  fans  être  tenté  de  le  re<- 
garder  un  peu  comme  ennemi»  On  (è  cha<» 
grine  ;  on  s'irrite  dans  le  cours  de  la  difpute  \ 
de  l'oppofition  de  fentimens  on  palTe  à  Ta* 
▼erfion  pour  la  per(bnne  ^  &  le  moyen  que 
ramertume  &  le  6el  »  que  Pefprir  fsdt  gliâèr 
dans  le  çceur^  n'influe  enfin  dans  la  plume>  6c 
Ae  fe  répande  dans  les  écrits  l 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  s'oublie  pas  tout  d'un 
coup  »  &  qu'on  n'en  vient  pas  d'abord  aux 
derniers  excès*.  Ce  ne  font  dans  les  commen* 
cemens  que  de  petits  traits  envelopez  ficpred 
que  imperceptibles  y  mais  qui  ,  pour  être 
plus  déliez  »  ne  s'en  font  que  mieux  fêntir*. 
La  ripofte  >  qui  ne  manque  pas  de  fuivre  6c 
4e  renchérir  fur  l'atuque  »  donne  lieu  à  une 
leplique  plus  vive  ic  plus  piquante  encore  ^ 
le  ton  s'élevc  peu  à  peu  ^  &.  comme  par  de« 
grez  j  jufqu'à  ce  qu'etiim  ce  qui  ne  paroi£« 
toit  d'abord  que  badinage  ,  dégénère  en  Êi<t 
tenu 

L"        ■■'         Dûntc  jdmfdvtéà  i^9ri4f% 
In  rabiem  vtrti  ^çifh  jeCHim 


fur  Us  V^iVÂstuT^dts  Sçavani.  Art.  XLI.  r^^ 
Et  \x  difpace  ne  finie  point  <]u'on  n'en  foie 
vena  aux  injures  ,  ic  qu'on  n'aie  épuifé  couc 
ce  qne  la  Rhétorique  fournie  de  figures  plus 
aigres  &  plus  violentes.. 

Je  fupplie  les  Sçavans  ,  y  compris  les 
JErn^i^fV/  y  qui  peuvenc  fe  trouver  dans  le  cas  » 
de  ne  s'offenfer  point  de  la  comparaison  que 
ft  vaî  faire  5  mais  il  me  paroît  qu'il  y  a  beau« 
coup  de  conformité  entre  ce  qui  arrive  dant 
leurs  querelles  >  &  ce  qu'on  voic^rriver  tous 
les  jours  dans  celles  iz^  Ënfaiis..  Ceux-ci  et» 
efièc  9  q[<iand  ils  jouent  enfemble,  y  vont  d'a« 
bord  de  ia  meilleure  foi  du  monde  >  &  ne 
pen(ent  à  rien  moins  qu'à  (è  faire  du  ma!» 
Mais  comme  les  coups  de  main  entrent  d'or^ 
dinaire  dans  tous  leurs  jeux  y  on  n'eft  pas 
long -rems  fans  s'agacer  ^.fans  s'efcrimer.  Ce 
s^^eft  d'aboird  qu'en  badinant  ^  la  main  enfui* 
t€  s'éleirant  par  proportion  >  le  coup  qu'on 
vend  e(l  toujours  ptiïs  fort  que  celui  qu'on  x 
reçu>  &  de  degrez  en  degré»  la  chofc  dcvc* 
nant  toujours  plus  (erieuCe  y  ce  qui  n'étoit 
qu'an  jeu  au  commencement  ^  aboâtit  enfin 
à  ane  vraye  batterie.. 

J'avoue  o  ue  ce  titVt  pas  fans  quelque  Cox^ 
t^  de  confufion  que  j'ai  fait  cette  remarque  > 
qui  ftç  me  paroît  que  trop  bien  fondée. J'en  ai 
honte  pour  les  Sçavans,  &  je  ne  puis  m'em« 
pêcher  de  dîre,q'ue  s'ils  étoîent  tentez  de  s*^cn 
taire  accroire  fur  leurs,  lumières  ^  pour  peu 
^u'Us  filTent  de  réflexion  aux  exce:^  q&  ils  i^ 
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Uiilènt  aller  ^datis  leurs  démêlés  :  ils  y  trou« 
vcroienc  bien  dequoi  s'humilier,  A  ne  conâ* 
dcrcr  que  l'élcvarîon  de  leur  genîc ,  retendue 
de  leurs  connoifTances  ,  &  la  fécotidicé  de 
leurs  produdions  »  on  fe  fenc  épris  pour  eux 
d'^n  certain  fentiment  de  vénération  ,  qui 
TOUS  les  fait  prcfque  envîfager  comme  des 
^  ens  formez  d'un  meilleur  limon  que  nous  , 
^  d'une  efpece  fupericure  à  la  nôtre  :  *  Mais 
une  vétille  de  Grammaire»  ou  autre  minutie 
pareille  >  vient-elle  à  les  divifer  ,  on  voie  ces 
génies  fublimes  baifler  cour  d'un  coup  ;  ces 
Hommes  fi  grands ,  Ç\  refpeâables,  femblenC 
tapetiflcr  ;  l'aigreur  &  la  colère  les  ramené 
tux  puerilitez  de  l'enfance  ;  &c  de  l'admira- 
tion qu'on  avoir  pour  leurs  talens  >  on  pafle 
kientôt  à  la  compaflion»  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'avoir  pour  leurs  feiblelTe^, 

]e  ne  fçai  fi  le  Public  a  fur  cela  autan;  d'in-- 

Julgence  pour  eux  ,  que  le  prétend  Mr.  l'Ab^ 

bé  de  PôttJ  ,  &  s'il  eft  bien  vrai  qu'il  les  aie 

'ifpenfé  de  tous  devoirs  de  bienfêance ,   les- 

ns  envers  les  autres  ^  mais  je  douce  qu'ils 

ouluflTcnt  fe  prévaloir  »  d'une  difpenfc  qui 

eur  eft  accordée  à  thrr  auffi  injurieux  que 

tcclui-cî.  Car  ce  n  efi^  àii-ùn  ^  quk  force  Jtex^ 

ces  qu^ls  l'm  a/quife^&fihs  le  nom  defesfU 

*  Cela  fcuc  être  vrai  en  France»  &  dansquelqaes 
;iutres  Païs  :  mais  pour  ce  qui  eft  de  nos  Provinces-s 
je  ne  vois  pas  qa'pn  y  ait  cette  rcAcratioa  pour  les 
^Sarans. 


JurUs  VivéïiktXits  Sçavans.  Art.XLI.  145. 

féroce,  &  indtfctpRnMe ,  qu'il  faut  abénien^ 
ner  -par  pitié  kfa  dure  ifnpolttejfe^à  fa  grôjfure 
mfUcité.   S'il  en  alloit  ainfi  >  un  pareil  pri- 
vilège ne  leur  fcroic  guercs  honorable.  Ne 
fèrorc*ce  pas  les  mêtcre  en  quelque  forte 
dans  k  même  Catégorie  que  les  Iroquiis^  les 
fierons  y  Se  Ic^ auXtés  Barbares  du  Canada^ 
donc  on  n'a  pu  adoucir  la  f(frocité  ^  &  Qu'oi|. 
a  été  contraint  de  laiflêr  dans  la  podemon  ^ 
dû  ils  (ont  de  tout  tems  >  âe  s'a/Ibmmer  &  de 
fe  manger  les  ans  les  autres  dans  les  guer« 
res  qu^ls  fè  font  ?  Etrange  parallèle  pour  des 
gens  qui  font  profeflîon  de  cultiver  des  Scien- 
ces ^  qu'on  a  toujours  regardées  comme  la. 
fource  de  rhumanîté  &  de  laJpolitefTe^fiç  aut 
quelles  on  a  fpécialement  par  cette  raifcit 
donné  le  nom  de  Lettres  Humaines  >  Huma^ 
mores  Liturd.  ^  .    s  ■        * 

Si  le  V.pù  Cjercem  a  porte  uiic  botte  fi  ^ 
\îvè  ,  &  (î  bien  fbûtenuë  aux  Sçavans  cm-/, 
portez  dans  la  diipu  te  >  lien  prend  aum  le  ^ 
i^ZTii  à7Lïi%  V Apologie  fuîvante.  Je  laiflcaux'. 
Lë&eurs  à  penfer  fur  quel  ton  ils  doivent  ! 
prendre  cette  ÂPoloiîê^ 


.  "k 


'    Totnilr  '  ■'  '  "  -■""'-  •  f^ 


rVtf  jipelogie  di  la  Lettre 

ARTICLE  XLII«       , 

r 

Extrait  de  l'jipphgle  dn  P.  du  Cercç^ix  fur  les 

vivacifi7^&  fur  les  impûlitejfes^qui  échapent 

AUX  SfdVMs  dan/  leurs  querelles. 

LU  P.  Du  Cerceau  mortifié  Je  llmpolîtcfle 
de  la  plupart  des  Sçavans  dans  la  difpure» , 
&  dû  mépris  qu'ils  s'attirent  enconfcquence, 
cherche  à  les  jaftîficr  dans,  l'efprît  des  pcr- 
(btiaes  qui  pourroient  porter  trop  loin  leur 
mépris  pour  ces  S^avans.  On  leur  fait  félon 
lui  une  double  injuftice.  lo.  En  ce  qu'on  leur 
denneplns  de  tort  quils  n*en  ont  en  effet. lo. En 
ce  qh*ûn  les  rend  feuls  refponfables  des  excès 
qu'on  leur  "reproche ,  &  dont  il  y  en  a  qui  font 
pe^t^etre  rpjus  coupables  qsfeuxl  Ccft  dans 
ces  cf&ux  cdniîd^rations  que  nôtre  R.  T^ere 
xtx\fttéitV Apologie  iiM'iï  hazatde  en  faveur 
des  Sigav^ns.  Je  viens  à  la  première  confîdé* 
ration  v  renvoyant  la  fecoïKle  à  l'article  qui 
fuivra  immédiatement  celui-ci. 

Première  Raifon  Apologétique^ 

Le  Stile  aigre  ^  malin  ,  fatyrique  »  a  été  de 
tout  tems  le  Stile  des  controverfes  entre  les 
Sçavans.  Je  m'attens  bien  qu'on  va  me  ré^ 

{>ondre  ^  que  de  dire>  que  c'a  été  de  tout  tems 
e  Jciie-des  Sçavans  >  c'cft  prouvée  préci(é« 


*  * 
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ment  qu'ils  ont  eu  tort  dans  cous  les  tems  & 
dans  cous  les  Siècles  :  Mais  je  fapptie  le  Lec- 
teur de  vouloir  bien  fufpendre  fon  jugemenr» 
&  de  foudrît  que  pour  l'écUirci(Ièmaic  de 
ma  proportion»  ]e  diftîngué  un  peu  les  cems^ 
par  rapport  aux  bicnféances. 

Pour  déterminer  reguueremeiu  ,  8c  aved 
quelque  (brte  de  jûdice ,  &  les  Aacieiit  onc 
péché  contre  la  bienféance  y  en  fe  poufiànt 
à  toute  outrance  dans  leurs  quertUes ,  il'faut 
fçavoirfîla  bienféance»  telle  ^'elle  étoic 
établie  de  leur  tems  >  exigê(»c  d'eux  plus  de 
modération  qu'Us  n'en  ont  gardé ,  8c  leur  in- 
cerdi(bit  tout  ce  qui  reflèritoic  la  pâffion  dans 
leurs  dtfputes.  Car  fi  nous  voutûîis  juger  les 
Anciens  fur  nos  nfages ,  &  les  ramener  à  nos . 
ntanîeres  »  il  n'y  a  prefque  rien  filr  qHoi  nous 
ae  pufEons  les  condamner ,  comriie  il  n'y  a 
rfen  aufE  fur  quoi*  ils  né  puffeàr  bous  con-^ 
damner  à  leur  tour;  Ilfiuir  avoiit  par rapporr 
à'  la  différence  des  temk,-  la'  'mdnib«quité 
qu'on  a  par  r^p(»:t  à  là  diAerétice  des  Ueux. 
Chaque  tems  a  eu  Tes  uÙLgts^'^j^tîxc  chaque 
Pais  a  les  fiens  ;  6c.  nous  ne  fommes  pas  plus 
en  droit  de  condamner  teiî  AticictB  iur  cer- 
tains ufages  contraires  aux'iïôtres^  que  nous 
lefommes  de  condamner  lé$  ^liaflieres  âes 
Orientaux  9  parte  qu'elles  ne  foift  pâi  coix- 
formes  Scelles  des  Européens.-  Il  s'agît  donc 
deiçavoir  ,  non  pas  fi  le^:Cïi;ijpor(;p<nen$  ,des 
Anciens  d;aïis  letg:s:ipcrcUes^K)jii  confire  les 

Ni. 


14^      /'     itl^âlàgiede  U  Z,ettrs 
rcgics.cle  la  bienfëance  4e  nôtre  (iecle ,  mais 
û  elles  (bncconcre  les  règles  de  la  bienféance 
reçue  Se  établie  dans  le  leur  :  il  s'agit  de  dé- 
terminer 9  non  pas  s'ils  auroient  tort  aujour- 
d'hui d'en  ufer  iur  cela  auiE  librement  qu'ils 
le  faifoienc  dé  lei^r  tems  ;  mais  s'ils  a  voient 
tort  -alors^  de  le  #air^>  &  je  prétens  qu'ils  ne 
l'avoûsnt  pas.  ,l?pt|rquoî  >  parce  qu'ils  n'c. 
toida.c  pas  -oblige;^  d'avoir  plus  de  retenue  6c 
de  moderadon  dans  leurs  querelles,  que  n'en 
iàiCoient  pacoîtce  dans  leurs  démêlez  les  plus 
grands  H^n^m^  ^de  leurs  tems  ,   les  plus  (a^ 
ges  -,  les-pliis  graves  y  Jk  les  plus  diftmguez 
d'AïUeurspar  kiuir naillànce  >  &  par  leurs  di« 
gnkcz.  Qr  w  a  pteuve  en  main  que  de  très- 
grands  pedpun^gts  ,  &  de  la  plus  haute  dif- 
tinftion  en  tQU|:e  manière ,  ont  poudé  les 
choCbs'en  ce  genre  >  dans  des  occa  fions  très- 
éclatanteSi^  &;  devant  des  ÂfTemblées  dignes 
detottfçflkiorresd'^»^^,  plus  loin  que  ne 
l'ajamais  ^jle  Sçavant  le  plus  emporté  , 
le  pltkScfancu^^.  &,  le  plus  atrabilaire, 
contre  rAncag<|i)i$e  le  plus  miferable  &c  le 

plus  vîl.  *    ..       ,  :\' 

Il  fftv^îjqjjWLleii  Ecrits  fe  font  adoucis 
dcpai^^  &OIJÇ  lacfplcre ,  qa'on  peut  dire 
aviàr  iiéfieUi^d^  ;paifions  qui  s^eft  le  moins 
civfltië^jphea^  Ifis  Anciens  »  a  bien  perdu  de 
fa  première  fétoçUé  dans  ia  fuite  des  tem 

*  Je  n'ai  pas  toixIq  charger  non  Extrait  dcsexej% 
flssqueièP.^ilCerccattaUc^eic€fiyer«  : 
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Qae  (î  néanmoins  les  Sçavans  m  ont  encore 
confervé  qaelque  ceinture  »  fofe  dire  que  le 
commerce  qu'ils  font  oblige^  d'avoir  avec 
les  Anciens  ^  &  qu'ils  lîe  Içaiiroient  acheter 
trop  cher  ,  les  rend  en  quelques  fortes 
excufables  de  ce.  côté-Ut.  Il  eft  naturel  de 
prendre  les  manières  de  ceux  qu'on  frequen« 
te ,  on  Ce  ,moule  inreniiblement  fur  eux  fans 
y  prendre  garde  »  à  peu  près  comme  on  fe 
hâle  au  grand  jour  (ans  y  faire  reflexion  ,  Se 
)lus  on  eftime  les  gens  ^  p}us  on  s'étudie  à 
es  imiter ,  &  à  leur  reflèmblcr  juiques  dans 


i 


premier  des  Auteurs  Latins  i  c'eft  celui  de 

.tous  qu'on  lit  le  plus  >  &  q»'on  doit  le  plus 

lire  5  &  c'cft  pour  ainfi  dire ,  4e  premier  laie 

'  qu'ayenc  fiiccé  lesSçàyans  dws  leur  jeuneilè^ 

.  On  tâche  de  prendre  fon  ftilè  ,  8c  d'en  ap* 

procher  le  plus  près  qa'oa  peut  :  on  s'y  exer-r 

ce  ,  &  on  y  apporte  toute  (on  application* 

.  Que  s'il  arrive  après  cela  qu'il  rS^'ékve  quel* 

que  conteftatioa  entre  les  Doâes  »  6c  qu'oa 

entre  en  difpute  Sçavadc  contre  Sçjivanc  > 

comme  Romains  cpntr^  Komain.s.  f  de  qui 

empruntera- 1- on  plutôt  désarmes»  (bit pour 

attaquer»   foit  pour  fe  défendre  »    que   de 

Ciceron  le  modèle  &  le  grand  Maître  en  l'un 

&  l'aure  genre  >  On  le  confulte  donc ,  on  le 

fait  »  on  l'imite  »  on  prend  fon  ton  &  fe$ 

N  ,' 


1  |a  *  jtp0Îogîe  de^  la  Lettre 
ezpreflîons  9  &  comme  les  reproches  »  les 
ourrages^  6c  les  injarcs ,  entrent  pour  quel* 
que  ctlofè  dans  le  ufteme  de  Ton  Eloquence  > 
on  fe  laiflè  aller  fans  peine  à  les  mettre  en 
ceovtefar  la  foi  d^un  tel  garant  y  on  fe  r^f- 
fure  de  (es  (crupules  »  &  à  Texemplc  de  ce 
jeune  débauche  de  Tnence  qui  s'autorifoit  au 
crime  par  un  tableau  licentieux  de  Jupiter  ^ 
ons'autmnfe  aux  inveâives,  par  l'exemple  de 
CictrcM  >  &  on  fê  dit  à  £>i-même  pour  s'en- 
bardir»  Quoi  !  je  fèrois  plus  délicat  &  plus 
fcrupnlèux  en  matière  de  bienféance  que  ne 
1- a  été  ce  grand  Homme  ?  Il  a  traicé  *  de 
ftupide  >  £  béte  brute  >  dlnfenfé  ^  &  de  pis 
encore ,  un  perfbnnage  Confulaire  ;  f  &  je 
ferai  difficulté^  de  traiter  de  vifîonnaire  ôc 
d'extravagant  Uft  Ecrivain  qui  a  Taudace  de 
me  contredire  ?  Ego  hmêumio  hos  non  /^^i- 
nm  f  *  DteH  i^aic  après  cela  comme  on  fe 
donne  carrière  !-  Les  premiers  qoi  ont  fait  Ift 
flanche  (è  (ont  aocoruêz  de  Ciaran  >  &  des 
autres  Anciens  daM  leurs  excès  %  ceux  qui 
ont  fuivi  ont  en  de  plus  en  plus  pour  eur 
l'exemple  de  ces  premiers  Imitateurs»  ainfi  de 
^cleenfiecle  ft  deSçsvansen  S{avans  cet 
ufage  s'eft  perpetaé  ^  tt  malgré  les  égards 

_  ♦ 

^  EnTà^e  fu  ea  fXàsL  Seaar. 

*f  Pifon  qaiégaloïc  Ciceron  en  dignité  »  mais  qui 
femporcoït  infiniment  fucloî  par IVdat  de  fa  nau* 
£uiee. 

f  Ter«  iB  Eluu  Aa.  III.  &.  IV. 


dn  P.  du  Cerceau,  Art.  XLII.  i  / 1 
&  ks  menagemens  de  pob'cedè  que  le  rems 
&  le  commerce  civil  onc  incroduic  dans  les 
mœurs  y  ôc  par  lefquels  la  bienféance  s'cft 
épurée  chez  Jes  gens  ignares  &  non  ieccrez  , 
les  Sçayans  fê  font  prefque  toujours  mainte- 
nus »  à  quelques  façons  &  à  quelques  ter« 
mes  près  3  dans  l'ancienne  liberté  d'attaques 
£e  de  fe  défendre  à  toute  outrance» 

Seconde  Kéiijon  Apd9g€tùitul  , 

■^  Le  P.  du  Cerc9dH  fonde  en  leur  fiiveui:.  Qfi 
fécond  moyen  d'Apologie  fur]  le  caraâere 
d'indépendance  &  de  noble(&  attacbé  à  U 
profeflion  de  Sçavant. 

Ils  n'ont  befdn  de  perfbnne  »  ils  ne  tele« 
vent  que  de  leur  génie  1  &  par  là  font  indé- 
pendans.    Un  Marchand  a  befoin  d'i^n  autcc 
Marchand  pour  fairç  aller  Ton  commerce  ^  Se 
Al  ne  s'en  cache  pas  :  Un  Sçavaiu  ne  veut 
.  xîcn  devoir  à  un  autre  Sçavant  »  il  fçait  (e 
paflèr  de  (pn  fecôurs  y  pourquoi  le  ménage- 
roit-il  ?  JLJn  Roi  eft  obligé  d'avoir  des  égards 
pour  [es  y oiûns  »  dont  il  peut  craindre  les 
krçes  ;  il  &ut  mètw,  qu'il  ait  des  alternions 
pour  £es  Sujets  ^  dont  il  içait  que  le«  f^cours 
lui  font  necefTaires  6^  enpai;c  9c  eu  guerre. 
Un  Sçavant  ne  craint  nerionne^  &  la  plumé  à 
la  main  >  du  fond  de.  (on  cabinet  »    Il  fait  la 
guerre  à  toute  la  terre  ^  toujours  égaltmeoc 
prêt  pour  l'offenfive  ou  la  défenfive.  Sans 
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iji  "Apologie  4^  la  Lettre 

dépendre  ea  rien  de  qui  que  cc^oîr ,  îl  troiîyc 

•  iins  lai-mêm^ ,  ;  dans  la.  force  de  (on  crprît  , 
dans  la  rîchcfïc  de  fcs  connoiffances  ,  dans 

r  l'ctcndnc  de  fes lumières ,  &  dans  les  livras 

•  de  fa  Bibliothèque ,  qif  îl  regarde  comme  (es 
troupes  atixHiiirèsAtour  ce  quil  lui  faut  pour 

-aitaqaer  ou  ponr  fe  défendre  :  &c'eff  ce  ^bi 
le  dîfpcnfedc  tous  ces^  égards  8c  ces  mrità- 
gemens^  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Po^' 
/;>€f]/>,p©ut  iclfiver)a  barète  de  leur  principe, 
&  colorer  la  honte  de  leur  origine ,  qui  eft  le 
befoin  '&  ta  dépendance^ 

•  Troifi4me  Réàfon  jtfologettque. 

Xa  fcnfïbilîtc  des  Sçavans  fournît  à  nôtre 
R.Pere  un  nouveau  moyea  de  défeufe  en  leur 
£iveur« 

11  eft  Hk  qu'il  n'y  a  point  de  fenfibilité 
^ui  ^gate  celle  d'un  Sçavant  qu'on  attaque 
ur Tes  Ouvrages  >  &  fur  fes  fishtimens.  Sen« 
£bilité  au  refte  d'autant  plus  pardonnable., 
quelque  vive  qu'elle  foit ,  que  véritablement 
elle  eft  fondée  fur  le  point  dlionneur  le  plus 
4élkat>  qui  eft  la  gloire  de  l'efprit.  On  n'^ 
pas  honte  d'être  moins  riche  >  ou  dàiis  un 
rang  moins  élevé  qu'un  autre ,  d'être  moins 
bien  partagé  des  autres  avantages  de  la  na- 
ture  èc  de  M  foitune  9  cnced6  fur  tout  cela 
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du  P.  du  Cerceau.  Art.  XLir.  tjf 
ùn^  répugnance  '  mais  en  faîc  d'ciprit  on  ne 
leat  céder  à  pcriohke.   * 

< 

On  padememçaflcz.libremem.à  qqel<}qc9« 

uu$  la  ruperjçricé  da  côcéde  la  SckiKÇ  &  de 

rérudicion  ,  oA  avo'dçra  fans  peine  qu'ils  oiy 

.plus  jû  9  plus  apri^,  &  plus  rerenU;9ae  opus,^ 

çoais  qu'ils  aymic  piusd'efpric»  c'eft  un  aveu 

Îpe  niême  avec  beaucoup  d'hamilicé  on  ne 
air  pas  voloniîer^.  Âufli  eft-il  rare  qu'on  (c 
fade  ^uftîc^  là-defTus.  Chacun  croie  avoir 
f  our  le  moîqs  autan;  d'e(pric  que  ion  voifia  » 
,&  comme  1'^  die  fprr  ipiricuellemcnc  Madame 
DcsboulUrts. 


Noln'eftconcencdefaforcune,        . 
Ni  nicoacenc  de  fon  efpric. 

^  Or  s^  y  a  gens  au  mondé  qui  doivent  être 
conteiisdu  leur  ,  c'eft  fans  contredit  les  Sça« 
vans.  Comment  donc  pourroient-ils  n^être 
pas  ren(i¥>les ,  quand  on  les  attaque  de  ce  co« 
té-là  f  C'eft  ce  qui  feît  leur  gloire ,  on  veur 
le  leur  difputer ,  le  leur  arracher  ,  c'cft-à-dî- 
re  3  les  deshonorer  \  &  ils  le  (oufFriroienc 
tranquillement  ?  Il  endroit  pour  cela  qu'ifs 
cuflcnt  une  vertu  bien  héroïque,  qu'on  n'cft 
pas  en  droit  d'exiger.  J*adaiîre  pour  moi  l'în- 

^/llirf.L.Ym.  Ep.  tt. 


i;4  Suite  dtl'ApoLiuVAvi  Ccrccâu.A.XLIII. 
juftice  du  monde  en  ceci.    On  n'eft  point 
étonné  de  voir  deux  parles  acharnées  Time 
contre  l'autre  >  fe  plaider  à  toute  outrance 
dans  le  Barreau  ;  &  mêler  la  Satyre  perfbn* 
nelle  dans  les  Faâums  »  fouvent  pour  un  i\\^ 
terét  trcs-mediocre  y  &  l'on  veut  que    des 
appointez  à  faits  contraires  ,  &  qui  travail* 
lent  chacun  de  leur  eoté  à  ruiner  de  fond 
en  comble  le  Syftéme  de  fon  Adverfe  Par- 
tie >  c'eft^-dire  >  à  anéantir  toat  le  fruit  de 
(es  leâiires^  de  Tes  étades,&  de  fes  réflexions^ 
combattent    froidement  âe  poliment    l'un 
contre  l'autre;  qu'ils  fê  difent  tour  à  tour 
avec  douceur^  avec  honnêteté»  avec  politeflè» 
qtt'ils  ont  tort ,  qu'ils  ibnt  dans  Killufion  y 
qu'ils  y  ont  été  toute  leur  vie  y  qu'au  lieu  de 
sinftruire  ils  n'ont  Fait  que  s'égarer,  &  qu^'a^ 
près  avoir  bien  1&  >  bien  médité  j^  bien  écrit» 
leurs  produâions  vont  dire'Aetnént  contre 
Je  fens  commun*    En  Tcrité  c^U  n'eft^as 
poffible  s    au jBi  cela  n'arrive  -^  t  -  il  guçres. 
j^i  même  remarqué  que  des  perfonnes  fore 
modérées  d'ailleurs  >  &  qui  avaient  dans  Ip 
Commerce  ordinaire  »  nc^  •  feulement  <&. 
Thumanité  &  de  la'  politefie  ».  mais^mêmelit 
douceur  &  lafimpliaté  d'un  Enfant  ».  deve* 
noient  tout  autres  quand  il  s^igiâbït  de  dé- 
fendre  leurs  fentimens  y  &  tel  qu'à  l'enteoi- 
dre  parler  on  ne  crojroit  pas  qui  fçût  re- 
muer l'eau  y  n'a  pas  plutôt  la  plume  à  la 
main  qu'il  çaroit  un  Rrra^m  &  un  pour* 


Stdte  de  l^jipohgte.  Art.  XLHI.  fjj 
fendeur  de  Gécans.  Mais  je  pafle  à  la  (ècon- 
de  Coniideracîon  par-4^uelie  le  Pere  3h 
Ccraau  tâche  de  jaftifiec  Hmpoliceflè  des 
Sçavans  dans  leurs  quereHes» 

ARTICLE     XLIIL 

Smti  de  l*  Extrait  deVjifolitgiefrtcedente^ 

LE  Public  qai  fc  regarde  comme  un  Juge 
éclairé»  imégre  >  parfait»  a  dû  fans  doute 
trouver  Ton  compte  dans  ce  que  je  viens  de 
raporter  fur  les  Vivacitez  &  les  impoliceâès 
des  Sçavans  dans  la  difpute^  Je  ne  fçai  slUita^ 
ce  qui  £uic  avec  le  même  plaiiir  »  ni  s'il  con- 
viendra dev'  ce  fécond  Poinc  avec  la  même  do- 
cilité &  le  même  empre&menc,qu'ileft  prér> 
je  m'a(Iure»à  convenir  du  premier.  Mais  quoi 
qu'il  en  )Oge,  le  fait  eft  pourtant  vrai^  incon- 
'  tcfiaUe»démoQtrë.Voici  le  fait  que  je  ne  fais 
que  con&mer»  Cefi  que  le  Puklic  efi  maliv». 
indolent  »  &  quil  a  Veffrit  très^borni  :  dif- 

r)fîtions  du  Public  qui  portent  les  Sçavaqs 
fe  traiter  »  comme  nous  voyons  qu'ils  ô^ 
traitent  journellement  les  uns  tes  autresf». 
dans  les  Points  qu'ils  ont  à  démêler  enfem* 
ble.  Mais  encrons  ea  maçiére  >  c'eÛ:  le  Pcce 
Dm  CercesH  qui  parle. 


jj6  -    Suite  de  VApohgle.  Art;  XLIIL 

Premért  djfp^fition  du.  Public  ,  ^ui  oblige  Us 

Scavam  à  fe  maltraiter  les  Mns  les 

autres  dans  la  difpute* 

Quî  empêche  ,  dira- c- on  ,  les  Sçavana^ 
d'écrhe*  de  parc  &  d'autre  avec  modéra- 
tion ^  &  d'exppfcr  leurs  raifons  avec  dop- 
ccur  ôc  avec  bîcnfeance  ?  C'eft  le  Public  qui 
le  Içur  défend.  Comment  ,  le  Public!  Eh  ne 
blâruc-t-il  pas  hautement  tous  les  jours  ces 
fortes  d'excès  ?  Oiiî ,  îl  les  blâme  de  booche 
&  en  aparence  ,  mais  réellement  &  de  ^rt 
il  les  ordonne  6ç  îl  ici  exige ,  "*  &  en  voici  la 
•preuve. 

Un  Sçavant ,  quî  met  au  jour  un  Ouvrage 
'Polémîque,a  fans  doute  envie  que  (on  Ouvra- 
ge foît  lu.  Ni  lui  ne  fe  liiët  en  ftaix  pour 
compb&r^  ni  le  Libraire  pour  imprimer^  qac 
dans  l'efperancc  qucle  Lîve  fera  débité.  Il  y  z 
quelquefois  du  mécompte  ;  mais  quoi  qu^il 
en  arrive,^  yoilà  du  moins  à  quoi  on  vife  >  dc 
l^on  peut  dire  q  ue  cette  flateufè  efperance  eft 
la  caufe  première  de  tout  ce  qui  s'imprinw 
de  Livres.  Il  &ut  donc  fur  et  pied-là  ,  que 
rOuyrage  fbit'  écrit  de  manière  à  piquer  la 

^  Selon  le  Vctt  Vu  drceMu  la  daplicité  de  cette 
conduite  tient  de  ce  qae  le  Pâblic  a  denr  chofèf 
oppofëes  à  accorder  enfcmble  :  fa  paiSon  &  (on 
honneur  »  fa  malignicé  6c  la  bienféancc.  La  Satyre 
lui  plait>  mais  il  a  honte  de  l'avoiîer  l  il  la  condam- 
ne donc  par  bicnffance ,  tandis  que  par  malignité 
il  ca  jiro&e. 


Suite  de  l*JpolûgUy  CTc.  Art,  XLIII.    i  5  7 
cariofité  du  Public  »  qui  n'a  coutume  de  l'a* 
checer  qu'autant  qu'il  le  (touve  à  fon  goût. 
Or  je  fuppofè  qu'un  Sçavant  qui  écrit  con- 
tre un  autre  ,  le  fade  avec  cet  Ëf^tît  de  mo*  ' 
deration  &  de  douceur  ^  avec  ces  ménâîre-^ 
mens  de  bienieance  &  de  charité  mcme,que 
prrlonne  ne  veut  goûter.  Quielt-cequi  lira 
ibn  Ouvrage  ;  J^is  leget  h^c.  *  Voilà  le 
Livre  à  bas  ,  le  Libraire  ruine  >  &  l'Auteur 
deshonoré.  Mais  le  Livre  eft  fi  Bohilleft 
éçric  avec  tant  de  folidité  Se  de  poliCefTe  I  Les 
raifbnnemens  en  font  juftes  5  les  reflexions  . 
(enfées  ,  Tclocutîbn  exade  j  cela  eft  vrai. 
Mais  il  eft  frpîc^Je  n'y  trouve  point  dé  gour,  • 
ctcftun  potage  de  faiité  que  j'aprouve  fort 
pour  un  malade;  mais  pour  moi  qui  me  por- 
te bien ,  je  veux  quelque  chofe  de  plus  pi- 
quant ,  &  qui  reveille  mon  apetic  :  voilà 
ce  qu'on  répond  ,  &  le  Livre  dcniciire.  Qiie 
l'Aatcur  fe  defaÉft  de  fa  ipoderatîon,,  &  que  ' 
fans  rien  changer  pour  le  fonds  à  fon .  Ou-  ' 
vrage  ,  il  larde  fcs  raifôrinemens  •  de  quel- 
ques traits  de  Satyre»  &  répande  un  peu  de  ^ 
malignité  dans  ks  réflexions  ,  voilà  le  Lfvfà^ 
qui  reflufa'te  ,  la  preflc  y  eft  ,  on  fe  l'arra-  ' 
che  ,  les  Editions  s'en  multiplient ,  &  le  Li- 
braire dît  fur  la  foi  du. Public  qui  Kachete  ; 
Vçilà  un  bm  Livre.  ïl  fe  fait  deux  Hiftoires 
d'un  grand  Perfbnriage  ,  toutes  deux   bien  • 
écrites  ^  &  par  des  Auteurs  differens.   L'un  ' 
♦  Pcrf.  L  Sat.  L 


i'j8  "     Suite  de  fjij^ologùf 

fait  un  Saint  de  fon  Héros  ,  l'autre  cti  fiiîc 
un  Politique*  Le  Saine  va  fon  chemin  touc 
uniment ,  le  Politique  fait  fortune  ;  on  loiie 
le  premier  ,  &  on  lit  i«  fécond.  D'oà  vient 
cette  différence  }  Ceft  que  la  raaUgnîtc  du 
cœur  trouve  mieux,  fon  compte  avec  le 
dernier  qu'avec  l*autte. 

Il  n'y  a  pas  long  temps  qitc  l* Auteur  d'une 
Lettre  s'^tant  plaint  du  changement  qu'on  y 
avoit  fait ,  fans  ordre  &  (ans  le  lui  commu-  ' 
niquer  feulement  ^  on  lui  répliqua ,  &  il  du«- 
pliqua«  La  Réplique  fut  goûtée  »  &  ^^  Du- 
plique tomba*  Que  trouvoir-pn  cependant 
dans  la  première  ,  que  de,  l'Efpric  >  &  un 
Efprîe  railleur ,  &  Satyrique  &  qui  ne  vc- 
jioit  point  au  fait  ?  pendant  qu'on  répondoic 
dans  la  Duplique  conféquemment  &  avec 
honnêteté:  Je  conclus  de  bette  difpont'ion  ' 
des  Leâeurs  ,  qu'il  y  apârnli  eux  un  grand  . 
nombre  de  gens  fains  firrobuftes ,  à  qui  il 
féîUt  des  mets  pîquans\  (^  qui  reveiltcmlenr 
Apetit.IflviS  heureux  mille  fois  !  s'il  s*én  trou--'  ' 
voit  ^arnii  eux  un  plus  grand  nombre  ^  qui 
par  la  foibleflè  de  leur  tempérament  eulTenr 
"teToîn  d'un  bon  potage  de  fanti.  Je  la  leur 
foùhaitte  avec  ardeur  cette  foibleflè  de  tem- 
pérament ;  puis  qu'il  y  va  de  leur  fanté  auflt 
bien  que  de  la  jufte  fatiisfaâion  des  Auteurs:.. 
Je  reviens  au  Pcrc  "Du  Cercean. 


précédente.  Art,  XLVIII,  i  j  j 

Nouvelles  difpefittons  du  Public ,  ^ui  obligent 

les  S{avans  kfe  maltraiter  les  uns  les 

autres  dans  la  e^fpute. 

■ 

A  fa  première  raîfbii  drce  de  la  malignité 
du  Cœur  de  l* Homme  ,  &  qui  fuffiroit  feule 
poar  rendre  le  Public  ref^nfable  de  cous  les 
excès  qu'on  blâme  dans  les  Sçavans  qui  fe 
fpnc  la  guerre ,  nôtre  Auteur  en  ajoute  une 
féconde,  fondée  fur  VEfprît  borné  du  Public^ 
&  fur  r indolence  qui  lui  efi  naturelle.  Le  Pcre 
Du  Cerceau  a  iî  fort  lié  &  confondu, enfêm- 
ble  les  deux'  Points  donc  cette  Raifon  cft' 
compofée  ^  que  j'aurois  pris  une  peine  aflcz 
inutile  pour  les  dégager  ^  &  en  faire  deux 
Articles  à  part.  Continuons  donc  à  cooier 
cet  habile  homme  ,  fans  toucher  en  rien  à 
fpn  Plan  5  qui  eft  bon. 

.  Il  feroit  à  ibuhaitter  qti'on  cherchât  [e 
Trai  en  tour.  Chacun  faic  profelQion  de  l'ai- 
mer 6c  de  %*j  attacher  ^  mais  pour  être  en 
état  de  le  difcerncr  ,  il  faut  neccffairemcnt 
deux  cho/ês.  La  première  ,  qu'on  aie  adèz 
d'intelligence  &  de  pénétration  pour  le  dé« 
couvrir  ;  La  féconde  ,  .qu'pn  ait  affez  de  re- 
folucion  &  de  patience ,  pour  jie  point  (ê 
l^ffer  dans  r  cet  te  recherche.  Or  il  arrive  or- 
dinairement ,  que  de  tous  ceux  qui  veulent 
juger  d'u^e  Controverfe  &  d'une  difpuie 
entre  les  Sçavans  ^  la  moitié  nianque  de  lu« 


1 6o  Suite  de  VjipoUgie 

miérc  &  d^înrelUgcnce  ,  *&  l'autre  moitié 
manque  de  bonne  voloncç  ou  de  loifiir.  ^es 
uns  n'ont  ni  les  principes  ni  les  calens  qu'il 
faut  pour  entendre  la  matière  ,  les  autres  ac 
veulent  pas  fc  donner  la  peine  de'  l'étudier  : 
enfin  foie  incapadcé  ,  foit  pareflè  ,  ils  fqnc 
prcfque  tous  également  hors  d'état  de  porter 
leur  jugement  fur  une  queftion  qu*ils  n'en- 
tendent point  \  &  cependant  tous  ,  comme 
*Perrm  Dàndin  ,  veulent  juger.  Il  s'enfuît  de 
là  que  le  Public  non -feulement  cft  aifé  à 
tromper  ,  mais  encore  qu'il  veut  bien  être 
trompé  ,  &  par  conféq\ient  que  quand  on  le 
prend  pour  juge  d'une  afFairç,*  ,*  il  n'eft  pas 
tint  queftion  de'l*îrifti:uîre  ,  que  de  le  préve- 
nir. Si  les  Scavans  dans  leurs  démêles  avoient 
dtoîc  de  fe  choifir  tm  Juge  ,  je  veux  croire 
qu'ils  aiiroîent  âfTcz 'idc  bonne  foi  pour  le 
prendre  ennemi  de  toute  furprifc  ,  tnais',il& 
n'ont  point  fur  cela  dachoix  à  fàfre.  -Lcut 
Jtige  naturel  eft  néceffairc  ,  ç'cft  le  Public  ; 
ils  ne  peuvent  décliner  fa  jurîsdîftîon  ,  c'eft 
à  fon  tribunal  qu'ils  portent  leurs  caufes  j» 
c'eft  à  fa  dfécîfion  qu'ils  foûmettcnt  leurs 
ràîfons ,  c'eft-à-dire ,  à  la  décîGon  d'un. Juge 
qu'il  n'eft  queftion  que  d'obéir  &  dç  gagner. 
Ainfi  pour  peu  que  la  matière' foit  omcure, 
ou  cju'clle  demande  de  la  difcutioiV ,  ils  fon- 
dent moins  leurs  efperances  fur  la  folidité  de 
leurs  raifonnemens  ^  &  fur  la  fotce  de  leurs 
preuves ,  que  fur  l'agrément  &  lo  fd  qu'ils 

tâchent 


precidente.  Akt.  XUIL  i6^ 

tâchent  d'y  répandre.  L'imporcance  n'eft  pas 
d'inftruire  le  Juge ,  ç'eft  de  l'amufer  Se  de 
lui  plaire.  Il  ne  s'agit  pas  tant  de  prouver 
que  nôtre  Adverfaire  a  tort ,  que  de  faite 
croire  qu'il  dpit  avoir  tort ,  &  de  faire  four 
haicter  qu'il  Tait  cfFcâiîvement  ,•  c'eft-à-dirc» 
de  le  rendre  odUleux  Se  mépriÇtble.  OTrica 
n'eft  :plus  pr&pre  à  produira  cet  cfFet  que  les 
railleries  ,  les  reproches  y  la  Satyre  »  &  i'ia-. 
veâîve.  Ce  h'eft  donc  pas  le  Sçavant  qu^ 
41  t:>re  dé  les  employer  ,  mai»  lé  Pol>lk  qui  le 
met  dans  la  néce(Iîcé  de  le  faire. 

C'e0  eft.^z4ecet  Extrait  de  VApoUiU 
dts  Sf4V^09is  fur  UMir4  vi^chfz.  &fyr  Uwrt 
knpqlittjfgs  dans  la  difpute par  Le  Père  du  Cer^ 
c^u  9  pour  retenir  dans  le  refpeâ  &  dans  la 
«nodcftie  }es  £tu4itf  &  le  public.  Cmime  cet. 
ce  ytf/f^/ij^jr  a  paru  dans  oti  Journal,  qui  n'eft 
gtierçs  lu  dat^s  ce  Pais,  j'ai  ,cru  obuger  les 
Leâeurs  dcfùvtere.âTçz  .>  ;  paç  la  peine  que  j'ai 
ris  d'en'  &ire  cet  Abrégé ,  qui  ne  peut  quo 
es  mettre  cfp  goût  de  iirela  Pièce  eatiére  > 
qui  êft  toute^  digne  de  leur  curioûcé»  On  la 
trouvera  dai^s  le  Nmv^au  Mercure  d'Avrit 
-4 7 17. p^i,*F'  ^^*  ^  dan$^tfC/«î  de  Mojf  de  U 
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>#t      Môytm  qu^oft  emplie  four  papr 

ART  I  C  LE    XLIV. 
Des  Moyens  (fu^àn  employt  pourpaffit  fow^ 


>  i    .  l  i 


>•-■•« 


i  •  », 


EN  jEj^4|w  &  à  iF^^yS  tomes  léi  f  crfo^ 
n€$  coniiderables  porrent  deis  LuneneS;;, 
^  Parce  «qtiWsi'y  épique  d'une  profoiide  Sa* 
^»  geflfè  %  8c  éû  confideter  toutes  .  choCbs 
5^d&jR>rcprè^l/comtne  les  VîcUlards  &  1» 
j^  perfbnnes  «qbî  bnc  ofë-  leurs  yeb»  à  force 
w*^  regarder»  La  det«îére  Reine  que'  la 
j>  FntiRrrr  â  d^né  à  l'Ei^âgne  3  icf  voyait  en-- 
^  vttronnéè  de  tau»  ces  gens  à  Endettes  ,.qui 
i^  l'épluchoîèttt  depuis  la'tcte  jufqifâui  fkh^ 
Ji<fi^ibrt  i^laîfammcnt  à  u»  GenrflHonime 

'^^prement  pour  ^nm  "àieifU:  Chràni^fue^à^m^ 
,,  *//  Venhnt  diehffr$rsJHfqH''i^itxpêinu  & 
^^Mx  virgules^ 

Mohfkur  de  Vî^nenl  ^  MknjitU  ^  ajoute  3b 
cette  coutume  des  E/pégn^h.  Se  des  V4mtinii^ 
jiQu'ii  iï*y  a  pas  lèng^tenw  qu'à  h,  Gour^de 
3,  fh^AT^  un  Sçarant ,  qoî^yoît  la-vâë  coue^ 
^^  te  9  (b  (èrvanc  d'un  JiùthtiétiJi^Tk  moin^c 
de  rien  non  -  feulement  toute  la  Cour^ 
mais  auffi  toute  la  Ville  &  toute  la  Cam- 
»  pAgiic  furent  remplies  de  MonocuUs..  tt  ncr 
le  trouvoit  prefque  point  ^  je  ne  dirai  pas: 

Ë^Melld'Uift.  at  de  Littcr.  XoiauIL  ^%^J^ 
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3» 


pur  Sfavanf  ^  &€.  Aur.  XLiVr    rffj 
if  Abbé  ni  d'Evéqae ,  maïs  de  petit  Carc  '« 
de  Village  ,  qui  voulût  dire  fon  Bréviaire ,  ^f 
ni  chanter  au  Lutrin ,  fans  ce  fecours.Cela  ^^ 
£i{(bit  croire  aux  Patoiffiens  que  Monfieur  '* 
le  Curé  fçavoît  \t  Latin ,  &  qii*îl  y  enten-  '« 
doit  fincflc  ;  paifqu'il  y  regardoit  avec  une'** 
machine.'    On  diioit  de  nos  Abbe7.   Boh*^ 
Dieu,  qu'îh  font  fçavans  !  Les  pauvres  ghis  ** 
^nt  perdu  les  yeux  à  force  d'étudier.  Cha-  '^ 
«lîn  alors  s'aveugloît  foi .  même  par  >  une  *• 
•fette  vanité  ,  qui  égaloît  les  plus-  ïgnora«s  *^ 
«atiic  pHis  fçavans  hommes  du  tnphdt*.  Cette  '^ 
matadte  a' duré  plu/idii^s  aniiées^^^m^isgrâ^^^ 
,^m  à  *fi6tré  inconftance  6i  à  nôtre  IëgerélBP>  ^« 
^ant  d*aveaglcs  volontaires  ont  lécouvté  laV 
îvûe  &ns  remède  &  fans  miracle;  *  /»    "*  -  ^* 
^  -Combien  de  fois  tf^^]e  pis  vu  moi'xfe 
-^es^  Camarades^  d^ Académie  y  &  fur  fbÙc 
*pârmi  les  François ,  fe  fervir  atrJi'Sfe».^»*-^ 
sfiles  ?  sifiti  fans  doute  que  rcfl^tiiblant  ^r 
cet  endroit  à  nôtre  ProfciTeur,»  ont  les, crue 
conformes  en/  tout  à  Cet  Habîïç-h^^ïne* 
Mais   fatiguez  deia  gêne  ©u  ccla"^ les  met- 
toit  ^  ou  plutôt  de  la  contradiâjion  où  on  les 
furprenoit  fouvent  avec  eux-mlmes  ,  ou- 
bliant dans  bien  des  rencontrësr^'ils  av^ent 
lâ  vûë  courte V  ils  renoncèrent  esifin  aa  Mo'- 
wchU^  ]'cn  ai  ri  bien  des  foison  ^à  vie^  5c 
^'cn  ris  encore  avec  plaifir  ;  q^uatïd  f  ^  penfc^ 
On  a  dit  il  y  a  lone-tems  j  jQut  U.^gt^ 
9Mnt  &  U  JUémêirt  p:  trouvtnt  rAremcnt  cfh 


Iféf^  ^  Jl^^ns  ifiion  iffifkye  pour  papr 
femblt^i  en  dxtc  que  ceux  qui  manquent  de 
9ug€me?ft  ont  d'ordinaire  une  Mémoire  fort 
Jbeureufe  »  &  que  ceux. qui  ont  du  fuqement 
ibnt  aflèz  -  fouvenc  dépourvus  de  Memoire^^ 
C'efl  fur  cette  fuppoficion  que  nos  Ecoliers» 
qui  fçayenc  pour  oui  dire  que  •  le^«^r;»r;7^ 
<ft  une  faculôé  de  l'Ame  tout  autrement  eftir 
snablcqae  la  e^fWr^  >  ^e  plaignent  pref- 
que  tous  de  celle- ci  :  pendant  qu'ils  fèdoor- 
nent.  (  im^plictcement  &  tn  termes  couverts  ^ 
s'ils  <^  de  l' efprlt  &  du  moiyle  v  ou  ^xplici- 
.teniçnt  &  on  termes  découverts  &;  groffierS;> 
?$'i|in*^nt.ni  e(prît  m.Qiipudc  )  xxn^fMemt^nf 
>€xqxils^4ç  qui  ne  ^,  trouva  j.amais  fi^.iléfaitf. 
^Jp'voîs  touS:  les  |ours  des  gens  d'un  autre 
-ordre  ^  qui  adc^tcnt  le  mime  langage  :  niais 
.comme  ils  le  font  ^uiE  fans  raifoi>j  Diea 
4^j^t  4  dans^  a  iielles  contradiâio^Si  ils  ^<hi^ 
.  beMt ,  4$fi  ^nille  &  nulle  ren^ot^tres  i  à  :€.e& 
.aux  égfifds,  .  . 
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^-  •     ''"^  Traiidaîon  par  Mr.  Le  B. 

-no   ,    '•  u.i?   .-    .  '•    • 

'  -  lt:«  Sqxy^VLt^hnonidêy  à  ce  que  dit  rHiftoice , 
Trosva  l'Ait  auxcefois  d'avoir  de  la  M«mok:e  > 
Perfoai^ç  m>lheuieafem'eoc 
,    N'a  pu  tro^Ycc.  ceUl  d'aroix  du  Jug^sinfAC.. 


«^ 


L'Efpcic  4e  Mémoire* 

f 

Sci»0»#r  retient  ce  qu'il  ilx  y  .  - 

Il  fe  (butient  de  ce  qu'on  dît  ; 
:.  Il £çâi« laFâUe ,  il'fç»ic  rHiftoke :  : 

^*il  a^axolcbçatOpoiip  dcMcmoixc.  ^ 

•     -  .     L'Mo^riift  dé  courte  Mcinoiré;  ''  " 

.  .  .  , 

'.v.      J7^ iff«^->  |«oilr  fie  rîei»  ottblîer^  ^    •  'vi.  ♦ 

,  ;.3tr^trc  jour  fur  Utt,  mnifi  ,.    , 
Jtn  prclcnccdc  foû Noraiw  j 
ïcnvltcngrDScat^kftcVe*/  *^""r'   i*-^  ,/*  » 

•  • 

i#  dif trente,  quity  a  êktfumh  HvUm^ii^fp^ 


1 


,»»  •"  »|  ''1  'V 


même 


'Auteur  de  \' Infrî^hflipli^i  Içér  fhl(^fp^îf\ 
ou  de  la  O»S0iJfa»QerJig^  ffi^fi  '^  ,it  fiif^ 
ne  ,  împrtçaéfl'^pujLs  pcui.'.P«ii  »  «xpU- 
„  r.^?fi  .1^  diff<!rc«ce,q,^'^ï',a^çnîrf  .ua 
fiormc  d*efprit.ôc4n  fi^f^mi^i^^ifMtiiff^.'^ 

-  *  Bpi][;nânmes ,  &^c.  do  Mr.  Icb'ruh.pig.  i  f^.  -  . 
t  Ibid.  pag.  5i^8.  ,  .  !  j;  ,: 

^  L'Auteur  les  dé&aijc  pAr  Impartie  qid  domioe 
ieaeuxicar  comme  il  le  die  fort  bien. C<m«  qui  ent 
Ttmaginarii»  U^ltu  vi'ûe  i  J»#  fcntfJH  tout- a- frit 
iéfiitkèx.  ii  rMifùttnemfnf  >  <|r  i^^  t*^  '^^fpi^  ^ 


%6i    Différence  entra  un  Homme  i*^Jfrk 

Les  Gens  d'imagination  font  propres  à  re« 
tenir  &  à  fe  repreiencec  yi?emenr  les  chofes 
qui  frapenc  les  fens  ^les  Gens  dyfprit  ù^zvent 
démêler  le  vrai  d'avec  le  faux  ,  6c  juger  <ie 
l'un  &.dc  Taotre.  Ces  deax ' qaalitez  des 
Hommes  fe  remarquent  dans  leaks  df  (cours  ». 
&  dans  leur  conduite*  Les  premiers:  font  fé- 
conds en  defcripcions  ,  en  peii^tuses  vives,  en 
comparaisons ,  &  autres  chofes  fêmblables^ 
«[ue  les  fens  fournillènr.  Le  boo  efpïir  donna 
aux  autres  un  fort  raifonnement ,  avec  un 
difcememenc  éxaffc  Sç'jnfte  /  qui  produit  des 
paroles  propres  "S:  préciies«  Les.  premiers  fonc 
paflSbnnez  8c  emportez,,  parce  que  Hmagi* 
naticMi  qui  prévaut  ea  eux,  excite  naturelle*^ 
mène  &  nooiriï  leflr£  'j^aflîon^.  -Les  autres 
fenc  reliez  6c  modérez.,  parce  qu'ils  font 
plus  €t(poécz  à  éGûHtCE  la-i'âiïqn  &  à  la  fyu 
¥rc.  UtLHœmfÊcd'magmeioH. e&»faxt  enex^ 
pediqiSj.  parce  que  la  mémoire  qu'il  a  fort 
irîve'  &  les  paifictes  fiWt  ^  ardehites ,  donnenr 
beaucoup  de  thOttvemt^nît  à  fon  tfftît.  Un 
Homme  "^J^eàtinÂemoht  fçak  mieux  prendre 
Ion  fitix  y'  6t  ;^î«:ayccf  tes  idc  fuite.  Aînfi 
Tutk  ^trouve  6rdinaîrcméht*plùs  «de- moyens 

{»our  arriver  i  une  fin  ,,  l'autre  c^  iok  m«il* 
eur  choix ,  &  fe  foûcient  mieux^  G>mmc 
îibus.  avons  remarq^uc  ,  ajeûte  notre  Auteur  ,, 
^que  l'imagination  aide  beaucoup  pour  Tin» 
•^l^gencc ,  ilelt  claîr  que  pour  fairp  un  his^i 
bUcrhbnunc  ^  U  £uit  de  L'imwâc  de  ' 


&mÈfynim  ^Imàgifu^.  Art.  XLV,  %6t 

mais  dftns  ce  cemperamenc ,  il  faut  que  l'in- 
telligence: 8ç  \t  xaifonBcmçnt  prév^alenr..  - 

Si  Ton  me  dem.andoic  pour  laquelle  de 
CCS  deux  qualicez  ,  à!tbmm$  à^effHt  ^  ôc 
à'Hamme  d^imég^afim  r  î'aqrois  le  plus  de> 
.  penchant  ^  je  repondrois  fans  heficcc  que 

SHlécoitesmonpouTok        . 
De  choisir  oa  de  Toulftir , 
Satis  méptifer  la  dernière  » 
-   J'tàaxcxois^  niiap:  la  première.  *  ..> 

/  :i  .    •>    .  .        X.  •      I.  "  ;  i'^  *  .       j 

•.  Je.pwte&f  c;e«t^pçtc  Vcrs^^  î»î  n«  fooT 
tombez  de  la  plume  »  le  même  jugemenc^^r 
je  pç^rtaiiu*  d>i^t|:e$  Verft^ri^i^e'ftl**  »Çuc 
>*çiivoyaî  il  y  adcax^msà mvde;a>9fr4D^;4^ 

|a  tl^f*^:  '■    •  :.  ^-  ;.\.  -    .  ■   •  ^v ,'-■;:  fiii  v«f  r/|> 


Mes  vers  »je  le  dirai  y  Quoique  (aun  «  malfaics  v 
^  yaleotbitfûêtpeiiditiic!i}c«^eK7«W;-i/-^ 
^v£>etras«eas  qii%â  tàlHéiâc  ^f%#k»it^  rÀHSt 
'  fiutf»  ."!  ^  r.   *:.:':b.»l    :;  'ii  "•". 

M  difierenies  fois^,. ma» o^jotua  lUSéUf^;, .  ^ 

•     • .  »^ . 
C'éft  au  PubKc  à  décldcri  'JS  fai  trop  lïoni. 

{le  apmioaxle  mes  nmes*.  r         < 


4    V         fc 


'  i         .         •        •  •       .  .  '^ 


ftet  Qttc^lfs  EtttàtSt&c.  Art.  XLYI. 
ARTICLE  XL VI. 


à  r 


""^Ou  VMfr^ûfot  tjU9  Us  Etudks  ne  fantfàt 
V.        ';  p^Uts  fûHT  tout  UMondK'     . 

CE  que  j'ai  avancé  quelque  parr^^«tf  /^/ 
Etudes  ne  fint  pas  faîtes  pour  tant  h 
fHânde  ,  pouvant  être  mal  entendu  .,  je  dois 
de  toute  necçjQiçé  m'çxpliquei  ,,.i&çi$  entrer 
pour  cela  dans  un  détail  qui  me  meneroic 
tmp  lofo>  fî  ^^roàlc^'aff ifôfolidi^Jdla^ma^- 
'  Je^Rrîl» feolotMnr^e  ie^  E^id^^tant  ^tvt 
ptoféŒon  irelevée  »  Se  qdi  etigftge^  aâffi  dans 
d'aflèz  grandes  dépenfes^elles  ne  convicniieriK 
proprement  qu'à  des  cens. çiches  ^  ou  qu'à 
deis  perfon^çs  d'ua  ran^  .u^^  à 

aipinç  qtti»  A^yy  ftiise^^^ 
une  forte  inclination ,  foûténuë  dàè  talens 
necei(aires>  pour  bien  rétilltt  dans  It  genre 
d'Etude  qu'on  a  choifi.  En  cq  cas,  U^  uncpçrè» 
fut«il  de  la  plus  baflè  extraârionr.'  êS  .rort  à 
loua  des  pemes  qu  il  le  donne  pour  pouileir 
fon  fils  aux  Etudes  :  &  ruppofé  que  ce  père 
li'eutpas  zf&z  de  bien  pour  accomplir  (es 
fbuhaits  »  &  feconder  les  vœux  Se  les  difpo* 
fitions  de  fon  Fils  »  dont  j.e  po(è  en  fait  qu'on 
fût  bien  îhftruit  ^  des  partkuliors  ^.une  ViHe> 
un  Eçac  >  un  Monarque  »  ne  peuvent  miibux 
Êire  ^ue  de  pccikdcc  fous  leur  proccftioa  mt 


Etudes ponr  tout  h  inonde.  Art.XLVI.  f  & 
tel  Homflie  >  &  de  lui  procurer  tout  ce  qu' 
lui  faut ,  pour  fournir  utilemenc  &  agréable-* 
ment  fa  carrière*   Des  Sçavans  du  preiniec 
ordre  y  qu'on  a  vû'naître  dans  tous  les  tems 
par  cette  voyc  ,  font  une  preuve  bien  par- 
lante de  la  jiiftice»  &  même  de  la  neceflité 
d'une  teltc  conduite*  Mais  d'employer  quel-  ' 
<}ues  centaines  de  piftoles  3  qu'on  a  gagnées 
avec  peine  à  un  métier  des  plus  mcchanîques^* 
ou  à  une  efpece  de  trafic»  qui  n'efl:  gueres * 
plus  relevé  j  d'employer,  dis- je,  cette  lomme 
à  faire  étudier  des  enfàns  par  pure  yanicé ,  ic 
dans  la  feule  vue  de  fe  retirer  de  ta  crafle  oà 
i'oneft  né,  c'eft  avilir  les  Etudes  ,  &  en  éloi-  * 
gner  ceux  qui  font  véritablement  nez  pour 
les  cultiver.  Or  c'eft  ce  que  l'expérience  ne 
vérifie  que  trop  dans  certains  pais  à  l'égardi 
4c  la  plus  fublime  de  toutes  les  Sciences.   Le 
Traduâeur  de  T^obinfon  Crufoe  *   dit  fort 
heureufement  à  ce  fujet ,  ^'ongAtefouvent 
un  excellent  corps  de  Cr^cbeteur ,  en  mdfjudnt 
d*un  hdhlt  Ecetefiaftiqtee  [es  membres  majftfs 
&  nerveux.  Et  félon  Mr»  de  Croufaz  ,  f  Tel 
devient  un  mferMt  Prêtre ,  qui  ^efirùit  été  un 
excellent  Laboureur^ 

^  Réflexions  ferieufes  pag.  117; 

t  Traite  de  l'édaçation  des  eofasv,  T.  !•  pag.  1 3  xj 
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170  C0nfim.dtVArt.fre(tdtHt.K.  XLVII. 
ARTICLE    XLVII. 
Confirmsthn  d$  F  Article  précèdent. 

POar  une  plus  grande  confirmation  de  ces 
deux  Points  >  Que  les  Etudes  ne  conviens 
fient  n^'k  des  gens  de  benne  naijfance  »  ou  tju'À 
genx  tpuU  nsturi  a  enrichi  des  tdlens  necejfai^ 
res  pour  y  reHJfif  >  j'aj^ûtcraî  au  premier 
égar4  r  qu'à ,  un  anden  Romain  qui  fe  plai- 
gpoic »  J^uela  terri  ff,hoit  fàs de  fon  temsp 
fccende  qtiiUe  l^étPtt  det  tems  de  fes  Ptres  , 
un  autre  répondit  que  cela  venoic ,  De  ce 
quelle  fefentçit  négligée  y  n*  étant  fins  €hU 
tivée  que  par  des  msins  ferviles  ;  au  l^eu 
qH'étHtre fris  elle  étpit  Uhurée  far  Us  plus  ^ 
graitdr  &  les  plus  VaUlans  Capitaines^ 
MuDuFkir  *  Garde  des  Sceaux  de  France 
fous  LoU's  XUh  applique  avee  raifon  aux 
Etudes  &  à  l'Éloquence  en  particulierj  ce  que 
cet  a  ncien  Romain  a  dit  delà  terre. 

Ce  feroic  ^  dk  au  fecwnd  égard  Mr.  de 
C  ail  litre  3  f  ce  feroit  une  Loi  bien  judicieu- 
fe  &  bien  utile ,  dene  permettre  l'Etude  des 
Lettres ,  &  des  Belles  Difciplines ,  qu'à  ceux 
que  la  nature  y  a  difpofèz.  Je  ne  craindrois 
^1%  que  le  retranchement  d'Ecoliers  dimi- 
nuât :1e  nombre  «des  Sçavans.  Cette  foule  in« 

"  Di fcours  fur  rEloqncûcc  Françoifè. 

t  Forcunc  des  Gens  de  qualit^.  Part.  IL  Chap  14» 


C9nfirmJit'J^t.frMJlinuh.XUf\l.  tfi 
cliilcrcce  de  coitCes  forces  de  gens  qui  s'empref* 
^  à  la  çqptéàcs  Collèges  ,  &  qui  clabaode 
fbus^i^  R^ens  ^  à  peine  prodttiudlc  un 
habile  homme  entre  mille  Ecadians.  Ce  qtt*ib 
apprennenc  ne  fçrc  qu'à  le$  rendre  importuns^ 
Se  qa'à  lear  faire  entreprendre  des  defièins 
au^-delTas  de  leurs,  forces»  Lçs  Turcs  ^  dont  U 
politique cft en  cela  excellente»  fuivanc  U 
Nature  comme  luic  Souveraine  Maicreflè 

Îonr  rinftruâion  des£nfiins  »  éubliflènt  des 
uges  de  lisurs  inclinations ,  &  de  U  pente 
qu'ils  on^  k  quelque  mof^BoA  ;  Se  fuivanf! 
les  mouvemens  qu'elle  donne  à  chacun 
d'eux  ,  ils  les  occupent  &  les  perfeéHonnent. 
Qu'cm  }uge  de^là  combien  eft  ridicule  la 
eantumedes  Chinois  y  chez  qui  les  Arts  font 
héréditaires.  Les  Enfans  étant  indifpenGible'» 
m^t  obligez  à  fuivrc  la  profeffion  de  leurs 
pères»  L'Auteur  de  la  BagaulU  *  tourne  fore 
joliment  en  ridictde  les  pères  des  autres  païs» 
qui  fans  y  être  neceffîtez  par  qui  ni  par^quoi* 
que  ce  foit>imitent|néanmoin$  à  cet  égard  les 
thlnêis^ 

*  Tnm  TU  «««<»-.  !ii,0ge| 
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71  Lé  Fils  ft un  Hoimiié'c.  AMiXtVïlt' 
ARTICLE   XL  VIM. 


•    • 


•     •  .-        :    ^.-» 


Le  Fils  d*m  Hcmme-amcCèfid^is  defikié 
'■  AH  ^inlften. 

I.Lti'y  a  pas  encore  fîx  ans  qu'un  de  ces 
Hommes  érabUs  daiii?  nos  Villes  pour.pren- 
dre  les  tendres  des  particuliers,  venant  preru 
dre  les  miennes  au  coin  dé  mon  fèu: ,  ou  )'é« 
toisaffis  touLen|:ouré  de  Livres  ,  me  prit, 
d'abord  pour  im  Miniftre  :  &  tout  perruadé 
qu'il  en  étoir ,  ;quoi  qu'i  tort ,  il  me  prra^  in«- 
ûamment  de  lui  perrfiettrc  de  nir*amener  un 
jaurfon  Fib  ;  afin  d'examiner  fi  ce  qu'on  lui 
àvoit  dit  de  &s  taleos  écoît*  bien  tel ,   qu'on 
le  lui  vouloit  faire  acroire.    Difpofé  que  je 
ferois ,  (^  fi  je  m'érois  crigJé  en  Examina  te  uc 
des  efprits  pour  les  Sciences»  comnié  le  Me-^ 
dccîn  Efpagnol  *  qui  en  a  ïàit  un  Traite  »  )  : 
difpofé ,  dis4 je  ^  que  je  ièrois  en  ce  cas  de 
néùiwirt  l't/prit  deperfonne  ytnU  ttn^nt  r^-* 
€hifous  la  cendre ,  ou  fous  quelqu'autrç  maf- 
fe  que  ce  foît  ,  j'acordaî  volontiers  à  mon 
Homme  fa  demande,  Maî^l^C^^fe^^^^^c  fi  zé- 
lé pour  la  gloire  de  Dieu  ,  ne  vint  pas  chez 
moi  avec  fon  Fils,  que  je  m'étois  fait  un  vrai 
plaifir  de  voir ,  &  d'examiner  de  mon  mieux. 
Si  je  l'cuflc  trouvé  propre  au  Mîniftcre,   je 

♦  Jean  Huartc. 


V 


Le  FHs  à'nn  Tonicur^&ç.  Art.  XLIX.  1 7j 

T'aurois  encouragé  à  pourfuivre  avec  vigueur 

fon  deÛein^  Hnon  y  je  lui  aurois  cçnfèillé  fans 

détour  de  lever  plutôt  toute  fa  vie  mes  Ceiir 

.  dres:^  que  àz  foiiger  à  devenir  Prédicateur, 

ARTICLE    XLIX. 

L^  Fils  d*Hn  Tonfleur  qui  vcutft  faire 
r<cçv9ir  avocat ^    .   , 

V 

'  I  •  *        • 

LE  Fils  d'un  riche  Tondeur  dc^M*  ^*.  alla: 
trouver  un  jour  un  Confeillcr  de  la  Viije,. 
pour  le  prier  de  luî  faire  expédier  des  Lettres 
d^Avocat,  ^uoîqiâ'il  n'eut  étudié  de  fa  vie  nt 
Je  Droit ,  ni  même  leLitin.  Le  Confcillei: 
fn  ipAC^p^rlç  i  ]i\x^^^  liç- iji  Proviiwe-; 
ils  réfolurcnt  tous  deux  de  joiier  le  Tondeur, 
;  comme  il  le  miïritpîc.  Pour  cet  effet ,.  l'In- 
tendant fit  demander  à  Cahors  des  Lettres  ds 
^J^iedecin ,  au  lîeii  de  celles,  d'^vijtf^r  qu'àiir- 
j)bitionn<4t  le -Tondeur.  Celui-ci  ayant  reçu  " 
..fesiLetttiis  y-,  s'en  fut  chez,  le  Ccnfeillev ,  afin 
.dçluie^ijémoîgnjçt'  fa  }oïe&.fa,  rec©nnoiA 
îfarice,:  3c  coçnme  ce  Magîftrat  lui  rccpar* 
xnanda  d'alldr  en  remcrçicà:  aiiflî  l'Intendanr,. 
T  le  '^'on^eur  fiiîvît  l'ijvis  du  ConfeiUer»  &  pré- 
sentant à  î'lnte;ida!jt  ks  Lettres  àeJMed^cln.^ 
:qu'il  crqyoît  être  des  Lettres  d'Avocat ,  ilem  ' 
.remercia  trcs-hiiniblement  ce  Seigneur  ,  qiri 
lai^Ta  f oûjpurs  dans  ff  penfée  nôtre  ig;ioi:ajaj: 
&  orgiipilîcux  Ton^par.  Cet  Homvpfr,;toji| 
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Mf4  ^  Cocher  qui  veut  devenir  Meieclnl 

Îrros  du  rang  qu'il  allbic  tenir  ,  fe  rendit  dané  > 
c  motnenc  à  THStcl  de  Ville  ,  où  fans  aucu-  * 
ne  cérémonie  il  fe  mie  à  aller  côce  à  côte  des 
Avocats»  Ccux-cî  lui  demandant  la  raîfondc 
fon  infolence  ,  îl  leur  répondit  fièrement , 
^* étant  Avocat  auffibien  quUux,  Hpouvoh 
h  faire  de  plein  droit  :  mais  ces  Elevés  de 
Themis  l'obligeant  à  tnontrer  fts  Parentes,  le 
Tondeur  fe  trouva  H  bien  tondu  ,  qu'il  n'y 
avoit  cuir  4^s  fa  boutique  qui  le  fut  mieux. 
Ne  fuior  ultra  cr^fiiam.  Chacun  doit  demeu- 
ttt  dans  (à  Sphère* 


L 


ARTICLE  L. 

Le  Cocher  qui  ifcm  devenir  Medech. 

E  Médecin  H**  avoît  depuis  lorig-tems 
un  Cacher ,  qui  las  de  n'avoir  d'empite 
que  fur  des  chevaux  ,  iè  mit  en  tétc  de  re- 
noncer à  un  pouvoir  fi  bas  &  /î  limité  »  pour 
en  eiercer  un  plus  étendu  ^  &  dont  avec 
plus  d'honneur  il  lui  revint  aulE  plus  de  pro* 
fit.  ir s'ouvrit  là*de(rusà  fon  Maître,  qui 
trouvant  dans  fa  belle  paflion  des  difEculcéç 
infinies ,  tâcha  du  mieux  quil  pût  à  les  lui 
faire  fentif .  Le  Cocher ,  que  rien  ne  décou* 
rageoît  »  dît  à  Mr.  H****  que  l'ayant  mené 
ibttvene  chez  les  Malades ,  ouï  parler  fré- 
quemment de  Médecine»  &vûmémepre* 
^et  dans  i'o€cafion  dés  remèdes  »  il  " 


Lt  Cochif  qui  veut  devenir  Midiem.   ly  f 
d'abord  au  h\t  de  cet  Arc  /  poar  pea  qu'il 
prît  la  peine  de  i^yoncttre,  &  qu'il  voulue 
(buffrir  qu'il  allàc  dans  les  commencemens 
avec  lui.  Le  Doâeur  écopca  gravemenc  fon 
Cocher,  &  après  l'avoir  exhorté  à  prendre 
bien  garde  à  tout  ce  qu'il  feroit ,  il  le  mena 
dès  le  lendemain  chez  un  Hbmme  des  plus 
(âins  )  mais  qui  inftruic  auparavant  de  l'a. 
vanrure,  contrefit  le  malade  »  &  fur  l'avis  de 
Mr<  H^*  tint  prête  dans  un  baflin  une  exceU 
lente  marmelade  d'Abricots»  Le  G>cher  qui 
ne  fe  doutoit  de  rien  »  fe  rendit  chez  ion 
Maître  au  jour  &  à  l'heure  marquée»  Le  pré- 
tendu Malade  ,  qui  les  attendoit  l'un  &  ?au« 
Cre  avec  la  dernière  impacience  ;  avoir  pris  ce 
jour- là  la  pins  forte  dofe  de  Sérieux,  dont  il 
avoic  été  poifibie  de  fe  munir»  Le»  Médecins 
arrivez  chez  lui ,  il  joUa  fon  perfonnage  à 
merveille ,   &  Mr.  H**  (bûtînt  le  iîcn  en 
Homme  qui  n'étoit  pas  Novice  dan^  l'art  de 
duper  les  gens.   Ce  Do€ttur  s^'étam  informa 
cntr'autrcs  chofc  de  ion  Malade ,  s'il  falfolt 
de  bonnes  évacuaiipns  ^  celui-ci  ayant  ré- 
pondu qu'oui ,  &  le  Docteur  demanda  à  lc$ 
voir  j  on  lui  prefenta  dans  un  baifin  la  mar- 
melade d'Abricots  qu'on  lui  avoit  préparée. 
Après  y  avoir  enfoncé  le  doigt ,  qu'il  porta 
enfuice  au  nez  Se  à  la  bouche ,    il  dit    au 
malade ,  que  trouvant  la  matière  louable ,  il 
feroit  rétabli  dans  peu  :  fur  quoi  Mr,  Hî*^* 
s'étant  feparé  de  lui  j  demanda  à  fon  Cocher» 
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17^   Le  Cocher  qui  veut  âeven'r  Médecin^ 
s'il  avoic  bien  obfcrvc  tout  ce  qu'il  «tvoîc 
fait ,  &  s'il  fe  fentîroit  la  réfokuîon  d'en  fau- 
re  autant ,  au  cas  qu'il  l'envoyât  le  lende* 
main  à  fa  place.    Ce  Phacton ,,  qui  nç  de- 
viandoit  pas   mieux  ,    répondit  harfilnienc 
qu'ouï.  Son  Maître  l'envoya  donc  le  lende- 
main chez  le  Malade  >  qui  après  le  préambu- 
le ordinaire  y  i^ii  prefema  le  bafïïn.  Le  Co- 
cher ,  qui  ne  vouloit  manquer  à  rien  ,  fentiD 
&  goûta  d'un  air  étudié  la  marmelade ,  qu'il 
irouva  d'une  odçur  &  d*un  goût  deteftablc  : 
inais  fbît  par  refpcdl  pour  les  gens  du  logis  ^ 
bu  pour  fuîvrc  en  tout  fon  modèle ,  il  n'ofa 
faire  la  mine,  ni  rcjetter  la  marmelade.  Re- 
venu chez  fon  I^laîtrc ,  il  lai  demanda  d'un 
air  facbé ,  /id^ns  la  vifite  des  Malades  il  fal«' 
loit  toujours  fentir  &  goûter  leurs  évacua- , 
tîons.  Mr.  H**,  ayant  répondu  qu'bui  5  le 
Cocher  content  de.  tegir  &  de  maltraiter 
toute  fà  vie  des  Chevaux  ^  renonça  pour 
j[amais  à  l'empire  qu'il    ayoit   ambitionné 
jufqnes-'là^  de  prendre  impunément  fur  les: 
HQnuncs«. 


«•i**^ 


L 


Avis  &  Bons  mots  touchant  les  Meàet^^  i-jj 
ARTICLE    LL 


Avis  &  Bons  Mots  touchant  Us  Mcdmns  & 

Us  Afcdccines, 

Le  Médecin  malade  par  Mr.  Procofc^ 


L 


A  Morrcnfaifaac  fa  tournée , 
Chemin  faifant  paf&  ckea  moi. 
Elle  y  txouva  la  fièvre  accompagnée 
De  tous  Icî  maux  qu'elle  traîne  après  foi. 
^  J*étois  en  tritte  defarroi , 
Pâle  ,  défaitM  la  face  decliarnée , 
Les  yeux  éteints ,  enfin  pi  ce  à  partir. 
Un  Moine  à  mon  chevet  câchok  à  me  refo.udrCj. 
A  lai  donner  lieu  de  m'abfoadre  y 
Par  un  fincére  repentir. 
Je  Toulois  obcïr ,  &  d'une  Toix  mourante 
Je  difois  Veccéivî  y  lorfque  la  M  oit  parut, 
£n  cet  état  elle  me  mécoanuc , 
£cme  croyant  la  viftime  innpcçntc 
De  la  célèbre  Faculté  y 
'  D\un  coup  de  fa  faulx  menaçante  > 
Elle  alloic  avancer  le  moment  redouté. 

Quand  (  juftc  Ciel  !  que  je  Téchapai  belle  l  ) 
Jcjettai  par  hazard  les  yc«»  de  fon  côué. 
Mon  corps  fut  ioondé  d^unc  fueur  mortelle  : 
Mais  j'cproiival  bien-tôt  qu'une  extrême  frâïcuû 
^ous  fert  à  prévenir  quelquefois  le  malheur.  ; 
.ytfuibd  d^»$  ma  crainte  une  force  nouvelle  ; 

Et  rapellant  mi.  lyftc  de  vigueur. 
Arrête  ..m'écriaiHcaf tête ,  &  Mort  crucilc  l 
Jt  fdis  do^ton  ^  mwre  un  âpreotif  {burièig  j 
A  me  prendre  fi- tôt  il  y  va  trop  du  tien  : 
Je  fois  un  Médecin.  Toi  Médecin  r  dit- elle. 


17?  yivis  &  bons  mots 

Oiii ,  dil-je  ,  &  de  Paris,  Le  Pais  n'y  fait  rien. 
Tu  t'appelles  >  ,**.  Il  ne  me  fouvienc  guéres  . 
D'aroir  oui  nommer  ce  Médecin  1 1  bas. 
£c  pourquoi,  s*il  cft  rrai ,  ne  te  connois-je  pas  ) 

Comme  )e  fais  cous  tes  Confrères. 
A  l'envie  chaque  jour  ils  peuplent  nos  L  cats^ 
Mais  de  toi  rien  ne  vient. Le  moîen  !  répliquai- je* 
Je  fuis  fi  jeunevà  peine  ai- j  aeceinc  vingt-  cinq  ans. 

Je  n'ai  pas  encore  eu  le  tems 

De  joiiir  de  mon  privilège. 
Ju(ques  ici  par  moi  peu  fe  font  fait  faigner  ; 
,  £t  les  premiers  j'ai  cru  les  devoir  épargner , 
Pour  attirer  la  confiance: 

Mais  iprefenc  la  pratique  commence. 

Vous  entendre*  dans  peu  parler  de  moL 
Lai/Tez  moi  donc  le  jour  •  U  peut  vous  écre  utile. 

Pour  ma  rançon  je  vous  en  offre  mille. 

Soit,  dit  la  Mort  $  foit  fain^mai&fouviencoi 
A  quel  prix  je  te  laiffc  vivre. 
Paur  me  tenir  parole  il  eft  bien  des  moyens. 

Pour  le  plus  fur  ta  n'as  qu'à  fuivre 

Les  Leçons  de  tes  Anciens.   . 
Sur  tout  faigne  beaucoup.c'cft  U  plus  courte  voie. 

Adieu  y  le  Ciel  re  tienne  en  joie.  • 
Grâce  i  ma  qualitif»  je  me  porte  fort  bien  : 
Mais,comme  j'ai  promis,  iajMorcn'y  perdra  rien. 
Poir  un  fiijet  que  perd  l'Empire  fbmbrc  • 

Tant  d'autres  qui  n'en  peuvent  mais» 
Vont  par  moi  tous  les  jours  en  augmenter  le 

nombre  > 
Et  Pliton  ne  pouaa  loger  tous  6s  Sujets, 
Vous  p0ur  qut  j'eus  toAjours  une  amitié  fincére  » 
Cher  Abbéyorofitez  d'un  cpniçil  (âlutairc. 

Pour  echaper  à  la  commune  Loi  » 
S*(l Te  peut»  pailex  vous  toûjoots  du  miniAére 

De  mes  Confrères  &  de  mo>) 
Ou  fi ,  comme  on  le  dir  ^  cela  n'eft^s  pof&Ue^ 
Si  tottc  homme  eft  mortel»  5c  qu'il  £ulle  a  foa  tooff 


tâHchant  les  Medecîm.  Art.  LI.    I75 
Aller  prendre  une  place  aa  cenebretuc  fejoor» 
Vous  en  TÎyrez  du  moins  plus  heureuz ,  plus  pu« 
fible. 
Peut-être  même  plas  long-tems. 
Pour  TOUS  dire  la  cbofe  en  homme  rétitable  9 
Vivre  félon  nos  reglemeos  > 
Vous  le  rçavez>c*eft  rirre  miferable  , 
Et  rifquer  de  mourir  à  la  âeur  de  fes  ans* 
On  peut  facilement  fans  nous  padet  la  yle. 
Lc%  Animaux  yiyent  fans  Médecin. 
Sans  crainte  de  la  maladie  , 
Allez  toujours  votre  checnin* 
Ne  faites  rien  qui  la  piiiilè  produire  1 
'Les  maux  ne  Tiennent  pas  nous  chercher  ÙM 

raîfon. 
Si  tout  le  monde  avoic  Tefprit  de  fe  conduire» 
Remède  &  Medecia  feroieat  pe'i  de  faifon. 
Mais  dans  ce  Siècle  on  vit  d*une  étrange  faÇOB* 
Chacun  femble  fait  pour  fe  nuire. 


Sansmandier  recettes  ni  fecrets» 

Un  bon  régime  doitfui&re. 

Sur  le  préfènt  n*ajez  aucun  chagrin  ^ 

Sur  l'aYcnir  aucune  inquétude } 
De  quelque  amusement  entremêlez  Vécude. 

Mangez ,  bfiyez  fiir  tout  du  meilleur  nu* 
Ajoâtez  ik  cela  quelque  peu  d'exercice. 
Ne  forcez  rien  ;  en  tout  que  la  Nature  agidê. 

Paflêz  la  nuit  dans  un  profond  fommeil^ 
Et  ae  précipitez  jamais  T&tre  rcTciU 

L'Abbé  Régnier  Defm^rMt/n'z  pas  plus  dc 
confiance  aux  Médecins  que  Mr.  Precefe^ 

Croyrz*  moi,  charmante  Datife» 
Banniffez  cous  tos  McdecinSt 


j 8o  ^vis  &  ions  mots  totichayu 

Ce  ne  font  que  de$  Aflaffias  > 
Qjeja  crédulité  du  Malade  autorifc. 
Ils  font  fore  éloqueas ,  Us  onc  de  boas  dcfTeîns  i 
Mais  quoi  que  leur,  jargon  vous  dife , 
La  Santé  qu'ils  vous  ont  prolriife 
Eft  'd'une  trop  grande  çnucprife  , 
Pour  êcre  de  leurs  mains, 

Enrain  leur  fauflc  con jedurc , 
Par  rinfpedion  du  dehors  ^ 
Juge  de  ce  qui  brûle ,  ou  pourrii;  les  re|ïbrt* 
Par  qui  TAutcur  de  la  Nature    . 
Fait  agir  l'Ame  dans  le  Corps^ 
Ils  raîfoune  à  rairanturev 
£t  ces  invifibles  accords 
Sont  pour  eux  une  tablature , 
Ou  maigic  leurs  dqâes  efforts  >  ' 
,   lis  ne  lifcnt  qu'A  rouvcrtvrc  .  . ,  c 

Des  cadavres  de  cc»x<p!ic^lçurXculc  poftarc 
Vient  de  faire  partir  pour  ilIorc'Kcz  Ics.Moxç^ 
Le  fang  qui  coule  de  nos  veines  7  ' 

Ne  nous  a  pas  été  donne  , 
Pour  êcre  au  moindre  mal  par  nous  abandoûÂi 

Aux  eiFufipns .  iiihumaîn.efi 
Ty\xn  Do6lour  ignpsrant  à  faigncr  obftiné. 
Tout  ce  qu'à  le  répandre  un  malade  ajde/peînes,. 
Ce  f loid ,  cette  langueur  &  ce  t^nt  tout  faué'^ 

N'cft  pas  des  pi^ûv/cs  eeçtaîbes* ,  j  •  ' 
Que  le  cours  précieux  de  ces  lûv^es  fontàlaç^  , 

•  Ne  veut  p^int  être  dctjoumé?    . 
Ehfia  d'Kabiles  gens  ,  &  des  icccs  bf^n  i^^^  » 
hfaiuroiem:  jamais  ici  fait  venir. la  Icné  »!j    r  ^^l 
Que  la  Nature  avoir  tout  exprès  condanfnc  ' 
;  A  prendre  fa  n^iffaàce  en  des  totrces  Ipînidfiiitt^  J 
De  peur  que  notre  ^(DQtvle  ff^^  empoifonné  '* 
Mais  CCS  »rëcautioiîs  fi  fages  turent  vaines  ;i 
Pci  que  1  £laje  en  eue  autrement. otdQnn4 

Ecoutons  flir  le  mçoi^  fvijçt  rAutfur  des. 


fes  Medectnt.  A it  T.  L I.  \%i 

[Amufcmens  Sérieux  &  Comiques. 

Le  Pais  de  la  Façu/ré  clè  fitiié  fur  le  *^ 
paflage  de  ce  monde  à  J'autre*  *S 

C*eft  un  Pais  clîmatérîquc,  où  l'on  nous  *^ 
fait  refpîrer  un  air  rgfraîçhîflfant ,  trcs-cn-  *^ 
nemî  de  la  chaleur  naturelle.  <« 

Ceux  qui  voyagent  dans  cette  contrée  *^ 
dépenfent  beaucoup,  &  meurent  de  faîm.  <« 

La  Langue  y  cft  fort  fçavante ,  &  ceux  *' 
qui  la  parlem  foqc  trcs-ignoranj,  << 

On  aprçn^d  otdînaîrement  les  Langues,  *' 
pour  pouvoir  ,C3{p!;iixîer  nettement  ce  qu'on  *^ 
içaitj  maïs,  il  fçr^^djuc  les  Médecins  n'a-  *^ 
prennent  le^r  Jargjjp,  que  pour  cmbrouil-  '^ 
1er  ce  qu'ils  ,ije  fçavent  point,  «« 

Que  je  plains  un  Malade  de  bon  fens! '* 
Il  faut  qu'il  ait  à  combattre  tout  à  la  fois^* 
les^gamens  du  Médecin  ,  la  maladie,  les  *^ 
remèdes ,  l'inanicion.  Un  de  mes  amis  ,  à  '« 
qui  tout  cela  enfemble  avoir  caufc  un  ^^ 
tranfport  au  cerveau  ,  eut  une  vifion  fié-  '* 
vreufe  qui  lui  fauva  la  vie.  Il  crut  avoir  la  '« 
fièvre  fous  la  figure  d'un  Monftrc  ardent,  «^ 
qui  pourfuîvoît  a  pas  continus  &  redou-  «^ 
blez  uni  ihalade  ;  qu^'un  condu<5teur  vint  *^ 
prendre  par  le  poignet.,  pour  le  faire  fau-  «^ 
ver  à  travers  un  fleuve  de  fa-ng  :  ce  pauvre  '^ 
malade  n'eut  pas  la  force  de  le  traverfer,  &  *^ 
fe  noïa.  Le  conducteur  fe  fit  païer  „  &  '^ 
courut  à  un  autre  malade  entraîné  par  un  *^ 
torrmcdi^^au  de  poulet  de  d'ëlnulfîoa^Maa  ^ 


%tti         jivîs  &  bons  mots  touchant 
,,  Ami  profita  de  cette  vifion ,  congédia  fon 
^y  Médecin  3  &  cela  lui  fie  du  bien  ;  car  rien 
^,  ne  l'empecha^lus  de  guérir  tout  feul. 

Par  maint  Diafeiius  ïi  la  mort  conSamné^ 
Sans  efpoir  de  guérir  j'allois  perdre  la  Tici 
Dès  qae  des  Médecins  je  fus  abandonné  » 
Je  le  fus  de  la  maladie.  ^ 

»)  Quand  un  Malade  laUlè  tout  faire  à  la 
t)  Nature  y  il  hazarde  beaucoup  ;  quand  il 
>j  lai{{è  tout  faire  aux  Médecins  >  il  hazarde 
j>  beaucoup  auflî  :  mais  hazard  pour  hazard» 
9>  j'aimerois  mieux  .^ne  «pMSer  à  la  Nature  i 
^y  car  au  moins  on  eft  fur  qu'elle  agit  de 
9,  bonne  foi  y  comme  elle  peur ,  8c  qu'elle  ne 
^y  trouve  pas  fon  compte  à  faire  durer  les 
^y  maladies. 

3,11  y  a  quelque  rapport  entre  les  Med«- 
»cins&  les  Intendans.  Les  Intendans  rui- 
,^  nent,  les  maifons  les  mieux  établies  y  de  les 
^y  Médecins  ruinent  les  corps  les  mieux  conf- 
y,  tituës.  Les  Maifons  ruinées  enrichiflènt 
,j  les  Intendans  >  [ôc  lesCorps  ruinés  enri* 
,3  chiflTent  les  Médecins»    , 

yy  Je  pardonne  à  ceux  qui  font  à  l'extre- 
9,  mité  de  leur  vie  y  de  s'abandonner  aux 
,,  Médecins  -y  Se  à  ceux  qui  font  à  Vex^ 
,3  trcmité  de  leur  bien  9  àt  s'abandonner 
„  au  Jeu. 

f  Ef igrammei  1  ftc.  de  Mr*  Lebn»  p  pag^Jjy* 


les  Médecins.  Art.  LI.  18} 

On  deyroic  obliger  tous  les  Médecins  à  *< 
k  marier.  N'eft  ce  pas  une  juftice  qu'ils  ^* 
rendent  \  l'Etat  quelques  hommes  pour  '* 
ceux  qu'ils  lui  enlèvent  à  toute  heure  ?  '  ' 
Le  fameux  Epigrammifte  d'Angleterre  eft 
plus  favorable  aux  Médecins  »  que  ne  le  font 
MeiEeurs  Prçcefe ,  Defmarais  >  Du  Frefny  , 
ni  je  ne  fçai  combien  d^autres  Auteurs  que 
|e  pourrois  citer.  Car  fi  Owen  »  dont  je 
veux  parler  ,  a  ceci  de  commun  avec  ces 
MeiEeurs  »  qu'il  accufe  les  Médecins  de  fè 
faire  bien  paier  ^  *  du  moins  attribue-t-il 
quelque  vertu  \  leurs  remèdes. 

€lui  mùâl  venifii  nofirsm  héendicns  in  urhem  1 
Fmulkm  mutMo  n^miné  fif  MtJicm* 

Tharm»ca  das  Agt^tù  :  é^urum  tihi  parrigh  d^n  I 
Tu  mêrbum  €uras  illius  :  illi  tuum. 

Traduftion  par  M.  Le  B. 

Toi  q«t  daat  ce  Pats  fans  argent  es  venu  «      ^ 
Te  Toili  donc  déjà  Médecin  dcTenu  ? 
An  Malade  afibibli  m  donne  des  remèdes  \ 
Le  Malade  à  Ton  toor  c*en  récompenfe  bien. 
Redevables  tons  deux  à  TÀrc  que  eu  podcdef  y 
Ta  foulages  Ton  mal,  il  adoucie  le  rîcn. 


.  ^  Cela  n'cft  pas  vrai  dans  la  Uollandei  ou  je  ne 
comprens  pas  comment  un  Médecin  ,  qui  n'a  pas 
beaacoup  de  pratique ,  y  croure  feulement  du  pain 
i  gagner. 


i  84  Avis  &  bons  mots  touchant  les;  Medi 

Stances  îrrégulîercs  de  Mr.  V,  E**poiir  Mr» 
de  U  Confeillér  .,  lorfqu'il  fut  rcçià 
Dodeur  en  Médecine. 

Il  faut  laiiTcr  jafer  Mêliête  , 
Contre  la  Faculté,qa  il  falTe  le  Démon  1 

Cher  Ami  De  la  Confeillér^ , 

Un  bon  Médecin  cft  fort  bon  : 

Mais  le  Ciel ,  à  ce  que  je  pcnfe , 
N'en  a  pas  fort  bcni  l'engeance  ; 
Tant  mi;uz  pour  tous,  de  Totre  habiletés 

Le  charme  de  la  rareté 
Doit  à  coup  ïïir  relcYcr  le  mérite. 


i»^ 


Mais  pourquoi  par  des  mots  feriez-TOUS  exalté  >| 
Je  crois  que  tous  me  tenex  quitte. 
D'un  vain  encens"  que  Ton  débite  , 

Acix  lourdauts ,  aux  fçavans ,  avec  égalité  > 
Voici  plutôt  de  4a  rcaiiré. 

Je  conviens  que  mi  foi  pour  vôtre  A;rt  eft  petite  ^ 
Et  que  je  tremblerois ,  en  confiant  ma  peau 

A  tout  Dodeur  >  même  à  Vhœhm  le  beau. 
Si  pourtant  quelque  mal  me  rend  jamais  vifite, 
Je  ne  voudrai  trouver  aucun  remède  bon , 

Qui  ne  foit  de  vôtre  façon. 
Je  fçai  fort  bien  que  Vous ,  Cher  D^  la  ConfeilUre^ 
Mieux  que,  qui  que  ce  foit  me  tirerez  d'aiFalre, 
P  ar  la,  mort  ou  la  guerifon.        » 
Et  s*il  arrive  que  j'en  meiure  » 
Je  vous  enabfous  àèî  cette  heure. 
De  ce  fâcheux  malheur»  je  croi 
Qre  nous  4i'en  poujgronsmaiSy  vôgie.Âcc,  ai  Vous  À 
ni  Mot, 


ARTICLE 


ARTICLE   LIL    ^  ' 

-■'•••■•         •    .. 

Ce  qu^on  frutlque  en'ûers^Us  Mcieciris  dans  [4. 
Lou ïfianc,  'dans  la  Gbyànc,  &  en  Pcrfc, 

■  »  .'■./' 

SI  chez  nous  >, comme  dans  la  L&HîJtd^y  ♦" 
on  ,ma{làcrô{t  les  Mcdécîns ,  qui  payer 
pèur^ggétir  leurs  malades' manquent  neari-^* 
xndîhs'  à  le  faire ,  ils  'y  tègardctoîent  ùriSh 
doute  à  dcux^foîs  >  avant'qiic  d'en  cncrcprC{>- 
dïc  facture.  .  ••  •         -  » 

"  Je  m^affiire  que  bien  d'autres  rênohce?^ 
réîent  enèote  à  h  Ptôfcffioti-,    fi  danis'ftotl* 
Fa^s .  coitiiiie  dans  la  Goyam ,  •J'  il  IcJot  h\^  ^ 
léî't  fuccet  la  partie  du  èorps  ,  où'  les  tnàïade^  * 
ïèflentènt  dcf  la  douleur.  Ou  fi  pour  être  rc-  ' 
f  6s  * Wéctedns,  Il  leur  falfoît  fubîr  les  dîverfcs*  • 
cpr'eilv'es  y  par  *où  l'on    fait  paiTcr  dans  lat' 
6'^^/i^i   rôqsceyx  qu'on    y    reçoit    Doc--* 
réVrf  dkhV  la  Faculté  d'Efcûlajic.    Entre  cesr. . 
dîvérfés  épreuves,  îl  y  en  â  tinc  fi  daAgcrcu-  * 
fe  ,  que  ceux-^-  qui  on  la  fait  ftîre  en  crcvcnr 
bien  foiïvenr.  On  pUe^dcs  feuilles  de  Tabac  î^; 
&  oh  tti.ex'pîjîmeiouvent  le  fuc,  dont  on  fait  ^ 
bt)'îre1a  valeur'  d'îiii  grand  verre  aux  Mede^ 
c!ns;.'ll.n*y  '  ^  que  les  temperamcns  ex<rè^' 

%  9  K    ,      •  »  -w  ,_  '* 

^P^RtfcScildès  VoyagesauNord.  T,  Vîf;X5^    \   • 
•J"    Pag;.  2,1 1.  de  la  Peiàrioii  dç  ^a.  Riviçrc  Sc^ 
A;pazonç$;  y^qul  cft  jjkU.iiiylil^da  Ypy^age  dùMoade^ 
çii.lc-Sï«.Roceri, 


•l     "' 

tt6  Ci  qu^ên  ftâtlejue  à  U  Louî/tani^  &c^ 
mcmenc  robuftcs  qui  en  cchapenc ,  comme  il 
cft  fore  aiTc  de  le  croire. 

.  Quel  malheur  pour  bien  des  Médecins  t 
que  les  Aftrologues  n'ayenc  pas  chez  nous  le' 
même  crédit  qu'ils  ont  en  Perfe ,  où  le  Che- 
valier Chardin  nous  apprend  qu'on  les  joinc 
aux  Médecins,  que  Ton  y  ef^ime  auffi  infi- 
niment. Klilgré  le  cai5  néanmoins  qu'on  y 
hk  dbs  derniers  3  on  ne  fuît  pourtant  jamais 
leurs  ordonnance^  »  qUe  les  premiers  n'àyenc 
marqué  l'heure  à  laquelle  il  les  faut  Aiivre. 
D'oà  vient  que  quand  les  Médecins  ne  gue- 
riilènt  |>as'  leurs  Malades  ^  ils  en  rejettent  la 
£iuce  Âir  les  Aftrologues  ,  qu'ils  accufênc 
de  n'avoir  ^ as  marqué  l'heure  propre  k  Ce 
fervir  des  remèdes.  Et  ceux*ci  à  leur  tour , 
a'cif  prennent  à  l'incertitude  ic  la  Science 
«le  ceux  *  là.  Mais  >  ceci  foit  iii  fans  oflên* 
1er  tout  le  Corps  ,  &  nos  Médecins  n'ont 
point  d' Aftrologues  9  à  qui  ils  puitTenc  s'en 
prendre  fur  le  mauvais  fuccès  de  leurs  re« 
medes ,  ou  (î  Ton  veut  de  }éur  ignorance» 
ils  s'en  dédommagent  avec  ufure  fur  leurs 
Klalades;  qui  ^  putre  la  douleur  de  (buf&ir 
&  (buvenc  même  de  mourir»  foufFrcBC  Sc 
meurent  toûjo(|rs  par  leur  faute  ^  8c  jamais 
par  celle  des  Médecins  j  lefqueïs  aufli  bien 
que  le  P;^e'nêTauroient  faillir  ni  dans  leurs 
*««  ordonnances  4  ni  dans  leurs  décidons. 
X         Mr.  Chardin  râporté  encore ,  qu'il  y  avoic 
'^  ^f^ahan  ,^un  Médecin  ^  ^ui  ne  paflbic  J%« 


.1 
u 


Ce  ^*fon pratique  k  U  LoH*fi4Hi  »  &c.  1 87 
maïs  dans  le  Cimctiiire  de  Ton  quartier,  (ahs 
fè  couvrir  le  vifagc  de  fon  mouchoir ,  &  qii?^ 
loiTqu'on  lui  dcmandoit  pourquoi  il  en  ufbic 
ainfi,rcporidoît:CV^f«V/^4/Vî  bien  desfinSp 
iptiyfont  arrêtez. par  m9n  ôr^nna^ce\&  qnê 
f ai  peur  éfue  fi  quelcit*nn  me  recênn^lfelt ,  il  n$ 
fneprh  au  Collet.  Qu'il  y  a  par  tout  de  Mé- 
decins qui  gueri(Tèn(  en  cuanc  !  Mais  qu'on 
en  voie  peu  d'au/H  finceres  que  le  Mftdeda 
d'/Jp4ban  ! 

On  lit  dans  les  Mémoires  Hîft.  Polîr.Crîn 
&  Licer.  de  Monfieur.  Amelot  de  U  Houjfdie^ 
que  Bêuillet ,  Médecin  de.  Lomis  Prince  de 
.  Condé  9  fie  bâdr  à  Chantilly  une  maifon  qui 
n'avoir  de  vûë  que  fur  le  Cimetière  de  la 
Parroidè.  Un  jour  »  qu'on  en  parloir  devanc 
Monfieur  le  Prince  ^  comme  d'un  bâtiment 
mal  entendu  :  C*eft  p  repondit- il ,  dans  le 
goût  du  Médecin  d'Ilpakan  »  ijue  Bouillet  a 
voulu  ft  donner  le  fUifir .  di  contempler  [es 

A  R  TICL  E    LUI.  ' 

♦  _     1, 

Remcdijfur  les  jeunes  Filles  qui  nepojfsdeni 

point  defanté. 

r 

T    1  Ne  Dame  tombée  malade .  demanda  à 

^J  voir  un  )cunc&  beau  Médecin  qu'elle 

aimoit*  Cet  heureux  monel  arrivé  c^ez  fa 

Paûcnte  ,  elle  lui  gUHà  dans  la  main  un 


.-V  <ji  miAi 


KtS  Remedepour  les  jeunes  Fttles.kKTXllV*. 
billet  ^    oà  écoient   écrits   ces  deux  Veu 
Latins». 

'^cttfê  €$rchnulum»  (Utntrîpode  mnge  rofmium  5. 
"Et  fifOfiveri^s,  morbum  vldehis  é*  undh  . 

C'cft-à^dirc,  PreneXjmoî  ién  Gonipas,  annuel 
VMS  joigniez  avec  urt  trépied  une  figure  ronde.. 
Trar.fpofez. enfuit^  kr'LettT^s  de  la, particule 
Ety&  vousfaarezi  qnel'ejl  mon  maly&  qfêi  c*ejf- 
^ui  fneVacaufJ.,  Ce  fçavant  galirnatias,  dont 
fans  doute  la  Belle  en  queftion  ne  fut  jamais 
TAuteur^veut  dire  Amo  te.  Car  l'A  rerfcmhlc- 
aÇèz  bien  à  un  Compas  >,  l'M  à  un  Trépied  , 
&  1 0  à  une  figure  ronde,  ce  qui  fait  Amo..Sx, 
afrès  cela  ^  par  une  tranfpofition  de  lettres  ^ 
on  fait  Te  de  Et ,  le  tout  enferable  fera  j4mo^ 
/^.5  paroles  Latines  qui  en  bon  &  fort  întelli* 
gible  François  fignificnt  yfe  vous  aime* 

lAondtyyv  Lebrun  adr^fle  TEpigramme  fui*- 
v^nte  à  une  Malade  qui  aimoit  fon  Médecin,, 
in^'s  qui  répugnait  à  prendre  une  médecine 

qu'il  lui  avoit  ordonnée^. 

Pôu):qii^lfaîtcs  v^asiant  b  mi&e^*. 
Bûtcz  ,  buvez  ,  belle  Catin. 
.  Doit- on  haïr  U  Mçdçcinc  ,  . 
^  ii^ûd  i9A  ^imcle  Médecin  ? 

La  B^llç  qui  a  .iîi  Jauniflc^     . 

IM^ére ,  qu'af{Uge6ît-uhe  vreille  J^udJR  i^ 
i        AT8p.«ia.Tj:akc(iardcibttâ* 


Remi^iefùHTlesjeunnFdles.  AnT.LlIT,  »?^, 

Concoic  au  Médecin  Ton  langoureux  fuplice  j 

Quand  le  ^.«(k:cind  eair.fi. 
CSJyccrc  ci>  pareils,  mauïria  prin  rpalc  cliofe  j        < 

Ccft-.d'ailcr  tout  drt>i{,à  la  cauft , 
*  Ou  ce  ncft  point  gucfir  »  ce  n  clique  pallier, 
£q  ufcz-voas  ainfî  ,  lui  lépond  t  Glycérc  : 

Allcz^onc  tout  droit  a  mon  Pérc ,, 

Qjû  ne  yeut  point  me  marier. 

■ 

La.Bçllc  aux,Pàlc9*Co»lcûrs/  ,^ 

ta  Fille ,  qurcaufc  no^  pleun  r 
Eft  morte  des  Pâle  -Couleur f, 
Au  plus  bel  âge  de  fti  vie. 
TauTrc  Fi  1'-  .  q^e  je  te  pîaini! 
Bc  mourir  d'une  mala^lic;   ;,    '.     ; 
Dont  il  cft  tant  de  M<:dcçia^«     .       . 

» 

A  R  T  I  CL  E    LIV.: 

£f/  Birbîcrs  irlgen  en  Gfns.  de  ^4^1  tc^ 

,  4'£fprit  y  de  Lettres  y  par  r^ntÇM  ,.  ,, 
de  U  Basatellc.  *      ..     ,  :  .  , 

Ili  faut  rcncfte  juftîce  zuTL-^Sai^iét^l  Dc«*t 
toutes  les  ^{'^^c^^àitVËfpirlt  Bourgeois ^W^^'- 
Tty  en  a  pas  qiiî  approche  davantage  de^** 
VEffrtt  de  qmlitéy(\\xt  le  letrr.  Ife  font  toû-/<i 
jours  dans  fè  beau  monde ,  ou  l'on  n*a  gar-  **« 
dé  de  rcfufe'r  les  honneurs  de  •  la-convctfa-  *^ 
tîon4  un  tertnmcqukvaus  tient  le  cwtcaù^ 
fiir  la  gorge^  {      ** 

%%  Politique  &  le  Bcl-Efprîc  font  en  gc^^ 


199  tes  B^h,  cAghen  Gens  de  quxlUe^  &e. 
^^ncral  le  fort  d'an  B^rhler.  il  manque  rarc- 
,,m<înc  de  lîre  la  Gazette  »  &  de  fa're  des 
„  Vers  :  Il  a  d'ordinaire  nn  peu  d  criidc  y  Se 
,,  comme  il  ra^c  fans  dîftînftîon  l'Officier ,  le 
^,Senateur)&  le  Poëre,  il  attrape  dj  tous  cô* 
.,  rez  quelq'ic  terme  de  l'Art,  quelque  mot  à 
,y  la'modr3f&  quelque  expreflion  fcientifique 
^^  dont  il  ^'enrichit  la  Mémoire  Se  le  Lan« 

3»  Les  Gafcons ,  fur  tout  le  diftinguent  par- 
^,  mi  les  autres  Barbiers  leurs  Confrères ,  8C 
99  il  ne  faoc  pas  ^en  étonner  ^  puifque  la  le- 
%>  gereié  de  la  msun  Se  de  la  langue  eft  pro* 
,9  pre  à  cette  Nation  ^  d'une  manière  toute 
,»  pirncalîcrc. 

j,M>i-n)ême>  qui  vous  parle  ^_  j'ai  été 
'^^rafé  pendant  quelques  tems  par  un  de  ces 
,,  Favoris  de  la  G^r^nne  ^  dont  je  m'accom- 
,9  modois  fort  ^Sc}l  qui  je  ne  trou  vois  rien  à 
M  redire ,  qu'un  excès  d'Èfprit  &  de  Sçavoir. 
9^  Comme  il  me  pcenoit  pour  un  Homme 
t»  d'Etude  y  il  m'empottoit  d'ordinaire  \z 
^  barbe  en  Latin  ;  &  fouvent  la  moitié  dé 
0  mon  poil  abatu  attendoit  ayec  impatience 
9»  k  ittine  de  Tautte  ,  jufqu*à  ce  que  mon 
»  Illufir^àt  trouvé  quelque  pbrafe  çlegaiw 
»  ic  9  dont  il  vouloir  régaler  au  Latinité. 


j»"» 


ir.: 


) 


«k 


i^as  Ji^ts  tùkchsnt  Us  Barbiers.     Jf  § 

ARTICLE    LV. 

£^f$s  Mets  nuchânt  Us  Barbîcr^ 

Le  Barbier  ignoranr. 

VO  «  s  më.  coupez  «  Barbier ,  tout  beau  i 
Oiit ,  le  poil  y  répond  Lm  Fontaim  g 
Mon  poil  «ft  donc  cetce  fcinaine  % 
Attffi  fenfible  qoe  ma  peaal  * 

Le  Bàrb'er  qui  a  la  main  tremblante; 

.  Ecorchenr  qnl  far  mon  rifagè  % 
Fais  ton  crael  aprenciflage , 
Poarqaoi  trcmbl^-  ru  ?  Ccft  2  moi 
De  crembler ,  ee  n*cft  pas  â  coi.  t 

—   .  t   » . . . 
Ia  Bârbiir  \cnik  rafcf. 

têifrstl^imjmfir4umxïrcMtt.mëlHf0tf€iB      '      ? 
Esf^Hn£hque  fe»ds  ;  altère  hsrisfmhiu'^ 

Traduâ;îon  par  Mr.  Lebrun.         r 

lambin  »J^Qf|.Batbicr  &  le  tôctc^ 
Itafc  aTcc  t^t  de  furaviié ,      , 
<^ic  tandis  qu'ii  rafe  «a  côté  , 
La  âarbc  iepoa(fc  de  Vautre» 

»  Le  Chcralier  de  Cj  7/y-  _  ;^ 

t  Mr.  Lthrun  Epigr.  &C*  pag.  ij|fc  '^^ 

*  Hw/#Wi>  Lîb,  YU.f  pifiF*  1*11 


Hîi  ^  Bons  méts-t$mbmt  la  B^riins:   - 

*  *>  <•      •  •!•    ».    .   »* 

Le  Barbier  auî  i:afc  poiK  Vamour^dc  Dieuv 

Un  gros  eoquiOy  veille  de  Fcrc  Diçjt,       ^ 
€hcz  «n  BafbAet  fit  preTcnter  fa^fàct ,.  '  "  '  <> 
le  fuppliaïic  de  lui  Youloir  par  grâce 
faire  le  poil  ppiml'*amoar  dû  boa  Eljeii. 
Fort  Tolonticrs,  dit  le  Èarbicr  Honnête  « 
Vî:c  Garçon,.ea  faveur  de  Ja.Fctc^.,.  , ,  .^ ,    ,. 
Defécîieiinoi  cette  barte  gratis.  ' 

Attffi-tèt  dit,  un  de  fcç  Aprçntis  .     .,^  '. .  ,  .   \  f 
Chircute  au  Guei^  le  mciiron  &  la  Jouay* 
Le  Patient  faifoirpucùfe  moue  }"  *     , 

£t  comme  U  vit  paroîtrc  cçi  ce  moment ,, 
Certain  Barbet  aa^ré  crticllemcnt ,     ^     -      ' 
Pour  Toi  par  lui  commis  dans  la  cuifîne. 
Ah  pauvre  chieij  ^e  je  voi^  «ifice  1U04  4  r * 
S'écria-t  il ,  je  coâtioîsata  m^nc,  ..     .   :  , 
l'o^  t  a  siicf CRU,  yamoarv4â'b9A  Diçja*  t    ; 


V     •  -• 


L* Auteur  du  ASfantrop^  f  a  toarné  ce 
Colite  aucremetir,^ 


•••* 


QueWià  de  céi  -S^rain -,  qui  1  comme -die  0#»i 

Faffeut  l'tté  faus'liuge ,  &  l'Htvec  fans  manteav», 
Ne  vit  d'autre  Ynoyett  pour  fortir  dç  mifere  ». 
Que* d'entrer  chez  un  grand  Seigneur 
£n  qualité  de  Preçeptepr. 


Mâds  de  Sire  'hœbus  il  pôrtbitla'lSftïè  ,.1*'  *  '-^ 

Habit  antique  &  veft;  déchirée  :. ,        ^    . 

'^  '■  »'. t   i.      '»"•  ... 

*  Pôcfies  de  Hbïit  U  Monaoye  pa^;  fj^i  '  .î  *  "^  * 


Bom  Mots  touchant  les  Barllirt  v  — 
Pour  comble  Je  chagrin  le  nwlheuKux  ùx^J^ 
Avoir  la  barbe  longue ,  *  n'aToit  po"t?t?"'  ' 
Sa  barbe,  û maigreur.* fa nbcfpio,/'*"*' 
Le  rendoient  Chcralier  de  la  trille  fi|S  * 
Comment  fe  prefenter  en  pareille  poS„eV 

Holi   garçon*   vîte  un  bonnet, 
ca ,  de  1  eau  chaude ,  on  limr^  «-. 
De  fout  cet  apareil  nôtre  SczrmtfMl*' 
Etduqu'ilefperoir  qu'on  vo3?ok«JL. 

Le  rafcr  pour  l'amour  de ©i"  ** ^ ' 

R,n,*rqu,  bhncettt  bmiqu!^   ^'"'^"'^ 
i  Amt.ptur  n'y  rentrer  de  tes  mrt  i e,  *.•- 

P  un  peu  d'eau  froide  où  frotte  le  «Ya^  ' 

Et  le  malheureux  fiit  raclé        ^•**^' 

Du  razoir  le  moins  affilé , 
Dont  s'eft  feiTi  jamaii  un  Barbier  de  Villa<« 
So«.ce  maudit  «uteau  tout  autre;a«to  ' Êé  • 

Mais  de  tout  tenvs  la  patience  * 

rat  campagne  de'  l'indigence. 

Djns  ec-tems  un  Chat  indifcref. 

*„»  »,      ^**"'  '°8°*o«  '»  pitance, 
I"  par  ua  des  garçons  attrapé  furie  fait 
lï  comme  de  raifon,  étrillé  â'importaîa 
«»i(/-.rrf«  que  l'on  ftlToit  /  ' 

Moins  patient  que  nôtre  paurrc  Diable 
la^oat  un  vacarme  el&oyable-  * 

Peu  fatufait  déjà  de  trayaiUer  ^.«//, 
*c  nut  à  renier  arec  bcân^^»-  j»       ,    , 

Ce^bjdu^,sçaraar,fans  douce  «n'pat^chat. 


[i^4  UtetnaAiMs  &  honf  Mots 

Que  poar  ramoox  de  Dieu  Von  rafe. 

AlMhU:  y  Roi  de  Hongrie,  avoic  un  Bat'- 
bicr  qu'il  aimoit  fort  ^  mais  f cela  n'empêcha 
pas  qu^il  n'en  lit  bonne  juftice.  Cet  homme 
votilant  ridiculifer  les  domeftiques  da  Cardi- 
nal à'jirrsgonyS^zyiÇx  de  leur  couper  la  queue 
de  leurs  manteaux ,  &  le  fit  fi  adroitement  » 
qu'ils  ne  le  fcntirent  point.  Mdtthuts  apric 
bien-tôt  la  chofe,  Se  fit  femblant  d'y  prendre 
plaifir  5  pour  tn  conneitre  TAuteur.  Le  Bar« 
bier,  qui  «*y  entendoit  p0int|de  fineflè  »  lui 
dit  que  c'étoît  luïjôc  M  aconta  plaifammenc 
comment  cela  s'étoit  pallé.  Matthias  indi- 
gné du  manque  de  refpeâ;  de  fon  Barbier  en- 
vers le  Cardinal  y  9c  peut-être  encore  plus  de 
l'impudence  de  fon  aveu  3  commanda  qu^on 
lui  coupât  le  nez  &'les  lèvres  »  pour  montrer 
par  cet  exemple  ,  qu'il  n'autorifoit  point  i'in- 
falence  de  ceux  qui  abufoient  de  fa  faveur.  "^^ 

ARTICLE    LVL 

Rem^ff^HCs  ^  Bons  mots  fur  la  Barbe. 

LEs  anciens  iCâmains  laifibient  croître  leut 
barbe.  (Ce  ne  fut  qu'en  454.  de  la  fonda- 
tîon  de  iC  (7  w^ ,  qu'ils  firent  venir  .des  Barbiers 
de  Sicile.  Depuis  cctems-li  3  ih\fe  rafoîent 

^  Ucm.  Hift.  &c,  par  My,  Amelo(4c  U  Houffajt 
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fur  h  Bdrhe.  Aior.  LVf»  T^  j 

f^^rands  Se  {reçus  >  &  ils  commençoicnt  de  ie 
ftiirc  à  l'âge  de  vingt-ans  j  comme  l'Hiftoîic 
dît  que  hrcfit  Callgula  &    Neroft.  Adrun 
changea  cette  coutume  »  &  lalffa  croître  ^a 
barbe  ,  en  quoi  les  Empereurs  fuîvans  rirnî- 
lerenr.  Lc«  Romains  faîloîcnt  une  grande  Fê- 
te ,  le  )our  qu'il  s  fe  faifbient  faire  la  bat be 
pour  la  première  fois.  Cette  Fête  s'apelloîc 
JBarbatoria  ,  Ôc  on  la  {olemnîfbit  par  un  ma* 
:gni(îque  repas  qu'on  donnoit  à  fes  imis.  Ils 
gardoient  avec  une  grande  iùperfticion  ce  poil 
de  kur  barbe,  N^r$n  enferma  le  fien  dans 
tine  boëce  d'or  j  qu'il  dédia  à  f9fit9r  dans  ie 
<;apltole. 

ÎAt.  Le  Clerc  *  remarque  après  Diider^ 
Ae  Sicile  $  &  Tacite  -,  que  les  Germains  fe  tD> 
noient  rafez ,  comme  firent  dans  la  fuice  les 
*Gâfhs  &  les  Francs ,  qui  n'avoient  que  des 
Mouftacbes,  qu'on  apeiloit  Crijia.  Les  Lcth^ 
bards  les  imitèrent  en  celaj  de  forte  qu'on  i  c 
leur  a  pas  donné  le  nom  de  Léngobardi^  à 
caufe  de  leurs  longues  barbes  j  mais  parce 
qu'ils  portoient  de  longues  pertuifannes  » 
qu'ils  nommoîenc  B  rden  ou  B  ^rten^  Ce  fut 
Othon  L  qui  mit  les  longues  barbes  à  la  mo- 
de »  &  introduifi:  la  co&cume  de  jurer  par  fa 
barbe  ;  mais  Friderli  /,  fit  revenir  celle  de  fe 
rafer  parmi  les  pcrfonnes  de  qualité  ;  telle- 
ment qu'il  n*y  eut  plus  que  des  PaïfanS,  des 
Moines  ,  ou  ceux  qui  vouloîcnt  qu'on  fçûc 

ff-  Biblîoth.  T.  VI.  pag,  jtfi. 


jc^é  Remarques  &  bons  Mots 

qu'ils  avoîcnt  fait  le  voyage  de  la  Terre  Sain- 
te ,  qui  fe  fiflènt  honneur  de  porter  la  batbe 
longue» 

Les  Habîtans  de  Hongrie  brûloîent  autre- 
fois la  joiie  des-£nfans  avec  un  fer  chaud  , 
pour  empêcher  la  barbe  de  leur  venir  ;  de 
force  que  les  Vieillards  même  n'en  ayoienc 
point. 

Mr.  deRâchefort  *  écrit 'qu'on  ne  voie 
point  du  tout  de  barbe  aux  caraïbes.  SMi  leur 
en  vient ,  ils  Tatrachent  ^^comme  le  font  auf& 
les  Brefiliéns^  les  Cumanoîs  ,  &  certains  peur 
pies  fujets  de  l'Empire  des  Tartares  ,  qui  ont 
toûjours.un  fera  la  main  y  pour  s'arracher  le 
poil  qui  leur  vient  au  menton.  . 

Une  des  coutumes  3  qu'on  obferve  en  sU 
elle  y  eft  (dit  un  autre  Auteur  )-j-  que  les  Fcra- 
mcS)  ni  même  les  Hommes  ,  s'ils  n'ont  de  la 
barbe  au  menton  >  ne  peuvent  pas  loger  dans 
les  Auberges,  à  moins  qu'ils  ne  foîcnt  connus 
particulièrement  de  quelque  perfonne  de 
probité  du  lieu ,  ou  qu'ils  ne  loient  munis 
d'ateftations  &  de  certificats  autenciques.  Il 
y  a  des  Gardes  ordonnées  pour  aller  la  nuit 
dans  les  Auberges  >  vifirer  les  lits  ;  afin  de 
voir  s'il  n'y  a  point  de  menton  fans  barbe. 

Lqs  Arabes  ont  encore  tant  de  refpcâ;  pour 
la  Barbe>  qu'ils  la  confiderent  comme  un  or^ 
nement  facré^  que  Dieu  leur  a  donné  pour  les 

*  H'ftoîrc  des  Iflcs  Antilles  pag.  43^« 
t  Voyage  Hift.  de  i  £mopc  T.  lH.  p.  3  ^7^ 
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fur  la  Barhe.  Art,  LVI.  ï ^  7 

dlftlngner  des  Femmes.  Audi  ne  la  rafenr-ils 
jamais  ,  &  la  laidènc-ils  naître  des  leur  pre- 
mière jcuncflc.  C'eft  parmi  eux  {je  copu  M. 
de  la  Roquî  )  *  une  plus  grande  marque  d*in<- 
famîp  de  couper  la  barbe  à  quelqu'un  que 
parmi  nous  de  donner  le  fouëc  &  la  flîur  de 
Lys.  f  II  y  a  beaucoup  de  gens  en  ce  Pais-là, 
qui  prefereroîcnt  la  mort  à  ce  genre  de  fu- 
plîcc.  J'ai  vu  un  Arabe ,  qui  ayant  reçu  un 
coup  de  moufquet  dans  la  mâchoire  »  aima 
mieux  fe  laîflcr  mourir ,  que  de  permettre 
que  le  Chirurgien  lui  coupât  la  barhe.  Il  lui 
falut  un  fi  long-tems  pour  prendre  la  re'folu- 
tion  ^  que  les  Vers  y  paroiubicnt  déjà,  &  que 
la  gapgrene  s'y  alloîc  mettre.  Il  ne  fe  mon- 
tra jamais  quand  elle  fut  coupée  ;  &  quand 
îl  forrît  enfin,  il  avoît  toujours  le  vîfage  cou- 
vert d'un  voile  noir  ,  afin  qu'on  ne  le  vît  pas 
fans  barbe  ,  &  cela  jiifqu'à  ce  qu'elle  fiit  re- 
venue à  fon  premier  état. 

il  y  a  environ  un  iiecle  qu'en  France  ceux 
qui  cnrroient  en  Migiftrature  ,  éroient  obli- 
gez le  jour  de  leur  réception  de  fe  faire  cou- 
per tout  à  fait  la  barbe  qu'on  portoit  alors 
tort  longue  :  comme  on  voit  qu'en  i  j  3  (J. 
Trançois  Olivier  TïQi^ùt  être  reçu  au  Parle- 
ment Maître  de  Requêtes  ,   qu'à  la  char- 

^  Voyagcdans  la  Paleftine  pag.  141; 

t  Les-Romaios  au  contraire  ,  avant  le  cemsd'A* 
drien  ordonnoient  de  la  laiiTcr  croitce  à  ceux  c^u  ils 
Youloieat  noter  d'infamie. 


t 

PC  f         Ji^mdrqnes  &  hofis  Afatf 
gc  de  faire  couper  fa  longue  barbe.  * 

Mr.  Scarran,  Ercquede  Grenoble  ,  portoft 
k  barbe  fort  longue.  Quelque  chofc  étant 
loinbé  defliis  en  mangeant^  un  de  fes  Domef-^ 
tiques  lui  dît  yAionfeigneury  il  y  d'une  ordure 
fur  [a  ^arbe  de  votre  Grandeur i  Mr.  de  BO'-^ 
naire,  qm  étoit  à  table  avec  lui,  lui  dit  :  Que 
9e  dij'tH  fur' la  grandeur  de  votre  barbe  ?  Ei^. 
cflFct ,  ce  Prélat  la  portolt  fi  grande ,  qu'on 
pouvoiC  l'appeller  une  barbe  in  folio.  C'eft 
pourquoi  mt*  MoU  ^  le  Garde  des  Sceaux  ^ 
^ui  la  portoit  auffi  fort  longue  »  ayant  va 
«elle  de  Mf.l*Eyéquede  Grenoble,  dît  i-Apre-^ 
ffsnt^  TAeu  m^ci  y  ma  bkrbe  eft  à  couvert,  f 

Deux  Cavaliers  fb  prefentant  pour  baUcr 
.  «ne  Dame>  la  BeHe  refu.fk  le  premier  qui  vou-^ 
lut  l'entreprendre >y«rr*  éjnefa  barbe  nétan% 
f  as  fait  €  cejèHr4ày,il  U  piquerait  tropJLt  (c-.^ 
cond  qui  n'avoit  alors  ni  gueres  de  barbe  »  & 
moins  encore  de  malice»  dit  à  la  Dame  (  mais 
avec  la  confiance  qa'ihfpire  l'idée  d'un  plai« 
fir  qu'on  va  faire  )  Qu^il  U  balferoit  à  coujy 
fur  fans  la  piquer.  A  quoi  la  Dame  répondit,, 
J^'elle  ne  ft  laijferoit  jamais  baifer  par  un- 
Cavalier  qui  ne fçauroit  pas  piquer.  En  effet , 
fi  Texcès  ^d'une  çhofe  ,  quoique  bonne ,  ne 
vaut  rien  ;  le  défaut  en  vaut  encore  moins. 

Outre  la  diftinâion  des  Sèxès  qu'on  a  coiâ- 
tume  d'alléguer  »  pour  jiiftifier  la  nature  de 

^  Oeuv.  Mêlées  de  l'Abé  de  S.RcaLDifc,  Y. 


fur  U  Bdrh.  Art.  LVT.  199 

n'avoir  point  donné  de  barbe  aax  Femmes , 
les  railleurs  en  alleguent^unc  autre. 

fluàm  hine  frùfpicUm gtnéri  NaturM  hquâti      J 
C4Vf  /  9  ut  imberUsfimimM  quétfUi  forit* 

JUimirum  lit9£UMm  ff^mpofun  nêfiU  >  rêdi 
Iliâfis  fêjfft  fêminM  nnlUiinis.  ^ 

Tradaftîon* 

Sf aïs  tu  pemrqvoi,  cher  Camart je; 
LebeaaScxe  n'eft  point  barbe } 
^  abiilard  comne  il  cfl,  on  n'aucoit  jaflUIftI  f^ 
l  c  rafer  fans  eftafilade»] 

ARTICLE  LVIIJ 
Le  Chirurgien  dufc^ 

Quelqu'un  donnant  à  fouper  dans  une- 
Auberge  à  cinq  ou  iîx  de  Tes  Amis  >  il 
fe  trouva  dans  la<  mline  Aubcarge ,.  &  au  def-» 
fous  d'eux  ,  des  Diacres  qui  (è  rcgaloiènt 
auili.  Un  Chirurgien  qui  étoic  de  la  compa« 
gnie  d'enhaut  y  fe  livrant  à  fa  belle  humeur  y 
(e  mit  à  chanter  la  bruyante  Chmf^n  (La 
Moulin  qu'on  apelle  :  ce  qui  incommodASU^ 
la  compagnie  d'embas^n  de  ceux-d  lui  écti*-^ 
vit  comme  d'ailleurs  un  Inllet  ^  par  lequel  il 
le  prioit  d'aller  faigner  au.  plutôt  quelqu'un 
de  la  Ville^  dont  il  lui  indiquoit  à  peu  près  le 

SOrid.  Iaft.L.  II.J7*, 
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ÎM   ti  Chirurgien  dupé  y  Art.  LVII. 
logis.  A  la  vue  du  mcifager  y  le  Chîrurgîcii 
cedà  tout  d'uiucoup  Ton  chant  >  lue  le  billec 
à  la  hâte  ,  &  forcit  brufquement  de  la  cham- 
bre ;  afin  de  fauver  tout  au  moins'  la  vie  au 
Plcurctîque  qui  Tattendoit.  Les  amis  du  Chi- 
rurgien qui  n'^coienr  pas  plus  inftruits  que 
lui  du  tour  qu'on  lui  joiioîr  ,  ne  fçûrcnt  que 
penfer  de  Ton  départ  y  qu'ils  trouvoient  par 
irop  prompt  5  &  hors  des  règles  de  la  belle 
pûlicedèqui  fe  pratfquoit  entr'eux.    Notre 
Homme  arrivé  chez  Ton  patient ,  on  lui  die  à 
ja  pprte  ,  que  tout  le  monde  s'y  portant  bien, 
on  n'a  voit  b'efoin  m  de  lui ,  ni  de  perfonne 
de  fa  profeffion.  Je  m'imagine  qu'il  ne  fut 
pas  long-tems  à  s'apercevoir  qu'on  l'avoîc 
pris  pour  dupe  j  &  que  par  un  point  d'hon- 
neur afiTcibicn  fondé  ,  il  n'alla  pas  en  faire 
part  à  fa  joyeufe  bande ,  laquelle  félon  les 
apparences  en  auroît  ri  de  meilleur  cœur  ^ 
qu'elle  n'avoir  ri  auparavant  de  la  Chanfon 
qu'il  leur  avoir  chantée ,  finon  avec  métho- 
de., au  moins  avec  bruit  &  de  fon  mieuir. 
Si  ce  difciple  de  faint  Corne  eft  auffi  habite 
à  tirer  des  confequf nces ,  qu'il  l'eft  à  tirer  du 
fang ,  il  eonc'urra  du  tour  qu'on  lui  a  joiié  , 
qu'il  ne  fait  jamais  bon  de  le  firoter  aux  gens 
d'Eglife  ,   de  quelque  loin  même  qu'ils  y 
tiennent» 
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2>  D^Bâ  Aiarchatid  de  tolUsl      xm  i 
ARTICLE   LVIII. 

LcDoSlc  Mérchétni  de  Toiles. 

DAmon  riche  Marchand  de  toiles^  ne  pou-^ 
v^nc  pas  aprendre  les  Hun^anicez  à  Ton 
Fils  ,  le  mît  en  pcnfion  chez  un  Regenc  ^  à 
qui  il  /e  recommanda  par  cette  Lettre.  ^ 

MONSIEUR, 

COmme  vous  pafTez  dans  la  confideratîon 
publique  pour  un  des  plus  forts  Archî- 
traves  de  la  Démocratique  des  Belles  Letttes, 
&  que  vous  beuvez  tous  les  jours  largement 
dans  les  Pegafes  facrez  du  Parnallè  5  il  eft  fi 
problématique  que  mon  fiU  deviendra  habile 
homme  cher  V9as^  que  je  n'en  doute  pas  un 
moment. 

Le  petit  garçon  n'a  encore  que  douze  an$j 
&  il  fçait  déjà  écrire  des  Epîtres  Dédicatoircs 
à  fà  grand  maman  &  à  fo»  Oncle  y  &  tout  le 
monde  fiiît  la  judicature  qu'il  y  aura  de  l'eC- 
prît  dans  fes  écritures  ,  lorfqu'il  fçiura  un 
peu  mieux  l'Orthodoxie  ;  mais  on  m'a(ïure  , 
quec'cft  d'une  notoriété  inpalpable  qu*il  at- 
trapera la  manière  d'épellcr  en  moins  de 
rien  ,  dès  qu'il  fçaura  le  Latinifme  &  le  Grc- 
cifme. 

♦  Tirée  delà  Bagatelle.  T.  III.  pag.  €U 


ÏQii       L€  DoUe  Marchand  de  toUcK 

Je  vous  prie  ♦  mc.  de  n'y  pas  épargner  Vo^ 
înquîccudes ,  afin  qti*à  fon  recour  j'y  trouve 
une  heureufe  Metampficofè. 

]c  vous  dirai  qu*îaux  Langues  Vîrgînale^^ 
près ,  je  mc  croiroîs  capable  <fc  prendre  moî- 
niême  le  foin  de  fon  élévation  3  fi  je  n'écoîs^ 
pas  détourné  de  cette  expédition  par  mon  né- 
goce >  qui  me  dont^  des  occupations  exage^ 
rantcs»  C*cft  pour  cette  raîfonque  j'ai  re- 
cours à  vôtre  induftriofité  y,  pour  vous  prier 
de  me  déplacer  dans^  ce  devoir. 

Comme  j'ai  pour  ce  Garçon  une  grande- 
tendreffe  filiale  >jc  vous  prie  ,  Mr.  de  le  trai- 
ter avec  uitpeade  docilité  y,  d'auunt  plus, 
qu'il  çfl:  d'une  confîftance  aflèz  foîble,&  d'u- 
ne température  délicate. 

Il  eft  fiijct  aux  Emeraudes  de  tems  cti 
tcms  y  &  il  n'y  a  pas  quinze  jours  encore- 
q»*iL  eut  un  Archipel  au  vifage»  qu'un  Med&- 
çîn  attribuoâ:  à  des  Acritmoncs  &  des  Serio£)< 
tez  du  (âng.. 

Hcureufement  il  ne  fera  pas  neccffaîrc 
pour  le  réduire  ,  d'y  employer  de  la  rudefïc  ,. 
&  de  la  morofîtude.Il  eft  d'Un  aflcz  bon  petit 
naturel ,  &  il  ne  reflcmble  pas  à  certaines 
parentes  du  coté  de  fa  Maman  3  qui  par  leurs 
médifances  &  calomnies  ^  mettent  la  diiTan- 
tcrie  par  tout, 

J'avois  oublié  de  vous  dire,  Mr.  pour  vpu»- 
faire  fentir  les  avancemens  qu'il  â  déjà  fait 
ésins  la  Philologie  ^  qu'il  fçait  alTcz  dc  G^Q^ 
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£e  JDûSt'e  Marchand  dt  Toths.  i^f 
xnetrie  pour  connoîtrc  fur  les  Garres,  les  Vil- 
les capitales  de  l'Europe ,  &  pour  le  poudèr 
darantage  dans  cet  artîfite»  je  lui f  ai  fait 
acheter  deux  Hcmîfpheres  ,  Tunc^ Divine,  & 
l'autre  Humaine^  afin  qu'avec  le  tcms  il 
dprenne  l'Aftrologîe  »  par  le  même  moyen  ^ 
auf&  bien  qu'à  tirer  des  Microfcopes. 

Je  voudrois  bien,  encore  qu'il  apprît  les 
Metametiques  >.  pourvu  qu'il  n'y  allât  pas^ 
trop  avant  ;  car  on  dit  que  tous  ces  grands 
Mctamcticiens  ont  des  opinions  Hétérogènes^. 
qui  mènent  tout  droit  à  l'Âdrianifeie^  &  aux. 
autres  Hcrcfiarques. 

Quand  il  fera  tems  de  lui  faire  faire  une^ 
courlc  de  Philofophie  >  vous  lui  ferez  em- 
bradèr  le  Sexe  que  vous  voudrez*.  Je  feroi^ 
pourtant  ^  fauf  vôtre  correâion  >  pour  le  Se- 
xe Carthefien  ou  Pyrrhonique  ;  parce  que 
pour  cette  autre  Philofophie,qu*ôn  comm'cn-* 
ce  à  enfeigtier  dans  les  UniverHtez  ^  il  faut 
un  fi  grand  nombre  de  Acecanifmes,  que  tou- 
tes mes  toiles  n'y  fuffiroient  pas.  Cela  foit 
dît  Uraniquemcnr  &  par  plaifanteric.  Je  fuiV 
avec  beaucoup  d'eftime^  6c  avec  une  granda 
venerance.  ms.  &c. 


1^4     L^  ^^11^  Sçétvânte.  Art.  LIX, 
ARTICLE    LIX. 

'  La  Tille  SçavMte. 

UNc  Dame  quî  (e  pîquoit  d'avoir  beau- 
coup lu  y  m'en  donna  un  jour  cette 
Ercuvc.  Comme  je  la  trouvai  dans  fa  charn- 
re  avec  un  Livre  à  la  main  3  je  lui  demandai 
quel  Livre  elle  lîfoit.  Cette  Sçâvante  Fille  , 
qui  depuis  s*cft  fait  traduire  en  Femme  ,  me 
repondit  ,  que  cétoît  un  Livre  Synonîme» 
Moi  quî  ne  pouvoîs  croire  qu'une  perfonnç 
qui  avoir  tant  lu  ,  pût  faire  une  pareille  faute 
autrement  que  par  inadvertance  ,  je  réïrcraî 
ma  demande ,  à  quoi  elle  me  repondit  de 
même  que  la  première  fois.  Enfin ,  pour 
m'éclaircir  entièrement  du  fait ,  je  la  priai 
de  m*cxpliqucr  le  mot  de  Synonïme  ,  dont  je 
fcignois  d'ignorer  la  fignification.  Cette  Da- 
me me  dit  hardiment  ^  &  fans  aucun  préam- 
bule ,  qH*Hn  Livre  Synonyme  et  oit  un  Livre 
cù  le  nom  de  l'Auteur  n^itolt  point  marquée 
Ne  pouvant  alors  plus  douter  de  Tignorance 
de  la  Dame  y  je  fis  le  Doâeur  à  mon  tour  ^ 
&  je  lui  appris  la  dijffèrence  qu'il  y  a  entre 
Synonyme  qu'elle  difoit ,  &  Anonyme  qu'elle 
dévoie  dire. 


Ze  pauvre  TraduSlcnr  de  Filles.        105 

ARTICLE    LX. 
Le  pauvre  TradH^teur  de  Filles. 

LE  grand  Jraduâ:eur  J«  Froeofû 
Failiic  alomber  en  Syncope  > 
Au  moment  qu'il  fii^  ajourné 
Pour  confommer  fon  mariage. 
Ah ,  dic-ii  >  le  peniblp  Ouvrage  1 
£c  que  je  fuis  infortuné  ! 
Moi  qui  fais  de  belles  Htranguef  y^ 
Kiei  qui  traduis  en  toutes  Langues  > 
A  quoi  fert  mon  yade  fçaToir  ? 
Puifque  par  tout  on  me  diffame  «      *  ^ 
Pour  n'avoir  pas  eu  le  pouvoir 
De  traduire  une  Fille  en  Femme* 

A  CCS  Vers  de  Ménage  contre  un  Sçavant 
împui(Iknr^  j'ajoute  ceux«ci  de  Earaton  contie 
un  Sçavant  taciturne. 

£ft  il  rien  de  plus  furprcnant  | 
Difoit  la  charmante  Vranie, 
Tout  le  monde  convient  que  Themific  eft  frayant  i 
Ou  voit  dans  (es  Ecries  du  brHlaat,  du  getûc^ 

D'où  vient,  qu'étant  en  compagnie 

Il  ne  peut  deflerrer  les  dents  , 

Ni  dire  quatre  mots^  de  fuite  ? 
Vous  demandez  pourquoi,  lui  repartit  Cariteti: 

C'eft  qu'il  a  VEfpritén  dedms. 

Ccluî-là  n'avoît  point  V M/prit  en  dedans  l 
qui  répondît  \\  un  Seigneur  qui  lui  dîfoît  ^ 

^ti'il  écojk  bien  Jeuwe  pour  Tf  mploî  qu'il  en-; 


xo6      Le  pAtiDYe  Tr»dttBçHr  hs  Filles. 
:tr-cpi'cnôic ,  que  fa  jeune jfi  itoït  un  défaut  JMlî 
ilfe  corrigeait  tous  Us  jours. 

Oa  a  tore  bien  comparé  un  Sçavant  qui 
fi*apasl*cfprîtvîf&prcfent^  à  un  Homm# 
^ui  ne  feroic  riche  qu'en  bien-fonds  :  Comw 
me  il  faudroic  beaucoup  de  tcms  au  premièc 
^our  parler  j  il  tu  faù(n:oic  auffi  beaucoup  ait 
dernier  pour  trouver  de  l'argenc*  Mais  un 
Sçavant  qui  a  l'efprît  vif  &prefeni;rcffemble 
à  un  homme  i^ui  ferc&t  riche  en  bien-fonds; 
&  en  argenti  L'an  &  l'autre  peuvent  payei; 
comptant,  quand  on  les  en  prie,  ou  qu'on  le$ 
y  fomme^  Saftorty  Duc  â^Orleans^  qui  n'avoit 
point  étudié,  parloir  au  Parlement,  aufit  bien 
•que  l'auroic  pu  faire  un  bon  Orateur  :  Sc 
Louis  Prince  de  Condé  ,  qui  étoic  très,  fça* 
vanc  3  n'y  pouvoir  pas  dire  deux  mots  à  pro« 

J)OS» 

ARTICLE   LXt 

Vinfrejfion  d^unieM  M^nnfcrit* 

UN  Libraire  s'éant  marié  »  un  de  mei 
Amis  ,  Homme  de  Lettres,  me  demanda 
deux  jours  siptè$ ,  fi favois  vu  l'Ouvrage  que 
ce  Lihra're  avolt  mis  tout  nùuvellemcmfaus  lÀ 
prejfe.  Comme  je  fus  d*abord  au  fait ,  j'y  ré- 
pondis conféquemmenr.  Cette  idée,  qui  m'a- 
voie  mis  en  train  de  rire  y  me  donna  occafion 
déparier  avec  imx  d'éloge  du  même  Ouvra-» 


Z/lmpnJfiên  Jtun  biau  Mdnufcrït,    i  oj 
ge  en  prcfcncc  d'un  tiers ,  que  je  fis  venir  à 


cette  perfbnne  l'envie  de  mêle  demander.  Je 
lai  répondis  d'un  air  fort  mortifié ,  qu'il  m'é- 


ter  5  qil^lque  ardeur  que  |'euf&  moi-même 
de  l'avoir^^  quelque  argent  que  j'en  ofFrifTe  ; 
à  caufè  que  le  Libraire  qui  l'avoir  nfis  (bus  la 
preffe  ,  n'en  avoit  qu'un  exemplaire  ^  dont  il 
ne  vouloit ,  ni  ne  pouvoit  même  fe  dedaifir 
qu'à  la  mort.  T'ai  vu  l'Ouvrage  en  manu(^ 
cric  ^  qui  eft  très- beau  i  Se  j'en  connois  par« 
ticulierement  l'Auteur ,  qui  «ft  un  parFaite* 
ment  kabile-homme  dans  plus  d'un  Genre 
^  d'écrire^  Il  (êroic  à  ibuhaiter  que  le  Libraire 
qui  pofTede  l'Ouvrage  en  queftion  »  voulût 
bien.en  tirer  au  plutôt  quelques  fidèles  Co-« 
pies^  pour  ceux  qui  yiendroient  dans  vingt« 
ans. 

Un  Bel-ETprit  a  formé  pour  le  même  Ou« 
yrage  l'ardent  foahait  que  voici^ 

Trop  hearevs  poffeflèat 

D*un  Oayrage  cnchancear  , 
Qa'à  toQ  deftin  je  porte  envie  ! 

Mais  pttifque  tu  n'es  pas  d*faometB' 

D*en  céder  le  dcoîc  de  copie  » 
Que  ne  puis- je  du  moins  arpirer  au  bonheion: 
P  enéscf'qttelque  jour  le  fécond  Editeur  i 

Bn  de  U  Pr^micrc  Pmie^ 


s. 


JE  NE  SÇAI  QUOI. 

S.BCONDE     PARTIE, 

'^^^^^"^"^^^^^ 
ARTICLE     PREMIER. 

Snr  les  Digrepent  ies  PriÀîcateurf. 

4N  donnoic  \  Oxford  le  nom  de 
j>  Nen-rejidtnt  aux  SocM,comme  on 
S  les  appelle ,  qui ,  quoi  qu'ils  s'ib< 
E  fcntatïcnt  fouvcnt ,  n'en  tiroient 
pas  moÏDS  pour  cela  des  émolumens  oa  des 
penfions  de  Ttlaivcrfiii  :  c'eft  ce  qu'il  éioîc 
iKceiTaire  de  ictnacquet  pour  faire  mieux  en- 
tendre ce  qal  fuit. 

Les  jeunes  Maîtres  aux  Arts  prêchant  trop 
jôuvetit  à  Oxford  contre  la  Non-rejiience 
dans  rUnivctfité  ,  les  Chefs  des  Collèges  or- 
donnèrent à  ceux  qui  pr^choieni  de  ne  parler 
^ue  de  ce  <|u'îl  y  auigii  dans  leur  texte.  Le 
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*T(i>.  V>t  PYtdîc.dàh  ItrtcUtr.  If.  Pakt. 
jour  fuîvahr  un  d'eux  prêcha  far  ces  mors  > 
^ùrahame^gendra  Ifaéic ,  &  après  avoir  par- 
lé fur  fon  tcxrc,  îl  obfcrva  à  la  fin  ,  qu'Abra- 
ham a  voit  éré  Réfident^  C^r  ^  ajoura- t-îl  ,, 
i*i/  4vo't  été  Non-rcfîdcnt ,  il  nauroit  pas 
ingendrf  IfaaCyic  fc  jccra  cnfuîte  fur  les  Noh^ 
Têjidetts.  '^ 

,  Cet  exemple  f  dont  le  b^t  cft  de  montrer 
^ùe  les  Prédicateurs  Tçavctit  faire  venir  à 
leur  texte  rput  ce  qui  Içiir  plaît ,  m'engage 
affcziiitUrellemcht  à  raporter  ici  trois  Règle- 
mens,  aufquels  on  affùjetît  en  Danemarch, 
les  Prédicateurs.  Quand  on  léS  y  aflujetîroîc 
aîllears,  auroit-on  fi  grand  tott  ?  &  en  (croît-- 
on  moins  prêche  /  j'en  doute  ;  mais  vcnonSt 
wxReglemens. 

ARTICLE   IL, 
tM  Prédicateur  d^it  hrt  cUîrl 

LE^ premier Rcgfcmeiit aùquclon  affiijctft 
en  Danemarc  f  les  Prédicateurs,  eft  con- 
çu en  ce»  termes.  Les  Prédicateurs  ne  s'ecar-» 
feront  point  de  leur  texte  y  pour  dire^tout  st 
éfui  leur  viendra  enfanta^fie  y,  mait  ils  Je  ç^n^ 
tenteront  dTexpiiejner  ce  qui  eft  de  leUrfujet  etk 
termes  clairs ,  &  faciles  à  entendre^ 

♦BibL  Ane.  k  Mod  T.  VI.  p.  3  'V  1 
t  Relacion  d*anVoyagefaic  en  Dànenurch'à^U  fa& 
tçiua-iûvoT- d'Ajgicccrrc.  pag  îq^. 


Vn  Predtcateur  doit  être  clair.  IÎ.Part.i ïf 

Il  n'cft  rien  en  effec  qui  détourne  plur 
TAudiceuc  da  fujec  principal  que  les  ma- 
tières qu'un  Prédicateur  y  amené  de  loin, 
Mr^  Le  Clerc  ^  nous  donne  dans  le  pafTage 
fuivanc  une  autre  raifon  de  robTcuricë  des 
Prédicateurs.  Il  ne  s'agit  ^  dic-il ,  dans  lç% 
Sermons  ni  de  fucprendre  ».  ni  de  trotnpejt 
perfonne  par  des  raifbnnemens  embarraflez  ^ 
comme  on  fait  en  certains  lieux  ;  mais  d'é« 
dairer  l'efpric  par  des  raifonnemens  auilL 
folides  qu'ils  font  clairs  >  &  de  toucher  le 
cœur  par  une  encliainure  de  penfées  Ci  hlcth 
liées  enfemble ,  qu'on  auroit  de  la  peine  de- 
fe  rendre  à  l'une  ,  fans  embraflèr  auw  les  au- 
tres» Or  c'eft  ,  ce  me  fêmble  y  comme  il  faut 
perfaader  3  &  non  par  un  ton  de  Acaître  »  iC 
par  un  en^barras  d'idées  &  de  paroles  >  (bus 
lefquelles  on  croit  qu'il  faut  bien  qu'il  y  ait 
quelque  chofe  de  beau  de  caché  ».  ôc  que* 
fOrateur  ait  raifon  9  quoiqu'on  ne  le  com« 
prenne  point.. 

•^  Biblioth.  Aac,  &  Mod.  T.  XYL  paj^.  }  4k 
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ARTICLE   III. 

jycHvUrtt  VebfcHrité  des  prédicateurs  ddni 

leurs  Sermons^ 

CE  qui  répand  de  fi  cpaîflcs  ténèbres  fur 
les  Etudes  en  gênerai  ^  &  fur  la  Théo- 
logie &  les  Sermons  en  particulier  ,  c'eft  fé- 
lon Monfieur  de  Croufaz, ,  *  Qiie  d'une  Lo- 
gique très-indigne  de  ce  nom  on  pafiTe  à  la. 
Métaphîfîquc  ,  le  Pais  des  ombres  &  des 
Chimères  ,  le  magafin  des  grands  mots  qui 
jîc  fignîfient  pas  grand  chofe ,  l'arfcnal  des 
termes  vagues ,  équivoques  ^  &  propres  à 
entretenir  des  difputes  fans  fin»  C'eft  là  où 
Ton  fe  perfectionne  dans  l'Art  de  parler  fans^ 
fçavoir  ce,  qu'on  dit  ^  à  parler  de  Dieu  fans 
refpeâ ,  à  chicaner  à  toute  outrance  fur  fes 
Attributs  adorables  ,  à  décider  fur  la  nature 
^es  Anges  ,  leurs  fonûions ,  leur  eflcnce  » 
leurs  différences  ,  &  .leurs  propriétés.  J'a^ 
oiiî  un  Profefïcur  qui  fc  vantoit  gravement , 
d'avûî^  expliqué  à  Ces  Dîfcîples  cinquante 
trois  queftîons  fur  les  Anges.  C'étoit  lui  faî* 
re  bien  de  la  grâce  ,  de  fuppofer  qu'il  fe  fut 
entendu  fur  deux. 

L'Auteur  de  la  Sçavante  ^B^^Ç4^f//tf  ^  fait 
AuiH   très-peu  de  cas  de  la  Métaphyfique^ 

f  Traite  de  TEiacatioa  des  Enfaos.  Jd.  p.  }>4» 


des  Pfédicateurf.  TI.  Part.      ^i  y 

C*cft  ce  qui  p^roîc  par  fa  rcponfc  à  un  de  (es 
Ccnfcurs,quî  {'accu foie  d'ignorer  cette  Scien- 
ce- Je  n'cncens  pas  la  Métaphyfique  ,  dîtes- 
vous  j  j'en  conviens  ,  Ôc  je  m*en  fais  unt 
gloire.    Je  crais  ne    l'entendre  pas  „   parce 
que  je  l'ai  étudiée,  &c  je  m'imagine  que  ceux 
qui  croyenc  l'ciuendrc  ,    ignorent  la  vérita- 
ble méthode  de  raîfonnec.  Ce  qu'on  nous 
débite  comme  Métaphydque ,  roule  le  plus 
fbuvenc  fur  des  Propoiuions ,  dans  Icfqucl- 
les  les  termes  vont  bien  au  delà  de  la  net- 
teté Se   de  l'exactitude  des  idées.    On  les 
xdmet  pourtant  comme    les   Axiomes    les 
plus  clairs  de  la  Géométrie ,  &  on  en  tire 
des  conféqueiiccs  à  perte  de  vue.  Nôtre  Au- 
teur conclud  quelques  lignes  plus  bas  que 
fon  Antigone  eft  grand  Méraphyficien.  De 
ce  que  dans  fcs  Lettres  au  travers  de  ce  feu 
&  de  cette  imagination  qu'il  y  voit  briller  i» 
il  ne  trouve  pas  une  chofe  qui  aille  au  fait, 
pas  une  idée  nette  &  developéc* 

Outre  cette  obfcurîté ,  que  je  nomme  4^- 
filnè  ,  parce  qu'elle  embaraffê  également  les 
Sçavans  6c  les  Ignorans  5  il  en  eft  une  autre  ». 
que  j'apcUe  relative  aux  derniers.  Je  parlcijwL 
de  celle-ci  daus  la  fuitç«. 


ARTICLE    IV. 

%*Emd^  des  Mathém-^tlquis  recommandiez 

MX  Prédicdtenrs. 

MÔnficur  BsCuousAz^  cftd'avîsf 
Que  fi  on  étudioic  les  Mathématiques, 
comme  ii  faut  9  on  y  prendroic  un  efprit  da 
jqfteflè  6c  de  pcéciiîon  y  un  goût  d'évidence 
9c  de  vérité ,  un  attachement  pour  le  Solide», 
un  éioignemenc  pour  le  verbiage  ^  dont  les^ 
Théologiens  6c  les  Prédicateurs  tireroicnt  en« 
core  plus  de  fruit  que  toutes  les  autres  pro« 
Itffions.  Si  r  continué  ce  Sçéivant  ,  on  ne^ 
portoit  ianuis  rien  dans  les  Chaires  Sacrées 
qui  ne  mt  démontré  ,  &'qui  ne  pût  foûtenir 
un  examen  Mathématique  ^  on  fortiroit  des 
Aflcmbléês  plus  convaincu,  &  plus  difpofé  à 
fe  corriger.  Outre  cela  difficilement  arrive» 
^oit*il  à  une  Homme ,  accoutumé  à  la  dé^ 
monftration ,  de  prêter  Ces  propres  penfécs  à 
rEfprit  de  Dieu.  Quand  on  s'eit  affermi  dans 
thcureufe  habitude  de  pefer  les  prcuves,plû- 
tôt  que.de  les  compter  ,,  &  de  n'acquiefccr 
qu'à  des  raifons  convaincantes  ^.on  fe  trouve- 
fort  éloigné  de  donner  dans  des  écarts  d'ima^.^ 
gination  j  qui ,  fous  de  fpecieux  prétextes  de^ 
trouver  par  tout  dés  nierveilles  &  des  pro« 
ibndcurs  ,   fournirent   aux   Libertins  une^ 

^jD5à,m  l'Ep&rc  d&licac  qai  précède  WQfemwiu 


/ 


necejfkîre  aux  PréScMteftr/^  uf^ 
occafîon  de  regarder  les  Livres  Sacrés  >  com- 
me une  compilation  d'Enigmes  les  plusv 
difficiles  1^  déchifrer  ,  &:  fonc  difparoicre  par 
là  cette  (Implicite  qu'on  y  loue  avec  raifon, 
comme  un  augufte  caraâere  dt  leur  Di* 
vînité» 

Un  de  mes  Maîtres  prétendoit  auilî  que  Ia« 
Géométrie  eft  la  meilleure  Logique  qu'on 
puîflè  enfcîgner  à  la  Jeuneflc  qui  fe  defti«* 
ne  aux  Lettres*.  Il   croyoit    même  '  que  la 
première  de  ces  Etudes  eft  plus  à  la  portéef 
des  Ecoliers  que  la  dernière.  Les  perfonnés^^ 
qui  ont  quelque  connoilTance  des  Elemtns 
d'Euçlide  de  de  tuin  de  Penftr  de  MeJJlekfs^ 
de  Port^Roial  ^tnircïonx,  k  pur  &  à  fleîii. 
dans  le  fcmîment  de  cet  Habîle-hotliftie.  Je 
veux  parler  de  Monfieur  Bernard ,  qui  eft. 
mort  le  ij.  d'Avril ,  1718.- Paftcur  de  l'E- 
glîfc  'Walonne,  &  Profcffcur  en  Philofophîe 
&  en  Mathématiques  à  Leyde.  Maigre  les 
travaux  infinis  ,  où  ces  Emplois  &  Tes  autres 
occupations  l'engageoient  j  &  quoi  qu^il  n'y 
fût  apellc  ni  par  devoir  ni  par  intérêt /Mr. 
iemsri  3  qui  s'ctoît  dévoué  principalement 
au  bien  de  l'Eglife  ,  *  donnoît  encore  aiix- 
Etudians  François  3  qui  embrafibient  le  Mi« 

*  Monfieur  Bgmard  avoît  tant  é'afleâion  pour  fa 
pemiére  Charge,  qa*il  difoit  fouvent ,  que  s'il  n'à« 
voit  pas  pu  les  exercer  tda^s  deux ,  il  autoit  plûcoc 
renoncé  à  fk  Clurge  de  Proficâcuc  qii'à.  ccUc  <^ 
Miaiftieu 


IX  (  V Etude  iti  MathérMtt^uej nectjfaîri 
nîftcrc ,  des  leçons  fur  l'Art  de  prêcher  auffi 
belles  &  auHi  iolides  y  que  qui  que  ce  foie, 
çn  aie  jamais  donnée  de  vive  voix  ,  ou  mê- 
me par  écrir.  On  ne  trouvera  pas  mauvais^ 
je  m'aflùre  3  qu'un  Dîfcîple  aie  donné  ,  en 
paflànt ,  à  la  mémoire  de  fon  Miîtrc  ,  cetcc 
marque  lie  fon  fouvenir. 

Au  refte  ,  le  fentîment  de  I^effieurs  de 
Creufaz»  &  Bernard  ,  n*eft  rîçn  moins  que 
nouveau.  QHÎntilîen  f  s'exprime  aînfi  fur  le 
fujcc  en  queftioH,  Tout  le  monde  convient 
que  la  Géométrie  eft  utile  aux  Enfans ,  en 
ce  qu'elle  exerce  l'cfprît ,  Touvre ,  &  l'aigui- 
ie*  Mjiis  on  veut ,  qu'au  contraire  des  au- 
tres Sciences  ,  elle  ne  ferve  que  dans  te  tems 
qu'on  l'aprend,  &  pas  davantage ,  c'eft  l'idée 
que  s'en  fait  le  Vulgaire  :  cependant  ce  n'eft 
)as  fans  raifon  que  de  Grands-Hommes  fe 
x>nt  particulièrement  apliquez  à  cette  Scien- 
ce \  puis  qu'elle  tient  à  VArt  Oratoire  par  des 
endroits  bien  plus  confiierables,  que  la  con- 
noidànce  des  Nombres  &  des  Dimenflons» 
Premièrement ,  l'ordre  qui  cft  eflcnciel  à  la 
Géométrie  pofe  des  principes ,  dont  elle  tire 
des  confcquences  ;  &  fc  fert  de  chofcs  claires 
&  certaines ,  pour  en  établir  d'autres  qui  ne 
le  font  pas  :  Nous  autres  Orateurs  n'en  faî- 
fous  tious  pas  dcxncme  ?  La  Géométrie  reo-t 

*  4-  Dans  (on  Infiîtutim  de  VOri^teur  craduice  par 
Monfieor  l'Abbé  Qiioyn.  Liv J.  Chajg».  XIL 

.  ferme 
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ferme  fea  preuves  dans  dei  Syllogirmcs ,  ce 
qui  a  donné  lieu  au  (èntimenc  de  quelques^ 
uns ,  qu'elle  aproche  plus  de  la  Diatcâiqut 
que  4e  la  Rhétorique.  Les  preuves  les  plut 
£>rces  fonc  celtes  qu'on  apelle  ^émi^nfirs^ 
iièns  QhthcirtfmJ,  t  &  qui  Ce  fonc  jpar  le 
moyen  dés  Lignes  &;  des  Leccres.  LaGéomc» 
cric  a  cbuc  pour  hur. "de  prouver  invindblo» 
nient 's  l'Èloquetice:  s-'èn  propofè^*  X  -  elle  un 
Mcre  ?  La.Géimierrie  a  encore .cela.de, com- 
mun avec  celle«ci  »  qu'elle  décbuvce  le  hixx 
dans  le  vt^Mcmblablé;  Enfin  la  Géométrie 
l^'étéve  jufqu'à  la  copnoidàitee  des  chofes 
Celtfttt  ,Sc  de  c^ qull-j. a  de  plùs.admira^ 
ble  dans  la  narore  :  Elle  nous  aprend  par 
i'exaâitade  it  Xe^.Hotphires  ,  combien  le 
cours  des  Aftres  dit  fur  &  régie  » >&  par  là 
nous  ceqvatnc  qu'il  ne  fauroic  ccre  qi^  VcStc 
de  l'Ordre  ,  &  nulienlent  du  Hazard«  Or 
celsi.méiane  jae  iJ^M^ij  pas  apartenir  quelque«i 
fois  à  l'Eloquence } 

l'ajoute  .  &  à  la  Théologie.  Car ,  fana 
fbrtir  de  l*idéc"  cffit^QuîniHUn'  me  tburric 
ici»  ne  fe  fert-on  pas  de  la  contemplation 
deia'Nâtiise  V'^*^^  vëoiiis  ;invaûab|c  d*s 
Aftres  ,  .pouc  .prouver,  démdnfiucivcmenc 
contre  un  Athée  Spéculatif  (  s'il  en  fut  îa« 
matsife  tel ,  [^yon  ou  autrfe^  1  Vxîftcncc  d'u^ 
Pleû' Créateur  ,  Confcrvateur  ^  &Dirvâ:eur 
deL7CO||tfis:diiuf^  rM'ais  Ir  jiioyen:de  cirer  dç 
ççtceîfr^q^ivp  tout  i'avantikge  qu'un  en  peut 
T^m.  l.  T 


tkQtj  il  l>n  ignore'  U  Géométrie  da  coté 
qo'elic  noos^  éltive^à  la  conndi({àncdxle  ces 
Corps  lumineux^  qui  roulent  &  fuperbecnenc 
&iavec tant  de  régularicé far  nosxâtes) Cela 
ne  fç  peut  à  eoup^  (âr^  :  |1  s'enfuît  donc  qu'il 
ti'^ft  ;  rien  de^liis^  imraixjiie'ma  Thë{ë>£^74>îr} 

f^m 'néiéffmre  ^UfcPréScdteurs-  9  lefquêia 
obligez- à  cdmpe&r/dànS'  destema  pëâotlf<^ 
^uesD,  6c- 'qui  &  ifuiient  de  prcs^^^neferonc 
^oe  de  piCDfabies  Diicoors  'y^*ils  n^ont  pous 
l^uide  qti!atiie  imagtliatioii^reglétfw  '  -- 
i  Mais  quelqu'uciiirét;>Ar  mênie  népdfairé^ 
qaè  fdÂti  l'étude-  de  '  la  [Oéocdecrie^^  o»  peut 
i'avoir  aptife  ,  fans:pou0aitlten  avoir  acquis 
d'erpriiVill  7  a  loi»  ^  dit  Mr^  di^  C^^pû^^ .  t 
de  l^up  4ir  l'autee  :  puis  qu'il  eft  des  perfoimes 
tfiborx,  let: jefpcvc vdcqui  ne  ibht'pas>  ponr 
njSlaâëoiiaèirefe^  quoique  la  Géométrie don^ 
«siiiuo  >  (^6  qtris  xpiaW  ^vUs^'  ScjencOf  à  '^ontJCD 
cet  cfprir.  î  .  *   "     '  •  '  .;  Am\ 

J.  T  ■    l  H  1  *'  •  T*,.'  I    f  >  '  "  '  ; 

C-'M'      ^     4   -<^J        »  ■''^  ■^*   •"      •        '         «••  f       -•         * 

:tr,(.:j\:ttSfidifdiej  MrfkématùjH^.  «'«dif^A 
•  :,{   ifi'l  n  !!'••  )  ?/-!  '#îf'?,  -3  •  A  Mîj  ti3r,o3 

^1  4*uni  c6té  (J*tt»rsî«i  €imt.  ^^.ÏJÔe^qim 
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dans  Us  MathéfMtfffi  es.  ïl.  Part,  il^ 
cependant  matërîcl  S(  gro^r  à  ce  point , 
qw'ArcéJilas  l  fon  Difciplc  ,  difdh':  ^e4M 
Géométrie  lui  itait  ên&é^dansh  C^rp/^pr.r 
U  iûHchs  ,  pendant  ^ih  il  hâUlck  y  ce  qui  Itfi 
àrrîvoît  fouvcnt.  i""  ï  ce  qac  foftfh  Scaliger 
f  a  ofé  avancer  âu  fujct  de  Clavins.  Jt 
croyoîs  ,  que  ce  Mathémarideu  airoît  dû  gë* 
nie  5  maisr  e'eft  iHi  Allemand  3  <jui  à  l'cTpriè 
lourd  ,  patient  j  ic  télettiiri  mot  qu'un  Mà^ 
thématîcîen  doit  l'atoîr  ,  tfêcidrum  enifk 
infeninm  non  foteft  efj^  tké^us  Mathema$U 
CHS.  Et  enfin  à  cette  Défokîon.  d'uii'Géo* 
mette ,  laquelle  i*aî  Vûë  quelque  paré.  *  Vu 
Oéamttrê  eft  '4m  ^ffémme  ^ki  chercha prfd^ 
jment  ^  &  potS  àp-K:  y^p^^^rtiâni  queplk'i 
Jkurs  lignes  diverfe)Hknt  ifÀoées  ent  enfèmbU; 
\5i,  diswje,  l'on  s'en  tietK  d'un  coté  à  ces  CroijT 
chofes  ,  on  croira  qûll  '^^eft  -^as  bbfoîn  à6^ 
beaucoup  d'efptU  çour^WtiKle'  des- Mat W* 
nsaciques  ,'  êc  bH 'k  méfnrifé^àî  -Mais^fi  l'ôîtf 
cïmâdere  d'Un-  *iïîté*côt)é'y^«e  Pyt^^gurf^ 
FlMtein  /  Se  t«t  #àut¥ei>3'  q'a|  ôrit>cê^  grands? 
Géomètres  *  »  étoient  abffi^  des' efprics  exceU 
Icns  ,  oh  jugera  qiâè  péù  dé  gens  font  ne27 
poiK  ioultîver  célt^'Çftide>a^G  Trfceès  ^  pâp 

oà' l'on   fera  pèik^êt^;téilt)é  *y- rëri'ô^^ 
Afin  dohc  de  Ravoir  ce  ^^iltnfattt  penfer^ 
au-  juftjÉ  ^  untrèS'Içavànt  PrélMrde  Wé^i;;^. 


Cologne. 
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tzoSnifam  avoir  de  Vefptit  four  rcujfir^  &c. 
qui  cft  mort  depuis  peu  ,  nous  a  lai  ffélà-^ 

deflus  ce  qui  fuir, 

L'Efprît  Géométrique  demande  beaucoup 
de  phlcgme ,  de  modération  ,  d'attention ,  & 
4e  circonfpcftîon.  Mais  ce  phlegme  ne  doic 
pas  être  pefant  &  froid  ;  il  doit  être  échauffé 
&  animé  par  un.  feu  vif,  réglé ,  &  compo- 
£é.  Un  cfprit  ardent,  impétueux ,  préfom- 
tucux  ,  amoureux  de  lui-même  ,  fertile  en 
conceptions  >  allapt  par  faillies ,  par  bonds, 
&  par  courbettes ,  prenant  quelquesfois  l'eC 
ibc^i  n'çft  pas  propre  à  la  Géométrie ,  qui  ne 
va  qu'à  pas  comptez  ,  marchant  toujours 
fur  une  mime  route ,  fans  s'écarter  jamais 
x&  à  droit  nî;à  gauche ,  fans  perdre  fon  objet 
^  vue ,  &  fans  donner  rien  à  fon  génie  :  Elle 
réprime  la  licence  de  l'imagination ,  &  la 
rclftrrefqus  lalpl  étrpiie  des  principes,  fc 
ne  reçoit  rien  venant  d'elle  ^  qui  n'ait  fubi  le 
ilîgc)ua;cijx  cxapçn  de  la  droite  Raîfon.  Non 
çSque  rîmagînwon  doive  ctreftcrile.  & 
ïemctirer  en  friche  dans  i'ufage  de  laGéo- 
mcWe  »  JP^»  î*  ™  ^^^^  modérer  la  fécon- 
dité ,  &  cïi  retrancher  le  fuperflu.  Tout  ce 
euifprm^  dQ^€;C€S  cfprîts  brmans,àquî 
Jn  a  donné  par^prlvilege  le  titre  de  B^aux^ 
efprif^   je  vcu^f  dire  l'abondance ,  la  variété, 
h  liber iç ,  la  ptpmtitude ,  la  vivacité  j  tout 
cela  eft  dircâement  oppofé  aux  Opérations 
^géotàetriquc^  ^  qoî  (^^^^  fimplesr  i  Icitres ,  fë- 
thcs  ,  forcées  &  néccITaîres.  Le  Géo^^^^ 


Exempta  t^t/futiuri,  &c.        tii 

{)eut'  être  Bel^Efprît ,  &  en  poSedcr  les  qoai- 
itez  3  mais  il  ne  doic  pas  les  employer  »  \oxîm 
qa'ii  agit  en  Géomètre.  Il  a  au  contraire  cet 
avantage  fur  les  B^éux  -  tffrlts  vulgaires  » 
oa'il  demeure  maître  de  fon  efprit  »  &  le 
f^ait  ployer  &  aiTujettir  aux  Loix  impérieti- 
fes  de  la  Géométrie  :  ce  <\\xt  ces  Beskx^iffrks 
du  commun  ne  fanroienc  faire,  * 

ARTICLE    Vt 

ExemfUs  d* Auteurs  obfcurs ,  Théelp^^fi 

&  autre/. 
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|U  I N  T I L I E  N  f  dît  qu'il  y  a'  des  gens 
^qui  croiroirac  ne  pas  écrire  également^ 
£  leurs  Ouvrages  fe  pouvoienc  lire  fans  In<« 
tcrprcce.  Pervafit  mnhos  ifta  ferfuafio  »  ui 
]4m  demum  élégant er  at que,  exqmfite  diSlum 
pHtent  y  èuad  interfret Andum fit. 

l\r  parte  ailleurs  d'un  Pédant  »  qui  en(ei<« 

Snpit  robfcurité  à  Tes  Ecoliers  »  &  qui  leur 
îfoit  ;  Cela  efi  excellent  »  je  ne  lUntens  pas 
moi-même. 

Le  Pcre  Bouhours  *  raporte  que  Cofiar, 
écrivant  à  un  de  fès  Amis  »  lui  dit  ^  Hjf  a  d^ns 
votre  Ouvrage  une  chofe  >  qui  fer  oit  yjc  creir^ 

^  Haetîaaa.  pag.34^. 
t  Inftit.  Orat.  Lir.  IL  Ckap.III. 
^  Manière  de  bica  penfer  dans  les  OQTragcf 
d'cfpriç.  pagaSj, 

-  •    #^- 


^t%  Eximpks  ^Autheurs 

.  fûTt  htlU  ,  fi  nous  rtntejrdhtrs  vous  &  moi, 
»      De  tous  les  Poètes  érecs,  il  n'y  en.  a  pas  eu 
;  Ac  pitts  bbfcars  q\ie  Lycophron  ;  c'cft  pour 
.£€tce  raifon  qu'il  a  ^cé'  fucnomtné  U  Noir  , 
&  fon  Poctne  ,  It  Poème  ténébreux.   Il  dîfoît 
.  quilfe  pcndroit ,  Cixot  qu'il  trouvcroit  quel- 
qu'un qui  ciH  affez  d'efprit  &  de  levure  pour 
entendre  fon  Ppëmc,  ôç  pour  répondre  à 
toutes  les  difficultez  qu'on  pourcoit  lui  faire. 

Ce  Lycophron  étoîtPcrc  de  Ces  Po'crcs , 
Donc  on  ne  peut  percer  les  ceneb|:eax  apas  y 
'   Qgi  trouvent  dans  kurs  Yers  milic  grâces  fecrc- 

tcs  p 

Quand  ils  les  ont  remplis  de  g  alîmarî  us . 

Leur  gloijre  alors  leur  paroîc  grande  , 

Ils  pînftnt  $  Apollon  être  feuls  defcendai , 
Et  font  toujours  lesentcn^ns, 
£ncor  que  nnl  oc  (es  entende.  ^ 

Ceux  qui  voudront  s'égayer  refprît ,  n'ont 
qu'à  lire  ce  que  le  fçavant  Mr.  Le  Fevre  à 
écrit  de  Lycophron  daas  fon  jihreié  de  lafîe 
des  Vo'éfes  Grecs. 

Suiceh  Théologien  Scolaftîque,^  qui  l'on 
avoit  donné  le  nom  de  Calculateur,  écrivît 
avec,  tant  de  fublîmîté  ,    qu'étant  devenu 
,  vfcux  ,  il  pleuroit  de  ne  pouvoir  plus  enten- 
dre ce  qu'il,  avpit  écrit  ^  éunt  jeune,  f 
Cardan^  raportc  la  même  chôfe  de  R  'chard 
.    Raymond ,  fçavant  Angteis  ,  dont  un  feui  de 

*    *  NôiT,  Ôcnt.  de  Mr.  le  V^Kt.  Part.  II.  p.ie«. 

i  BibUQçh.  UaiT.  &  Hift.  T.  XYÏ.  pag,  is^^,. 


ol{cHrsi  II,.  Part  .  .    *  1 1  ^ 

Ces  atgumens  fufiîroic  pour  cmbaradèr  couce 

la  Poftcrit.4  * .      .    ..        , 

M.  de  St.  Evremond  -j-  n*a  jamais  lu  de 

PhilofopKç  HKi^al,'  qï4  fiait  pl«;ifcpiîuycux 
K^VLC  CojjfHciHs.  $8$  Semences  (oiic  au-deâbus 
des  ^atrins  de  Pybrac ,  où  il  cft  intelligi- 
ble ,  Sraa-deQUs.  de  VAfOGàl^pt ,  où'ii  eft 

•  Ma  xtiemoire  t^e  fournit  ici  ce  qoe  )'ai  ouX 
dire  y  ou  peijt-êrre  lUi  d'un  jeune  TKeoIo« 
gicn  ,  qui  ^yant  acheté  le  Copmentaire  de 
CocceJHs  fur  le  Litre  de  Job^  trouva  ce  Çom-. 
inentaîrc  fi  ôbfcur  ,  qu'au  lieu  de  rintîtuler 

Coccejus  fnr  f^k,  î^\\vk,im\^  fob  fwr  CoQcqns. 
Jobu$in  Coccejum-.:, 
:   ]e  renvoyé  à  l'avîsde  Maymrd  tous  ceux 
qui  feroient  tcmcï  d'écrire  ou  de  parler  d»as 
ce  gçût.  .      j 

,    Ce  que  ta  j^luinc  procIaU 
.    Eft  couvert  de  trop  de  voiles  ,. 

Ton  df(cd«irs  efl  «ne'nuic 

VcuTc  de  Lunfc  &  <îF  Étoiles. 

Mon  ÀcAi  V  ekKie<bt6ii  loin 

Cette  iioit«  Rkeik>nqae , 
.    Tes  Ouvrages  ont  befoin 
D'un  Devin  qui  l'es  explique; 

Si  ton  cfprit  veut  cachet  "   ' 

'  L65  belUi^faote  qyt'il  péhfe  s' ' 

Di  iQOÎ^^i,^Qitt'ei|ip£çker 

De  te  fçrfk  du  £le«ce  ;  ^ 

*  Traité  de  rincettitnde  des  Sciences,  ^âg,  14^ 
.t  Ocuy,  MéL  TonuV.  pag.  4f^  ' . 
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1X4   V»  FreJkMMr  ne  dtitp/u  «âurir 
ARTICLE    VIL 


L 


^a  PrfJUcdteurne  doit  fss  *C4mht         ^ 
0prhPEffritp 

B  (êcon J  Règlement  auquel  on  aâTuiecI  t 
en  Danemarc  \c%  Predicaceurs^  ordonn  e  »' 
^H* tis  ni  feront  fds  p4iréidi  de  leur^  Efprh  & 
de  leur /(avoir  dans  U  Chaire  ,  mals'  éfutlr 
fûurfiermt  toutes  leurs^penfies  à  l* edificatioit 
dgVEgUft. 

Comme  ce  Règlement  condamne  deux 
^edtacionS'aaiE  mauvaifê»  Tune  que  Tau- 
tre  ^  je  renvoyé  ^  un  des  Articles  fui  vans  » 
l'^abtts  qtte  quelques  Prédicateurs  font  de 
leur  fçavoir  ^  pour  né  parler  dans  celui-ci' 
que  du  fot  u(age  que  plufièurs  fcmblcnt  fairp^ 
auloord'hui  de  leur  Elprir. 

"  Quand  ,  ^ffure  un  Pafieur  ,  *  dont  on  wo 
ffauroit  trop  lire  lès  Ouvrages^  quaridx>n  par- 
le de  Dieu  &  des  choies  I>[  vinçs ,  il  '  faut  le 
£ûre  avec  (implicite  »  avec  gravité»  avec  reC> 
peâ  :  c'eft  aînii  que  les  Apôtres  préchoient 
la  Doârine  de  la  Croix/  Cette  Hmpliclté  eft 
ce  qui  perfuâde  «  c*e{|  ce  qui  donne  du  poids 
&  de  l'autodcé  à  nos  dkcours  >  &  ce  qui  fait 
croire  que  nous  fçfpeâoiB  nous-mêmes  cette 
Sainte  Parole  que  notts  annonçons;  Mais 
quj^od.on  yeut  mettre  de  rcfprit  &  du  t>rU. 

fW.  Qfiervêl  ditti  .Ii|&|et«L  fiu  la  Qen.  XIX.  i^ 


éiprès  rÈfprtt.  II.  Part.  1 1  f 

lant  dans  les  Sermans  ;  quatxl  on  j  veut  faire 
entrer  les  vains  ornemetis  dç  l'Eloqaence  da 
Siècle  ,  il  n'y  a  rien  de  ièrieaz  en  tout  cela  » 
ûxe  n'eft  que  le  Prédicateur  fe  cherche,  &  fe 

{irêche  lui-même,  &  qu'il  a  en  vue  d'être 
oiié  &  aplaudi  ;  c*eft  une  parole  morte  j  fans 
cfprit  ^  &  fans  vie» 

Une  certaine  Méthode  ^  dit  mlliurs  *  /# 
mim»  F^fteur  ^  une  certaine  méthode  de  pré»- 
cher  Veft  introduite  »  qui  ta  bien  éloignée  de 
celle  des  Apôtres.  PÎuûenrs  font  l'Eloquence 
mondaine  le  fort  de  la  Prédication  ^  ils  tour« 
nenttous  leurs  (oins  de  ce  côté- là  ^  comme 
Cl  c'étott  par  des  diTcours  fleuris,  par  des  pen« 
fées  brillantes  ,  par  des  expreifions  vives  Sc 
hardies,  ou  par  un  beau  gefte  ,  qu'on  pourra 
faire  des  Chrétien^.  D'autres  prêchent  en 
PMlofophes ,  plutôt  qu'en  Miniftres  de  Jefus^ 
Chrift»  Ils  prêchent  à  peu- près  comme  Ploim 
t9n^^(^$m9  3  ^oxiS&ietiHe  auroienr  prêché. 
Ils  ne  vont  gueres  an-deià  de  la  Religion  Na> 
tturelle*  Ce  tout  dé  grands  raifonnemens ,  dé 
belles  moralitez.  Ce  (ont  des  reflexions ,  tan- 
tôt fut  l'excellence  de  la  vertu  ,  tantôt  fui 
la  laideur  du  vice  y  tantôt  fur  le  bien 
de  la  (bcieté  »  &  tantôt  Air  le  cœur  de 
l*Hômme,  Ces  réflexions  peuvent  être  fu(l 
tes  ,  elles  ont  leur  utilité  ;  mais  le  principal 
manque  dans  ces  difcours  :  Jefus-Chriil ,  fa 
Croîx,fa  Gracc,fon  Efptit,n*y  entrent  prefque 
pour  rien'^l'onâion  n  y  eft  pâs^Sc  s'étonnera* 

*  Dans  fon  Sermon  Cit  GaU  U.  iQ»  ~* 


ii6    Vn  Prédicateur  m doU pût  eôurir 
c-*on  Cl  la  Prédication  eft  fans  force  > 

Il  n'y  a  rien  ,  filon  CAmtemr.Jk  Ia  Bag4^ 
jtelU  i  ^  qui  choque  da\ianeag&  k  feos  éom^ 
snm\  &  la  bien-rëancc,qU'uhPcedfcateiif:^c 
:r£vangile  qui  s'amufe  à  .flatter  l'oreille  de 
jccax  qu'il  doit  rendre  konnétes  -  geos  >  à 
égayer  leur  imagination,.  8c  à  la  rempljr  d'tr 
déeS  agréables  &  divertiÔanCeSi:  En  un  tnot , 
^ui  ne  lie  un  paClàge  des  Livrps^Xaoret  >  que 
pour  badiner  là-denus  agrtabloment  avec  loa 
Auditoire»&  qui  ne  donne  que  des  fleurs  i  des 
gens  qui  ont  befoin  d'une  nourriture  folide. 
:  Ceft  ,  dit  Mr.  de  la  Bruyen ,  f  c'efl;  avoir 
^e  l'erprit ,  que  de  plaire  au  peuple  dans  un 
Sermon  ,  par  un  ftile  fleati ,  .ime  morale  en- 

Î*oiiée,  de^  Figures  réïf crées»  dc^cratt-s boilr  * 
ans ,  &  de  vives  defcriptiotks  ;  mais  ce  n'ei^ 
point  en  avoir  afl&z.  Un  meiileur  JEfpric  nié- 
glige  ces  ornemens  étsangei^s ,  indignes  de 
fervir  h  l'fivingile.  Il  prêche fiipplemeiKj^  ferr 
temenr,  Chrétienhemenr, 

Mr.  l'Abbé  de  PsUierf  *  fait  aofli  main 
bafle  fur  rEfprit ,  quand  il  règne  féal  dans 
un  Sermon.  Evite  %  dit-iU  awc  fainfei  traits. 

'   Où  k  Prédicacear  négligeai  le  profit , 

S'égayeà  faire  roix ,  &.miUer  ton  Efpric 
.    Teb  font  tant  de  Sccmofis  qu'on  Ifuic  >  ^  q«'oa 
admire  j 

*T.I.  pag.  iio. 

t  Paç.  a4 5.  du  T.  IL  de  Tes  Caraâcrcf  o«  lictm 
ctece  Siècle. 
♦  L'Artdc  héchcr,  Chant.  III. 


apres^VÈrprit,  IL  Part.  127 

Mais  Jont  coàjoart  fans  fruîc  le  cœar  fec  k  rctke. 
C'efl:  prêcher  yalaeineat  »  &  le  Prédicateur 
Ne  doic  plaire  à'  Te^rit  que  pour  couctTer  fe 
^crttr; 

Mi:.  Chevreau  f^poife  que  le  peu  de  fruîc 
qu'on  retire  des  Prédications  vient  :  de  ce 
que  ceux  quifèdévoifcnc  au  Mihiftere^  ne 
^'étiidienc  ordinaicejfnent  dans  la*compo(ition 
qu'à  hlén  mefurer  leurs  périodes  >  qu'à  dire 
les  chofes  du  bel  air  ^  &  ne  yonr  qu'à  plaire. 
Ils  n'ont  point  en  vue  la  gloire  de  Di^u,  mais 
leur  gloire  particuliers  ;&  pourvu  que  l'on 
fbît  prelTé  dans  leur  Auditoire  ,  &  qu'on  les 
<$çoate  avec  plaisir  ,  ils  ne  fe  mettent  point 
en  peine  du  rcfte.  Comme  la  converfion  des 
pécheurs  ^  n'eft  pas  la  principale  fin  qu'ils  k 
proposent ,  Dieu  ne  (anâifîe  ni  leurs  paroles^ 
ni  (es  penfée^  ^  &  ne  permet  pas  que  ce  qui 
a  été  fait  pour  l'oreille  paflè  jufqu'au  cœur. 
Leurs  déclamations  harmohièufes  ne  font 
/]Ue  des  fons  &  un  beau  concert  »  &  les 
jî^ommes  ne  peuvent  être  mortifiez  par  la 
Mufique. 

Quoique  j*aprouvc  fort  la  penfée  de  Mr, 
ChevreéH ,  je  ne  veux  pourtant  point  inférer 
de  là  y  qu'il  faille  négliger  ce  qu-'il  appelle 
Mufiqui.  Un  Prédicateur  doit  tendre  aacon- 
traire  à  la  bien  po^eder.  Car  outre  qu'il  y  a 
plus  d'honneur  à  relever  par  une  noble  & 
jufte  c!Kpre<fion  les  chofes  qu'on  veut  enfci4 
ï  ChcYXîCûa  T,  L  p4g.  i*«. 


lit  Di  Uvrâye  &faup 

gner  »  on  s'infinuë  encore  bien  mieux  cUn$  le 

coeur  de  (es  Auditeurs* 

mil  fsm  difficile  eft  ,  quêd  non  pêrfitsieM^y  é"  9Pm 
MfficiMt  àoBi  lin^ua  Mfirtét  finv.  OrTca* 

Traduâion  par  Mr.  Le  B« 

Qu'âne  lâagae  éîoqaente  a  fur  nous  de  puifliuiCAt 
Elle  charme  l'Efpric ,  elle  eagne  le  corar , 
Ceâir  fit  moins  par  u  valeur , 
Qu*il  ne  fie  par  fou  éloqucACe. 

Mais  j'entens  qu'après  s'être  Bdt  une  idée 
droite  8c  précife  de  cette  Mn/îque  ^  on  ne 
doit  pas  s'attacher  H  fort  aux  tons ,  qu'on  ne 
mette  ni  rime  ni  raifon  dans  icspardes.  Pour 
demeurer  toujours  dans  la  figure ,  on  rie  U 
fouffire  pas  même  dans  un  Air  à  ihantfr^ 

ARTICLE    VIU 

J)efcription   di  U  fa»J[e  &    de  4d    vrayê 
Eloquence ,  &fHr  qnêl  les  Pridicanurê 
fondent   l'idée  quHU    ent   de  leur  Et<f*, 
quence^ 

La  Fausse  Eloq.ubkcb.'^ 

P£nfes«ta  qu'un  Sermon  foie  éloquent ,  fublime» 
Oî^  l'Arc  paraît  d'ftbord  pat  le  cohc  afièâé  > 
Qtii  chercbe  du  brillaac  l'ennuyeufc  bcMiê  l 

*  VAnic  Piéclier.  Cbanc^  IL 


Ou  W  terme  noarcao ,  repichece  hardie  • 
Ne  (êrvenc  qm'au  Tain  foo  d'une  phrafe  arrondie  » 
£c  d*un  arrangement  toAjonrf  harmonieux 
Le  pue^e  foin  faute  par  tout  aux  yeux  ? 
Oà  de  la  MeupHore  on  s'égaye  aux  liceneet  » 
Et  le  Prédicateur  rf  Ure  des  cadences  ^ 
Semble  n*aT«ir  à  coeur  rien  de  plus  important  t 
Qae  le  foin  de  charmci:  l'orciile  «jui  l'entend  2 

La   vraye  Elo^c^vikce. 

Ce  qu'on  upelle  ftîle^  eft  un  ar^angemenc 

X>e  termes  mfTortis,  qai  tous  également 

Semblent,  quoique  dir^-rs»  couler  de  m Jme  fourcei 

£t  fans  fé  défumr  fournir  la  m£«e  couciè 

Un  Fleuve  que  le  Tecc>  qui  le  wnr  agiter  » 

Ne  fait  point  de  fou  lit  fortir  ou  s'écarter  > 

Mais  qui  tantôt  tranquille.  Se  tant&t  dans  Torage  t 

N'a  que  les  mêrner  eaux*  8c  le  même  rirage. 

wAinfi  toujours  égal  doit  ton  ftileen  prêchant  » 

Tantoc^couler  tranquille  >  9c  rantôc  vif,  touchanC  » 

Courir  impétueux  ou  ton  xele  t'emporte , 

Des  bornes  du  Sermon  fans  que  jamais  il  forte  , 

£t  Tienne  audacieux  entraîner  d«ns  fon  cours  • 

B'un  difcours  étranger  les  termes  8c  les  tours. 

Au  lieu  de  cela  que  fait^  (cbn  nôtre  Abbé» 
Un  Prédicateur  mal*habile  i 

Il  donne  pour  fublime  un  informe  cahot 
De  termes  8c  de  tours  placés  pài  à  propos. 
Il  rampe  d'un  côté  fans  forces  &  fans  grâces. 
De  l'autre,  tout  à  coup  monté  fur  des  echaflei  » 
Dans  un  même  l^ifcouss  Poète  8c  Profateur  » 
Bas>  guindé ,  froid  »  bouillant ,  fade  8c  pçmpeos; 

Aureur«  ^      '  - 

Connois  mieux  le  génie  êc  k  tow  du4aiu|i^  » 


1  j6  De  la  vraye  &'de  tàfauffe  EU^uâfi^è^ 

Aprcns  de^chaqne  terme  &  la  force  8c  Tufagei 
Toujours  en  éctÎTanç  exâéb  Â  retenu  • 
Donne  nous  un  Sermon  égal  &  foûtenq, 
Npbie  fans  te  guinder  »  naïufél  fans  bàfTefTe  y 
Tu  dclis  .  fcmblant  la  fuir,  rechercher  là  juftc/Te  i 
ÏBt  dans  un  ftile  pur ,  où  rien  n*c?ft  afFefté  ^ 
jpQlifcxYcr  réléga^cc  jK  U^mpl^iji. 

Ce  quî  trompe  lc$  jeunes  Predîcatcarf 
dans  Wdée  qu'ils  ont  ie  leur  Eloquence» 
c'cft  qu'ils  font  fuîvis.  Maïs  ^  di(  le  P^  Gijr  • 
ùert ,  fe  faire  fuîvrc,  attirer  la  foulci  n'eft  paS 
toujours  une  marque  furp  d'une  bonne  ëla- 
quence.  Oa  fe  falciruivre  iôuveiic  par  de  fort . 
mauvais  endËôiçs.  U'nJPrccKcateut  fait  Pagrca^ 
ble  y  le  plaifanÇ  ^  Ie,d!vetd(rant  en  Chairç  ^  il 
fc  faîc  fuîvre.  fc.  ^e  crois  pas  ctt  endroit  applÎT. 
tabU  aux  Pr^dicut^rs  de  notre  Cotnmuniort^ 
Cet  autre  par  de  belles  pciiKures ,  par  des. 
defcriptions fleuries,  maisfouvent  tr{es  à'ail'^'^ 
/f«^j,. rejouît  rimagînatiojp.,  il  fe  faîj;.fuivx^ 
CcIui-çi  par  d^  pxprdlîoï^  briUaiîJc<^.>  pUil 
à  l'Efprir^par  des  périodes  harmonie  ufes  cha« 
(ouille  l'oreille  ^  Uiefaitruivre^Il  s'en  trou« 
ve  même ,  qui  fais  autre  mecice  cçi^^m .  E& 
prit  qui  penfe  follement ,  &  une  expreflioa 
nardie ,  fe^fonr  fui vré,  8c  ont Jeûis^partifansÂ 
Si  je  v'ohIoîs  fuire  des  réflexions  fttr,  tout  ,  jt 
troHvfms  d^atitre^  ja^pins  d'Hp  phemmcr^ 
aujfi  étonnait  ^'ordinairf^ 

*  Au  Chap.  ï.  de  fon  magnifi^tie  Traité  de  TEIoJ 


Ji»  Stile  Declaviatt$tr.  II..  Part.     I  |  f 

y  ..:  .  i 

ARTICLE    IX. 

Condamnation  du  Siil^  Deflamateur  »  qiu  Us 
>  PrtdicateHts  ^mpl^fnt ,  mimt  dans  le  Un^ 
:.  gagt  .^rdinainf  >   i^  dans  l'nfagc  de  U 

:  rie.   .         •     .  •  ■ 

CE  ftile  façonne  ^  figuré  de  la  Chaire^qtiô 
les  Prédicateurs  font  obligez  d'employer 
dans  leurs  Difi:our$  9  poar.pçrfu^der  &  tou-; 
cher  leur!^  Auditeurs,  >  leur  devient  {prefque 
n%turelV  parle  frei^ueric  neige ^  la  lénguef 
habitude»  s^ils  neiont,^  fiir  leur  garde  pour 
révirer.  Ils  oublient  le  langage  ordinaire,  les 
cxprcffibns  fitnfples  (ont  pour  eux.baflfes  8c 
rampapres  j  :&  ils  donnent  à  tous  leurs  dif« 
cours  des  tours  étudiez  9  &  on  air  de  décla*. 
nhattoh.  (Jadêsplns  Êtmcux ;Predicatearside/ 
ces  derniers  cems.^  qui  s'eft  él.eré^par  |a  Prc 
<Ëcatian  ^^  écôit>Pcedicateur  par  unit  Ùlùs  s'en 
appeccevoir.  Il  repandoic  fa  Rhétorique  juf-: 
qries^ans  (^s  plus  iimples>bUlçts*  Lqs  ordres 
qu'il  donnoiti  fes^èns,  &  les  difcouts  qu'il; 
teiiQÎcdtfiys.fou  domefttquCij  iétoiêht'flelEii"- 
thimémes  ,  des  Ghries ,  &  des  Apo(bnopheip.'l 
Le  Pcre  de  l'Eloquence  Romaine  n'eft  pas 
tombé  dans  ce*défaut/ Car  quoiqu'il  ait  paffë 
fa  vie  dans  l'étude  ^  dans  ja  pratiquerdç.!^.. 
loqiience^il  eft  pourcat\|  )clemeyré  fi  bien  met- 
tre de  fpn  Stile ,  qu'il  a  fçu  l'accommoder 
-. 


aux  divcrfês  matières  qu'il  a  traii:ées)&  quand 
il  écrit  familieremenc  à  Conzmi  jittHus  ,  on 
ï  Tito  Ton  affranclii  y  on  reconnoîc  toujours 
ià  même  élégance ,  &  fes  mêmes  grâces  ; 
mais  rien  de  cette  hauteur  ^  &  de  cette  vehe« 
mence  qu'il  déployé  contsè  'ferrés  te  tonçre 
Antoint.  *  ]e  paffe  à  l'autre  point  du  fécond 
Règlement  auquel  on  aflUieîitic^  les  Predica* 
teurs  Danois.  :  ^  .  '> 

ARTICLE   X. 

Vn  Pî^edicdieur  à0  doit  pas  rechtrcher  hr 
•ccafiùm  dé  faroitrt;^S^avMt. 

GUeVfdîtleP.  Gifhert ,  f  précifémenc 
pour  cîter  y  c^tft*perte  de  cçms  ^  c'eft 
acnufemenc  ^  c'eft  vaûie  oftentation  .dé  fçft«^ 
voir  &  de  leâure  - 1  &  cooc  paffilge  qui  n*t& 
pas  du  preuve^  ou  Gonfirnsation  ^  oa6rn4>' 
ment d'nneveriré Chrétienne dèk  être  mis 
à-l^écarr.  Encûh  wut-il ,  que  les  pa(Eiges;qul. 
ne  (bat  que  depur^ornement  fotoïc  rcres^  êc. 

ekprimez  en  peu  de  paroles.  

•  i/Ahhé  de  J^$llierj  '  *j  .  s'éaonce  ainfî  fui  ik } 
nîémC'fu)ee:'    :  i  :     ,     i      /        ,  ^:  : .        : 

'.     '  -    /;:    '     '  ■'    .  '     'i       •  ■         .    .  >   '. 
.  Que  toujours  de  la  Foi  les  Autclet  tcaitex^» 


f. 
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Ex£ofeal 


Ekporencaux  Chr^cteos  de  grandet  Vcrttez. 
£mploye  co  lc$  crakaoc  r£cricare  &  les  Pères  i 
Mais  ne  leijcice  point  •  s'ils  ne  but  neceflàirefv  - 

Il  e(l  donc  des  occafîons  où  Ton  doîc  citet 
les  Peces  &  d'autres  Aoteors  ^  mais  il  le 
.  fâuc  faire  toujours  avec  choix  &  difcerne^ 
naetit  :  enfbrte  qu'on  n'offre  à  refprit  de  (ès^ 
Auditeurs  que  des  endroits  qui  foient  dignes 
^  leur  attention.  Mais  quelle  pitic  l 

Il  en  c(k  qui  d'un  goûc>  d'un  eff  rît  de  rrar^  ^  I 

Cotopilaac  pour  prêcher  cent  paiTages  dirers» 
Appliquez  à  cranfcriie  ,  â  pilier  «n  Tolume  » 
De  l'or  qu'il  leur  fournit  né  prennent  que  r£cumr» 

Si  l'on  ne  peut  pardonner  cette  affeâatioti 
à  un  Prédicateur  y  dont  on  eft  for  qu'il  » 
compilé  dans  les  originaux  les  pa({àges  qu'il 
nous  cite-  Que  ne  pentera^t-otrpas  de  celui 
qui  n'ayant  pas  m|me  eu  le  teros  de  lire  Se 
de  méditer  avec  foin  l'Ecriture  &  fon  Syftê-^ 
me  >  remplit  cependant  à  tost  &  à  travers  ks 
Sermons  de  fentimensdes^ Rabbins  »  dès  Pe«> 
res  Grecs  &  Latins  ^  des  Commentateurs 
Anciens  &  Modernes  ,  des  Hiftorîens  Ecclc*- 
£a(Uques  &  Prophanes  y  ôc  des  Philorophes^ 
die  tous  les  tems  fir  de  toutes  les  Seâes».  dont: 
certainement  il  n'a  jamais  vu  les  Ouvrages 
que  par  le  dofi  y  mais  dont  il  «^^trotivé  des* 
lambeaux dan&ifon  Syftêine  ^  dans  fetComi* 
menraires^x  oa  dati^  d'autres.  Livres  Fran^ipi» 
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i  j -#  Exé^pl^s  de  Prtd'cateUrs 

ou  Lztin%iSkz  communs  &  cjui  fournîrcrfént 
à  qui  que  ce  foît  qui  cntcndroîc  ces  deux 
Langues  &  (^ùi  jëtceroic  les  yeux  fur  cts 
Livres,  lamêmeoccafion  deparoicre  Sçavanc 
à  très- peu  de  frais.  J'épargne  ce  Prédicateur  , 
&  tous  ceux  qui  lui  reffèmblenr ,  en  fupprî- 
înant  ce  que  j*cn  àî  foxivent  ouï  dire,  &  pen- 
fé  moi-même» 

ARTICLE    XI. 

ExempUs  de  Pred}c4teurs  igmrans. 

Ans  le  httkîcmc  ficelé,  on  ne  demandoît 
'des  Ecclefiaftîques  finon  qu'ils  fçuflcnt 
lire  &  chanter  ,  qu'ils  euffcnt  appris  lé  Sym^ 
hoh  8c  VOraifon  Dominicale  ,  qu'ils  euflcnt 
Quelque  connoîirânce  i^^  Pfeaunies  ,  det 
Èxorcifmcs,  &  de  ce  qui  regarde  le  Calen- 
drier; A  quoi  il  faut  ajouter  qu'ils  dcvoîcnt 
avoir  des  Livres  bien  reliez.  * 

Il  y  avoît  dani  quelque  Ville  du  MofjU 
jipcnnh  un  Piêire  fi  ignorant  j  que  ne  fçar. 
thant  pas  mcmê  les  F'cies  de  l'année  ,  H  ne 
îcs  annônçoît  point -au  Peuple.  Etant  allé  un 
jour  à  T^rr  noi;a  la  veille  des  Rameaux ,  & 
voyant  les  Prêtres  qiî  fàifoîenr  provîfion  de 
tranches  d'OÎ'^vrcp  &  de  Palmier ,  il  s'appcr^ 
çût  qu'il  p'avoit  nî  obfervé  lui-même  ,  nî 
fait  ob'er ver  le  Carême  à   (t$  Parroiffiens. 

f  Naur*  de  la  Kep.  dès  Lctti.  0&.  UU.  p.i  xi7. 
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Huit  jours  après  étant  de  retour  ,  il  fit  aum 
amafTer  des  rameaux  le  Samedi ,  ôc  le  lende- 
maîa  il  dît  à  fon  Peuple.  Cefl  aujourd'hui  lé 
jour  des  Rameaux  ;  dans  huit  jours  ce  fera 
Pkqucs  :  cependant  il  faut  faire  pénitence  toute 
cette  femaine  ,  &  on  m  jeûnera  pas  plus  long-- 
temf  cette  année  ;  parce  éjue  le  Carême  efi  ar* 
rivé  fort  tard  ,  à  caufe  du  froid  &  des  mau^ 
"uais  chemins.  * 

Si  l'on  en  croît  Mez^eray ,  le  plus  fîhcere 
de  tous  les  Hiftoriens  qu^on  ait  eu  en  France; 

Sous  le  rcgne  de  Charles  neuf 
.    Un  Chanoine  opotent,  qu'on  appelloîc  Beurneuf^ 
Achetant  à  Suraine  one  Maifon  Champêtre  , 
Dechra  fans  façon  au  Notaire  Vi£ner  , 

Ne  fçavoir  écrire  ,  ni  figncr  «  «^ 

Atcendu  fa  qualité  de  Précre*  f 

-  Henri  d*Anhalt,  élu  Archevêque  de  Afag^ 
debonrg  en  i}03.  étant  allé  à  Rome  pour 
être  confirmé  ^  le  Pape  lui  demanda  s'il  iça« 
voît  V0r4fon  DaminlcM^  à  quoi  ce  bon  Pré- 
lat nc  fçuc  que  répondre  :  mais  Ton  Maître 
dît  ,  pour  l'cxcufer,  que  le  titre  à'Oraifon 
Dominicale  n'étoîc  pas  ufité  en  leur  Pais  ,  Sc 
qu'on  l'appelloît  Pater  ÏVofier ,  cependant 
Clément  F.  ne  lai({à  pas  de  lui  donner  le  maa« 
teau  Archiepîfcopal.  * 

^  Pog^'ana.  T.  II.  f.  i^8. 

t  Lettres  de  Mr.  Bourfault.  T.  II.  p.  jotJ. 

*  Jiblioih.  Uaiy.  &  Hift,  T.  XL  pag.  i8 1  • 
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1 3  6         KxempUs  de  PreAicatturf 

Thierry  'Brikjnan  (17.  Abé  die  St..  Michel} 
qui  faifoic  figure  parmi  les  Pères  du  Concile 
de  Confiance  ,.  parce  qu'il  étoît  de  qualité  , 
fat  choifî  des  autres  Prélats  pour  dire  là 
MtScAwSt^Efprit^  par  ou  l'on  commence 
la  célébration  des  Conciles..  Il  s'en  acqufts 
iiibien^^u'ua  des  Cardinaux  le  crut  Doc- 
teur en.  Théologie  ou  en  Droit  Canon  ,  ÔC 
Ibuhaita  de  faire  connoiflànee  avec  lui.Com* 
me  en  l'^ord^îijt  «  il  le  faliia  en  Laiin  ;  l'Abr 
iyéqu^n^en  fçavoit  point ,  ne  fçût  que  ré- 
pondre i  mais  fans  (e  décontenancer  >  il  de- 
manda à  (on  Chapelain  ce  qu'il  diroir  pduc 
le  tirer  d'afFaîre.  Ne  fjçavez-vous  point ,  re- 
partit le  Chapelain  9  des  noms  de  Châteaux 
9U  de  Villages  proche  dc,Hildesheim  }  dites- 
les  lui  ,  il  TOUS  prendra  pour  un  grand  Grec  , 
^  s'en  ira.  Auffitôt  l'Abbé  repondir  au  C^z-- 
ilnû,,  Sturvolt^  H^fe  y  Gifen  ^^  Bourfehe^  > 
34venfiede ,  Drlfpe/ifiede ,  ItKem  :  dcqu<fi  U 
Cardinal  étonné ,  demanda  s'il  étoît  Grec,  Se 
fadroit  Çhapclaîn  ayant  dit  qu'ouî,le  Prélat 
ïta  ienfc  retira.  * 

C^uclqu'Un  s'entretenant  un  jour  du  Mejf%â 
avec  un  Curé  qui  faifoit  l'habîlc,  lui  deman- 
dai en  prefence  de  pluficurs  perfonnes,&  d'un 
ferieux  afiefté  k  £t  le  Méfie  ^  imt  venu  an 
monde  fért  long-tems  avapt  f.Chrifl,  Le  Curc>, 
apr&  avoir  un  peu  réfléchi ,  &  fupputé'par 
fcs  doîgts,repdndit:^«r  la  quefiion  éfoitJiff^.'^ 


ignorâns.ll.  Part.  ij^ 

clU ,  W4i>  ^«VV  O'^^aft  aviclei  meitteurs  Hif» 
ioriens ,  f  ^^  /^  M'^Jfie  était  vertu  gn  matéh 
40Q.  âftsAVéïnt  fefHp-Chrîfi.  * 

Un  Capucin  ccam  allé  vw  un  Seigneur  » 
pour  lui  demander  la  charicé  »  on  le  fit  at- 
tendre dans  une  chambre  9  pendant  que  fe 
Seigneur  s'habilloîr.  Le  Capucin  ,  en  fe  prtf. 
menant,  jctta  les  yeux  fur  un  Livre  ^  (-  c'étok 
l'Amphitryon  de  Plante  )  &  tomba-  for  l'en-i- 
droit  dcl*A6tc  IL  Scène  I*  où  Amphitryon 
ditàSoHe!  Tnn*  me  ^  verbcro  ^  audtshemfn 
tndîficari  i  Quoi  Sofie  !  toi ,  qui  l'es  fi  (ba- 
vent fait  roder ,  tu  ofes  encore  te  mocquer 
de  loti  Maître  ?  Le  Capucin  en  fut  fi  fcandâ* 
lîfé,  qu'au  lieu  d'attendre  le  Gentilhomme 
qni  Ten  avoir  fait  prier  ^  H  alla  fur  le  champ 
trouver  le  Curé  y  ^uî  n'étoit  pas  plus  habile 
que  lui  y  &  li;iî  parla  du  Livre  qu'il  venoit  de 
lire.   Le  Curé,  qui  n*étoît  pas  content  du 
Gentilhomme,  dît  au  Capucin  j  Allons  porter 
plainte  au  M^^flréit  de  cette  infra5Hdn  à  /'JEi 
dkÀH  Rei  ymais  afin  queje^fHtffe  mieux  parler 
à  ce  Afagifirat  ,  dites^mei,  je  vous  prie,  qm^efi 
P  Auteur  de  ce  Livre.  C'cft  ,  fi  je  ne  me  trom- 
pe,  le  Mfnîftrc  jP/4»r^ ,  oulcMînîft're  Am* 
fhitryon^  répondît  le  Capucîii.    En  voilà 
éffez^ ,  dit  le:  Curé ,.  powr  faîrjel  donner  fur 
les  doigts  k  Monfieur  jP***.  Lorfqu'ilsi  fu- 
sent devant  le  Magiftrat,    ils  firent  grand 
bruit  l'un  &  l'autrc'dc  cette  affaire  ;  mais; 

ÎEtttrcticûS  des  VoyagcuH  fojç  !«  Mcj:,T.j.pag,»3, 


5  î8  Extff^îis  de  PrcdicAgn^âns.  II.  Part, 
qajind  elle  fur  développée  »  je  vous  laide  à 
deviner»  fi  ce  fut  à  la  confufion  de  Mr.  P^«^^ 
ou  à  celle  du  Capucin  &  du  Curé.  * 

J'ajoute  à  cela  ^  qu'un  Prédicateur  de  la 
Communion  oppofée  ayant  ptêché  pendant 
one  gro(Iè  heure  fur  un  Texte  y  qui  n'écoit 
pas  à  coup  (ur  un  Axiome ,  finit  néanmoins 
par  dire  ;  Voilk  notre  Axiome  démontré,  il 
Vouloit ,  ou  plûrôc  il  devoir  dire  Théorème. 
Car  l* Axiome  eft  une  Profofitionfi  évidente 
d'elle-même  que  Vefprit^  n'en  peut  douter ,  & 
quiponr  cela  n*ap4s  befoin  de  preuve  :  au  liea 
que  le  Théorème  eft  une  Propofition  qui  con^ 
tient  quel {jue  propriété  à  démontrer^  Mais 
pourquoi  zScStev  ce  jargon  dans  la  Chaire'? 
Surl^out,  fi  on  ne  l'enceni  pas  foi- même. 
Je  renvoyé  là-deffus  ce  Prédicateur  aux  OeH^ 
vns  Pofthumes  de  Roh^ult ,  ou  à  tout  autre 
Livre  de  cette  nature  qu'il  lui  plaira  de  con« 
fulter.  Finirons  nôtre  Article  par  les  Vers  de 
Bourfault  ,f  où  j'ai  fuppléé  le  mot  de  Pafieur 
à  celui  de  Atoint^^&xi  de  rendre  la  vérité  pks 
générale. 

A  la  faîoéaniifê  «d  Paftear  dévoué  » 

£c  d*aDe  ignorance  profonde  y 

Eft  coniidcré  dans  le  monde  • 
Comme  l'écoteot  les  cats  dans  l'Arche  de  Noé« 

,^  Ibîd.  pafr.  itf^. 

t  lecctcf  •  Tom,  IL  pag.  }• 
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Trcdicât.  futêfît  mdHfué  JUjugémM.V.  x  \f 

ARTICLE   XII. 

EktmpUs  ii  Prédicateurs  ^ui  ênt  mmtqni 

de  fugement. 

« 

-TE  n'accufè  pas  les  Pfedicateurs  qui  vont 
J  faire  te  fujct  de  cet  Arriclc  >  d'avoir  man-* 
que  d'efpr it  &  de  fçavoir  ;  car  (afis  parier  da 
premier ,  dont  j'ignore  abfeltfniefit  Si  le 
nom  &  les  takns  par  où  il  a  pu  briller»  Mr. 
Le  Cmpms  ôc  le  Père  M^brt.yeHfg  gtit  fait 
voir  ce  qu'ils  vak>icnc^  pat  U^s  0»vra^$  qu'ila 
nous  oncl^^z  l'un  &  i'ai|tré«  Je  s/accpr<i 
^s  aoii  plus  ces  Meûi^ors  d'avoir  manqué 
de  jugemenr  par.couc  :  mais  je  crois  pouvoir 
aflurer  quils  en  ont  manqua  dans  ëecce  ren- 
Contire.  C'aft  ce  que  j'obferve  en  faveur  des 
jeunes  gens  ,  qui  fe  deftinanc  afi  Miniftere  , 
&  qui  ^cant  encore  fore  novices  »  fe  laides 
loienc  peut- être  ëbWir  à  ce$  faux  traits 
d'efgrit^  &  fur  tout  à  rautoricé  de  ceux  qui 
les  ont  débitez.  Regardant  ces  perfonnes 
comme  autant  d'yjfii^47i  Epha  ovl  à' Oracles  , 
ils  croirofênt.  marcher  toujours  fûremenc 
fous  leur  cpnduitc ,  &  donneroient  néan- 
finjbias.  dans  bien  des  travers ,  s'ils  adop<* 
toient  fans  choix  te  fans  examen  tout  ce  qui 
Tiendroit  de  la  patt  de  tels  Guides.  Il  ne 
liendroit  qu'à  moi  d'appliquer  ma  remacque 

à  des  Prédicateurs  de  notre  Part^  5c  en  partie 
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>i4o  Prédicateurs  qui  &nt  manqué 
cttlior  ï  ceux  d'entr'eux  qui  donnant  yoIofT<- 
ciers  carrière  à  leur  iniaginaclonj  crouvenc 
dans  les  fu jets  qu'ils  expliquent  des  vericez 
que  la  droite  rai(bn  n'y  trouva^  famais.  Mais 
"iToulanc  donner  à  penfer  à  nos  jeunes  gens  % 
je  Tiens  aux  exemples  que  je  leur  ai  promis. 

Un  Prédicateur  Papifte  ayant  entrepris 
^expliquer  le  Myftere  adorable  du  Sainr 
Nom  de  ^êfits ,  avança  que  tout  ce  qu'oi»' 
pouvoit  dire  à  la  gloire  du:  Sauveur  ^  fe  crou^ 
voit  dam  les  lettres  de  fon  Augufte  Nom.. 
Pour  (obtenir  fa  Thefe  ».  il  6t  remarquer  lo*. 
que  leSabftantif  ?«/î»<r  n*a  que  trois  casLatiny 
fifus ,  fefum  ^  feju.  Or  qu'eft-ce ,  dî(bît-il  p, 
que  ces  trois  cas  fignifient  i  Si  ce  n'eft ,  les^ 
crois  Perfonnes  Divines  dans  une  même  Na^ 
turc»  Il  fit  remarquer  lo.  que  de  ces  troi» 
cas,  le  premier  finit  par  une  S  ,  le  fécond  par 
une  M ,  &  le  troifiéme  par  un  U  ;  d'où  il 
conclut  que  ces  trois  Lettres  finales  mar« 
quoient  que  le  Sauveur  itoit  à  la  fois  le  Faîte^. 
h  Milieu  ,  &  le  Plus^bas  ySummHs  ,  Atcdius^ 
&  Vlfimus.  Nôtre  Prédicateur  divifa  enfin  le 
mot  fefus  en  deux  parties  égales  rfi*^  >  lef-» 
quelles  défignoient  félon  lui  y  les  deux  Na« 
cures  de  nôtre  Sauveur,  Mais  TS  >  qu'il  fem^^ 
blait  avoir  rejetrce  »  voici  comment  il  Ta. 
jreleva.  Les  Hébreux  nomment  cette  Icttre-lJi^' 
Syn^  i  OtSyn^  trouvoît-il  »  fignifie  en  bonr 
EcolTois  Piehé  y  d'où  nôtre  Prédicateur  tira 
fietta  gcwde  &.  ioiforoante  confequ^nce  ^ 

Qu'il 
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S"  *,^  "^  pouvoir  pas  y  «yoir  d'hpmrae  aflès 
incredalc  pour  nier  ^jue  le  Sauveur  «  ôcé 
les  pcchcz  du  monde.  *  RifHmtimntis  amiu, 
Mr.  £,#  C4i»«/ ,  Evêque  de  BeUy .  fkifant 
un  jour  le  Panegiriquc  de  S.  AUretl ,   fou 
texce  fut  le  nom  Latin  Jl^éreellHj ,  m'H 
çQupa  en  trois  pour  les  trois  parties  de  foa 
Difcours  î  &  dit  qu'il:  trouvoit  trois  chofcs 
cachées  dans  lé  Nom  de  ce  gttwd  Saint, 
lo.  Que  -3/4r  vouloir  dire  qu'il,  avoit  une 
Mer  de  charité  &  d'amour  envers  le  pro- 
chain, io.  Que  cel  montroif  qu'il  jvoit  été 
au  fouveraia  degré  le.  Sel  de  la.ftgeflè  des 
^«nfànsdeDleo.  £t  enfin,  que  !^«/ prou  voit 
aflèz  comme  il  avoit  porté  la  lumière  de  l'E- 
vangile à  un  grand  peuple,  &  comme  il  avoit 
été  lui-même  une  lumière  d«  l'EgliTe  ,  Ik  U 
lampe  ardente  qui  biûloit  du  feu  de  l'anroi» 
Divin,  f  •     ■     .  .'i 

Un  Janfenîfl»  *  reproché  au  PctoAMn»! 
btttrg  de  lui  avwr'  ottï  faire  on  Sermon  bien 
plaifant  dans  ïx  cfcapellc  du  Collège  ^e  Chr* 
mont.Soa  Sermon  fut  diviiié  en  q^iiatrepoint», 
lelon  quatre  efpeces  de  chiens.  La  première 
«fpecB  étoit  des  Dôgties.  dUhgleterVe ,  aiif- 
quelsjil  comparoît  les  Arnauldiftcs,  gens 
indifcrets  qui  dccbiroient  tout  le  mjndc  fans 

♦  Eloge  <fc  la  Jolie  par  Ejaûnes.  pag.  109.  dan» 
t  ValcfîaDapag.  jo,] 
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SLjfi  HiS  igitrài  ^k'un  fnàlcMiUf  iêït  avoir 
liiftînâion  ,  Se  qui  accaUoienc  de  rudes  pe-^ 
xiitences  les  mnocens  comme  les  coupables, 
Z.a  féconde  efpece  fiic  des  mâtins  ^  Timage 
de  ces  Pcedicateurs  qui  ne  fonc  fiers  que  fur 
kur  fumier.  Les  bichons  formoienc  le  troi- 
fiéme  efcadron  ^  &  reprefencoiem  au  naturel 
ces  Abbez  de  Cour  qui  font  taillez  en  Lton«» 
&  qui  font  beaucoup  de  bruit  i  mais  dont  on 
fe  mocque,  quand  on  les  voie  de  près.  Enfin  , 
ie  quatrième  rang  étoic  le  corps  de  referve  , 
0Ù  l'on  découvroit  les  bons  cmens  ^  le  Sym^ 
holc  des  bons  Jefuites. 

]'ai  lire  ce  dernier  exemple  de  la  curieuiè 
Lettre  *  duiçarant  Mr,  D**  fur  les  C^ff^^ 
§ef  haies  oa  Hommes  à  tSti  ai  ctncffm  11  (croie 
àibuhaiter.que  cet  Habile-homme  n'en  de- 
«tearâf  point  \h  Car  laborieux  »  &  verfiS 
comme  il  reft  dans  les  Langues  &  dans  la 
belle  Critique  »  il  pourra  toujours  enrichir 
k^ùblic  de  pièces  de  ce  genre  i  fans  négliger 
pour  cela  aucun  des  devoirs  atuchez  k  & 
Charge^  qu'il  a  très-fon  à  coeur  j  &  dont  il 
fait  fa  principale  dtude^ 


^'T'f" 


P^r  ceux  li'uM  tMtu  Cmm.  M,  Part.  ^43 
ARTICLE    XIIÏ. 

Commmettt  m  PreàUsttur  d»it  trMttr  feux 
q*ii[»ttt  iunt  «tare  Cmmumon, 

Voici  le  troifîéttic  &  démfcir  Règlement 
auquel  oft  airojettit  en  Danneinatc  les 
Prédicateurs.  ///  n' tttfloj/grmt  tmetme  injttrt 
9H  inveShe  eontrt  ceux  qui  font  eCunt  *un» 
Religion-  m*ii  l«rff»e  le  danger  Jh  fc^ndale 
âu  de  UftditSHon  le  demander*  ^  ilsficoMt»- 
tertnt  d'avertir  &  d'er,feig„tr  leur  TrouptâM 

avft  mderatien  y  &  d'une . manière  pleine  dt 
madeftte.  ' 

Ce  Règlement  cft  fondé  dans  nos  Sainn 
Lwes  ,  dt  même  que  dans  les  plus  pures  lu- 
mières de  la  raifon  :  Auffi  a-t-il  ét/foûten» 
par  tout  ce  qu'il  y  a  co  de  perfon«es  équita- 
bles &  en  particulier  par  l'Abbé  de  Villiers 
«bns  le  Chant  troifiérofe  de  Ton  Art  de  pri^, 

V 
•  *•  ' 

Mail  fat  tout  en  précLant,  fi  Ma  zete  t'applMue 
A  combats  l'ejteBi  del'aTcoglc  H«ctiq«, 
Toujoat,  «ec  égards  appren.  à  Je  trairer. 
II  .  agit  de  1  inftruire ,  at  non  de  l'inrulter. 

El  le  zcle  Chtétieo  ne  Tomit  point  d'injore. 
Mr.   De  Creuf^z.  remarque ,  *  Qu'une 
t  Txaité  d«  l'JEducaùoo  des  Enfan».  T.ll.  pag. jj»' 

X  X 


''  ; 


;  X44  2)^^  égards  qii*un  Pr4dtcdUur  dait  Miroir 
douceur  accompagnée  d'indifférence  pour  la 
lumière  ;  n'cft  qu'une  moléiTc  méprifable  : 
mais  qu'un  zele  pour  la  vérité  y  qui  porte  at- 
:  teinte  à  la  charité  ,  eft  une  fureur  trcs*oppo- 
fée  i  l'Efprit  Evangdique.  Les  Prédicateurs 
conviennent  bien  dani  le  difcours  de  la  jufli* 
^  ce  dé  cette  Maxithe  :  mais  font- ils  tous  éga- 
lement zelez  i  la  fuivre  dans  les  occaHoiis  ? 
Je  prouve  que  non  par  le  témoignage  de  ce 
mêmt  Profcflèur,  Un  Théologien  »  die- il  ,  a. 
beau  aflurer  qu'il  va  monter  fa  lyre  fur  le 
ton  de  la  charité  5  ks  doigts  accoutumez  au 
combat  &  à  la  coritroverfc  ,  n'en  fçavent  ti- 
'  rer  que  des  fons  ,  qui  vont  à  la  difpute.  Une 
idée  n'eil  pas  plûrôt  excitée  >  que  comme  une 
étincelle  fur  une  traînée  de  poudre ,  elle  ex- 
cire Sç  allume  tout  ce  que  le  hazard  ,  l'habit 
tude^  &  les  leçons  des:  Maîtres  lui  oac  a(Ib- 
cîé  d'idées,  de  cenfure$-&  d'anathcmes.  *  Je 
dirai  ici  y  avec  la  permijQion  de  Mr.  de  CroU'» 
fitZy  que  grâces  au  Ciel  >  nous  ne  manquons 

Î)as  tout- à-fait  dans  nos  Provinces  de  Théo- 
ogîens ,  qui  ont  monte  leur  lyre  fur  le  ton 
dt  la  charité  5  &  iqui,  j*ofcrois  l'âffutcr ,  ne 
détonnèrent' >  ni  ne  détonneront  même  ja- 
mais. Le  nombre  en  eft  petit ,  je  l'avoue  | 
mais  il  y  a  lieu  d'e(perer  que  le  tems  nous  en 
^    produira  davantage, 

Mr.  Mdkhel ,  qui  n*a  pas  toujours  été  fi 
"modéré ,  ptéténd,  ig*  que  les  Dogmes,  quel^ 

*Ibid..paj,  314.  .  .  :   . 


pour  ceux  i^une  autre  Comm.  IL  Part.  i\s  : 
que  abfurdes  &  monfliraeux  qu'ils  foient^  ns 
font  contraires  qu'à  la  vérité  ;  mais  que  la  « 
perfecution  détruit  la  charité ,  qui  eft  l'arti- 
cle fondamental  de  la  Religion  Chrétienne, 
io,  Que  fi  le  plus  petit  degré  de  perfcçutidix 
eft  légitime,  il  fera  permis  de  la  pouirerjuf- 
qu'au  plus  haut  degré ,  fi  cela  patoît  necef-* 
faire  pour  étouffer  l'erreur.  Enfin  ,  que  l'étu- 
de de  l'Ecriture  Sainte  contribue  beaucoup  à 
infpirer  la  modération.  ^  Mais  tout  cela  mé- 
rite d'être  vu  dans  la  Dijfertdthn  même  ds 
Mr.  Maichèl ,  tonchant  la  Modération  Theo-^ 
logique  y  établie  fnr  les  principes  de  la  Religion 
des  T'-oujians.  Elle  eft  écrite  en  Latin  j  &  a 
été  imprimée  en  1 7 1 1  •  à  Londres. 

Mr.  VVl^itby  dit  dans  fa  Réplique  à  Mr. 
JSduvart  fur  l'Imputation  dm  Poché  d^Adam , 
que  les  querelles  àts  ThéoiogiensJ  nuifenc 
beaucoup  à  la  Religion.  Oa  s'imagine  qu'ils 
ne  croyent  pas  fincerement  les  préceptes 
qu'ils  violbat  dans  leurs  Ecrits.  Pourquoi  j 
difent  les  Libertins  ,  ferions-nous  difficulté 
de  violer  les  Loixde  la  Tempérance  &  de  la 
cfaafteté  ,  puifquc  les  Théologiens  ne  fe 
croyent  pas  obligez  d'obfervec  les  loix  de  la 
charité.  La  haine ,  l'envie  >  la  colère ,  les 
ccmtentions  ,  ne  font* elles  pus^des  œuvres  de. 
la  chair ,  auffi  bien  que  l'adultère  &  la'For- 
nîcatîon  ?  Saint  Paul  ne  met. il  pas  les  inédî- 

t  Mem.  Licer.  de  la  Gr,  B.  far  Mr.  de  la  RocJbie; 
Tom.  IX.  pag.  1 84. 


fans  au/Iî  bien  que  les  fernicacears,  parmi 
ceux  qui  ri  hériteront  fint  le  Ruiyautne  des 
Cieux  >  Pourquoi  donc  ne  poarrJon&-nous 
pas  efperer  d'^cxe  fauirez,  aulfi  bien  que  les 
Théologiens  ?  ^ 

fit  5/.  AHgHJiin  difputant  contre  les  ManU 
eleienSi  qui  ëtoiçnt  une  de^  plus  mAUvaifes 
SeAes  que  Ton  ait  yû  dahs  là  Chrétienté  , 
ditfott  éloqueroment.  Illi'invptféviant^  ^ui 
fjffciunt  cum  qua  Lah^re  verum  invenUtur  >  & 
ijukmdtpciiè  cai)tÀntkr  errerès.  Illi  in  vos 
fétviant  ,  ejui  nefciunt  '  tfuantis  fHf^îriis  &  ^^- 
niitthns  fiât  yStt  ex  tjuaniHlacmiiHe  parte  pof- 
fie  co£nofclDeHS.  PêftremvJltihvosfdviaK^,  . 
éjni  nullo  taLi  errore  decepH  fim,  ^fudi  Vs. 
deceptos  vident.  Ccft-à-dirc  :  Que  oeuî-Jà 
vx>us  pcrfccutent ,  qui  ne  fça vent  p^s  com-, 
bien  il  cft  difficile  de  découvrir  la  vérité ,  U 
de  fe  garantir  de  l'erreur.  Que  ceux-là  vous 
pcrfccutent^  qui  ne fpivcnt pa^ conaWen  il 
cft  difficile  de  diflîperi'îgnorance  de  l'efpric 
humain.  Que  ceux-là  vqus  perfecutcnt ,  qui 
ne  fçavent  pas  combien  il  Êuit  pdi^r  de  foû- 

Eîrs  pour  acquerb  quelque  conijoi/fance  de 
i  Divinité.  Enfin,  que  ceux-là  vous  pcrfc^ 
eurent  ^  qui  ne  £bnt  diuvs  aucune  erreur  iém« 
blable  à  cello  où  vous  wits  tpouwx  enga« 

gcz.  t 


*lbi4.Tom.  S.pag.riT» 
*  tll^rdtpag.liC* 
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A  RT  ICL  E   XIV- 

^4ifons  qm  Migifît  Ui  PndicéUturt 
à  hten  vivre. 

SI  les  reglemeas ,  aufquels  on  afTujectic  les  ' 
Prédicateurs  en  Ddnnemétrc»  méritent  l'at- 
tention des  jeanes  gens  qui  Ce  dévouent  à 
l'EgUCe  y  l'Epigramine  fui  vante  d'Onven  la 
mérite  à  ce  point  »  qu'ils  de vroient  *  l'avoir 
toujours  ptefènte  à  l'e(prit ,  Se  la  porter  pour 
ainfi  dire  fur  leur  firctnt,  comme  le  Souveraifi 
Sacrificateur  de  l'ancienne  Loi  avoir  en  écrie 
far  Ton  front  ces  patolesl  Ld  Sainteté  k  ^£- 
têPneL 

J^léiU  Séu  rdotfS  doBlbeni  çrttUre  inertem  , 

Plfrha  dccent  popuîum  ^yivere  vit  a  docet» 
Vf  decuit  >  dofuif  »  qui  re  fua  verbafrob^vh , 

Les  fimples  difcours  d'un  habile  Predica» 
teut  apprennent  bien  au  peuple  ignocapt  ce 
qu'il  £iiut  croire  ,  mais  Ùl  vie  feule  nous  ap- 
prend à  bien  vivre*  Celui-là  enfeigne  comme 
il  faut ,  qui  pratique  le  premier  les  devoirs 
qu'il  in^pofe  aux  autres  ;  car  on  détruit  plus 
par  une  conduite  irreguliere  ,  qu'on  n'édifie 
par  les  plus  beaux  difcours  du  monde. 

L'Auteur  de  l'^rr  de  prêcher  nous  fournit 
une  preuve  des  plus  feo£blcs  de  cette  vetiti^ 

X  4    • 


4?    Rtjans  fiéî  ahUgent  Us  TnâïcAteurs 

Certain  Prédicateur,  Homme éloqaeac ,  habile» 
£c  qui  d*aa  air  tdûchaot  ^anonçoîç  r£vaQgile  « 
Contre  l'excès  da  Luxe  ayant  ua  jour  prêché  , 
U.i  B  jurecois  >  homme  fîmple  , .  en  eue  le  cœur 

touché  , 
Sr  ferrant  du  Sermon  alla  dire  à  h  Femme  ,1 
Qj'il  alloit  tout  quiter,  Toulant  Cittrer  Ton  ame, 
:Tout  qaicefj  repric-elic  l  Oai  j  c*e(l  ce  qu'il  a  dit» 
Il  faut  pour  fe  fauter  n* avoir  qu'un  feul  habit  % 
J'en  ai  d'eux»  j'en  garde  uni  poorTautre,  va  le 

prendre, 
£t  porte  a  rHôtcl-Diea  l'argent  qu'on  peut  le  tcq- 

<irc. 
Ne  peuc-on  adoucir  ce  feyere  Doâeur  » 
Dit- elle  •  &  voir  un  peu  ce  beau  Predicareur  ? 
Elle  va  »  court  chez  lui  s  mais  »  Monfieur   eft  â 

table  » 
Xoi  répond  un  Valet  d'ua  coa  peu  charitable. 
J'«c:endraî.  D'aujourd'hui  vous  ne  pouvez  le  voir  ^ 
Dés  qu'il  fe  met  à  table ,  il  en  a  jufqtt'aa  foir*' 
Ce  foir  je  reviendrai. ..•  Non»  c'eft  peine  inutile  » 
Monfieur  n'y  fera  pas  •  il  doit  joiier  en  Ville. 
£t  demain  ?  Oui  demain  >  venez  à  Ton  lever  » 
Comme  il  fe  levé  tard  »  vous  pourrez  le  trouver* 
Elle  vient  à  midi«  Vous  demandez  mon  Maître  » 
Die  le  Valet  »  bientôt  yous  le  vertez  paroître  » 
Attendez.  M*  Q^ox  !  fi  tard  il  eft  encore  aa  lit  ? 
Non  »  pour  aller  aux  Champs  Monfieur  change 

d'habir. 
Change  d'habit ,  dit*elle»  adieu  »  je  me  retire  ; 
Puifqu  il  a  deux  habics,  je  n'ai  rien  i  lui  dire. 
Elle  fort  auffitôr ,  &  va  faire  au  logii 
Le  conte  du  repas»  du  jeu  »  des  deux  habits  ,   .    • 
£t  l'exemple  airément  diffipa  le  fcrupule  » 
Qiic  donnoit  le  Sermon  à  ce  Bourgeois  crédule. 
Çeft  ainfi  qu'en  prêchant»  on  fait  (î  peu  de  fruit  % 
Le  Sermon  édifie ,  fie  l'aen^ple  détruis  ^ 


à  tien  vivre.  II.  Paut.  2  49 

Ceci  montre  bîcn  clairement  que  touc 
Orateur  Ghrctîen  doit  encore  plus  prêcher 
d'exemple  que  de  parole,  Êr  pourquoi  h*y 
fçroît-il  pas  oblige  ?  puifque  les  Paycns  vou- 
loient  que  leUr  Orateur  fût  Homme  de  bien. 
Nftl  Orateur ,  difoîent-îU  ,  f4»s  la  f^ertn 
Morale  i  ï  quoi  le  P.  Ghbert  ajoute ,  Nul 
Prédicateur  fans  la  Vertu  Morale  &  Evange^ 
litjue,  Seneque  ,  ce  grand  Maître  en  Sageflè 
Naturelle  »  nous  a  lai(Fé  dans  Tes  Lettres  les 
deux  Sentences  que  voici.  Faclenda  ioçtfa^ 
glendo^ic  QuiifÂclenâum  fit  à  facUnte  dif- 
cendum.  QuHl  y  a  de  beauté  d^ns  ces  Sentent 
ces  !  qui  ont  auffi  l'avantage  d^^e  au-defTus 
de  toute  exception.  L'Auteur  du  Voyageur 
Ineonnu  rie  s'exprime  pas  à  la  vérité  fî  noble, 
ment,  fur  ce  fujet  ;  mais  ce  qu'il  dit  revient 
néanmoins  au  m  jme  fens.  V-^e  once  de  bien» 
f^hre^  dit-il,  wfa  toujours  femhlé  déplus  grand 
prix  ,  que  cent  once  s- de  bien  dire.  JToute  per- 
fonne  qui  enchérira  fur  la  penfée  de  Mr^,  Le 
Camus  y  le  lera  toujours  avec  raifon. 

En  effet ,  comment  un  Prédicateur  qui 
prêchera  contre  TEnvic  ,  par  exemple  ,  ou 
contre  la  Medifance,  voudra-t-il  guérir  de 
ces  indignes  défauts  ,  ceux  d'entre  Tes  Au- 
diteurs qui  en  font^  entachez  ,  s'il  en  eft  en« 
taché  lui-même  ?  C'eft  fur  ce  fondement  que 
le  Chevallier  de  Caillf  s'adrcflant  à  un  Pré- 
dicateur ,  qui  ne  menoîc  pas  une  vie^  exem« 
plaire  ^  lui  die  : 


%fp    Raifins  ^HÎ  âiligent  un  Prtdîcateur 

Pour  oou$  petruxdec  faos  difcoars  fap eiâas  , 
Dices  en  moins  >  £|iccs-cii  plas. 

£c  que  Mr.  Bourfanh  donnant  des  leçons  \ 
fon  Fils,quî  s'ccoît  fait  Religieux,  commence 
;iinfi  fa  Letcrc. 

A^anc  qae  de  youf  hatarder 
A  paroître  dans  une  Chaire  « 
Par  de  hauces  Vertus  faites-vous  regarder 
£n  Homme  de  rie  exemplaire  : 
Qai  Teut  bien  perfuader  > 
Doit  commencer  par  bien  plaire. 

De  plus  ^  un  Prédicateur  qnijvit  autrement 
^'il  ne  prêche ,  ne  met-*il  pas  par  li  fes  Au- 
diteurs en  état  de  rctoriqu^r  contre  lui  iès 
Argumeos ,  &  de  le  battra  pour  ainfi.  dire  de 
k^  propres  armes  f  Car  J^  ce  Predicateuc 
iveft  pas  convaincu  de  ce  qu'il  prêche»  pour« 
quoi  le  prêche- 1- il }  Et  Vil  en  eft  convaincu  » 
pourquoi  ne  le  pratique-ty4i  pas  ?  puifqu'il  eA 
«l'une  vérité  inconteftable  ^v  que  tout  PaAcuc 
eft  obligé.à  pratiquer  les  tkêmos  Vertus ,  &:j 
à  haïr  les  mêmes  vices,que  féniTroupeau  :  & 
qu'encore  »  vu  Tabondante  mefure  de^lumie-> 
res  qu'il  areçuës  du  Ciçl  »  ou  puifêes  dans, 
ion  cabinet,  il  doit  furp^ler  de  beaucoup  fon> 
Troupeau,  dans  la  pratique  de^  toutes  les^ 

Vertus^Chrétiennes* 

Mais  il  y  eft  encore  obligé  par  le  tort  que 
Ait  à  la  Religion  même  un  Prédicateur  qui 
yitmal. 


à  bien  vivre.  IL  Part«  i  j  i 

Encor  ,  fi  oe  faifanc  qu'en  tailler  fr  qu'en  rire  , 
Au  feul  Prec(icaceur  le  borooic  la  facyre  : 
Mais  la  Foi  même  en  foufFte  »  5c  l'iocredulicé 
Aucorife  par  l^  A>n  indocilité. 
Le  Fhilofophe  AcUe,  8e  la  Femme  mondaine  »^. 
Cherchenc  à  s'écourdir  far  la  Foi  qui  let  géae , 
Qui  parle  en  dépit  d'eux ,   &  prêche  au  fond  du 

cœur  i 
SaUfleoc  ce  prétexte  ,  8c  ront  d'un  ton  moqueur 
Demander   :  Croyet^vous  èéejpiurs ,  c^l^Uê\v0Us 

dites  ?  ♦         ^ 

Un  Prêtre  Anglican  »  (bi^clent  ^  que  dans 
fon  CUrgé  »  donc  il  a  iût  l' Apolpgie  »  f  de 
douzç  Eçclefiaftiques  il  n'y  en  a.  qii'ua  tçut 
ap  plus  qqi.viv^m;^.  Il  $'appgy,e  (x^t  ce  qi|e  *, 
p^r^n^î  les dopajc  Apôtrfs Ji  n'y  ei> avQÎi qu'un.: 
q^ii  fut  n^écl^anc  :  ^  Il  $'éfpiioç  fur  ç^  beau 
fQ|idcn>enr^  qu^  le  ilombrcdç«  Sccléfi^ftiques . 
defticuez  de  vçrm  n/c^  (bk  pas  plus  grande. 

Mr«  Oftir^4À^  *  examinant  Iqs  niotifs  qui 
ppvenc  Diea  à  puni»  une  Nation  entière , 
alUgUiQ  comme  vusk  des  principaux  la  condui- 
te déréglée,  des  Minières  9  &  s'écrie  là-defTus 
avec  force  :  J^ne  n'4H(ciens-mHS  fds  k  dire  ici 
ii4  honte  &  k  U  cenfiifien  de  notre  Ordre  ! 
Ceci  «a  biea  0ffoC4  à  la  Thcfe  dn  Prêtre 
Anglican* 

*  L'Abbé  de  Vtllicrf,  Art  de  Prêcher,  Chant.  I. 
t  Mcm.  Ltter.  de  la  G.  B.  par  Mr.  De  la  Roche* 
Tom  i.  pag.  f  t>. 
^  Dans-  foa-  Sermon  fut  Jcremie  IX.  5% 


1/1  Nonv.  raifons  qui  ûbligent  Us  Prcdic. 

ARTICLE    XV. 

Nouvelles  raiforts  qui  obligent  les  Prédicateurs 

à  bien  vivre. 

L Es  Prédicateurs  qui  n'aiment  pas  moins 
à  fe  (bulager  qu'à   briller ,    trouveront 
dans  ce  qui  fuit  un  moyen  des  pkis  furs  pour 

fiarvenir  Heurcufemcnt  &  innocemment  à 
eurs  fins,  C'eft  le  P.  Gisbert ,  qui  parle  dans  - 
le  Chapitre  V.  de  fon  Eloquence  Chrétienne, 

Suppofon^  dans  deux  Hommes  un  même 
cfprît,  un  même  génie  pour  l'Eloqucnce,une 
lâême  étude  »  une  même  Science  »  les  talens 
naturel^  ou  acquis  les  mêmes  ;  à  cela  près 
que  l'un  éft  Homme  de  bien  ,  &  Taucre  ne 
Teft  pas.  Je  les  engage  à  me  faire  un  Dif- 
cours  fur  les  Jugemens  de  Dieu  %  fur  la  mort,  ' 
fur  les  peines  de  l'Enfer  ,  furdes  joïes  du  Pa- 
radis &c»  Chacun  de  fon  côté  met  la  main  à 
Toeuvre.  Le  Prédicateur  Homme  de  bien  , 
après  avoir  pénétré  (on  fujet ,  l'avoir  rangé  ' 
&  difpofé  dans  fon  efprit ,  commence  à  tra. 
ccr  fur  le  papier  fes  fentimens  &  fes  penfées. 
Comme  il  eft  pénétré  de  ces  grandes  veritez, 
qu'il  les  goâte>  qu'il  les  fent,  il  n'a  pour  s'ex<« . 
primer  qu'à  fuivre  les  mouvemens  de  fon 
ccpur.  Tout  chez  lui  coule  de  fource ,  &  fon 
cœur  lui  fuggere  tant  d'exprefEons  ,  tant  de 
fentimens  ^  qu'à  peine  fa  plume  &  fa  main 


s  bien  vhrf.  IL  Part,  .         i  /  "* 
.fuifirent-ellcs.à  les  recueillir.  L'autre,  à  qui 
rien  ne  manque  que  la  qualité  d'Homme  de 
bien  ,  fe  difpofe  aufli  en  mêmetems  au  tra*- 
vaii  pénible  de  la  cpmpofition.  Il  examine 
toutes  les  parties  de  Ton  fujet ,  il  les  voit  en 
détail  y  il  les  met  en  ordre  :  mais  comme  il 
reconnoit  que  pour  bien  écrire,  il  faut  fencir. 
Se  qu'il  fcnt  fort  bien  qu'il  ne  fent  rien  y  la 
première  chofe  à  laquelle  il  penfe ,  eft  de 
ièniir.  Pour  cet  effet ,  il  s'efforce  d'échauffer 
{on  imagination  par  une  profonde  rêverie  ; 
il  tâche  d'ajoûcer  quelques  nouveaux  degrez 
de  mouvement  aux  efprics  qui  coulent  dans 
,fes  veines  5  il  fe  remue ,  il  s*agîte,  il  s'excite  , 
il  fe  bat  les  flancs.  Ces  efprits  portez  au  cœur 
avec  le  fang  y  caufent  quelque  émotion  }  une 
pecice  chaleur  commence  à  s'y  faire  fencir  | 
-un.  petit  feu  à  s'y  allumer,  Là-defTus,  le  PrCr 
dicateur  fe  hâte  de  travailler>&:  de  citer  avan- 
tage de  la  (ituation  où  il  s'efl  mis.    Mais  ces 
imprefEons  forcées  ne  durent  gueres  y  le 
mouvement  des  efprîrs  fe  ^ralentit  ;  ce  feu 
étcanget ,  &  allumé  contre  nature  s'éteint 
bien- tôt;  le  cœur  retombe  dans  (a froideur j 
dans  fa  première  indifférence  y  il  faut  à  noa« 
veaux  fraix  revenir  à  le  ranimer. 

Qa'on  examine  les  Sermons  de  ces  deux 
Prciicateups,  qu'on  les  compare.  Qiiclle  dif- 
férence de  ftile  à  fjiile  ,  d'expreffions  à  ex- 
prelSons  ydefeintimensà  fentimens  ?  Dans 
l'un  le  flileeft  aifé  y  naturel  9  varié  j  ohon^  - 


i  If  4  D^i*  prédicat,  qui  vivint  niai.  ILPaRt. 
dant  »  Yîf ,  animé  »  qui  touche^  qui  cmbrafc. 
Dans  l'autre ,  le  ftile  eft  contraint  ^  gêné , 
froid  ,  fec  9  uniforme  3  languiflant  ^  incipa-> 
ble  de  faire  imprelfion.  D^où  vient  cette  dif- 
iierence  }  L'efprit  dans  tous  les  deux  n'eft-il 
pas  le  même  ?  Cela  eft  vrai  y  mais  le  cœur 
ne  l'eft  pas.  L'un  fent  ce  qu'il  dit,  &  le  fenc 
naturellemeht.  L'autre  dit  ce  qu'il  ne  fenc 
pas,  ou  du  moins  qu'il  ne  fent  qu'artificielle- 
ment. On  parle  prefqué  fans  fçavoir  ce  qu'on 
dit ,  quand  on  parle  &  qu'on  ne  fent  pas. 
L'efprit  n'a  guère  s  qu'un  Langage.  Le  cœur 
parle  toutes  fortes  de  Langues.  Quand  on  ne 
fmrle  que  d'efprit  ^  on  parle  froidement  , 
iechement  3  uniformément.  Parlez  de  cœur  , 
Se  vous  parlerez  diverfement,  abondant- 
ment ,  vivement.  L'efprit  a  une  forme  d&« 
terminée.  Le  cœur  les  prend  toutes ,  c'eft  ua 
Frochée. 

ARTICLE   XVL 

Ce  tpien  d^ît  entendre  par  un  Prédicateur 

'  qui  vît  mal. 

PAr  la  m auvaife  conduite  ,  dit  un  Auteur 
jinonme ,  *  j'cntens  plufieurs  chofcs« 
Une  vie  déréglée ,  qui  combat  les  préceptes 
de  l'Evangile ,  &  les  bonnes  mœurs,  Un^  e& 
prit  remuant  &  inquiet  ;  qui  aime  le  défor^ 

'^  L'AAioQ  de  l'Oiatcai  Chtéticn  pag;  H* 


''  Càmpar.  entn  Us  frtJî^.  &c.  IL  Part,  iff 
dre  &  la  nouveauté  ,  &  qui  ne  peut  compa- 
tir avec  perfonne.Un  attachement  trop  grand 
à  des  occupations  frivoles  »  qui  dérobent  le 
tems  qu'on  peut  employer  utilement   aux 
fondions  du  &int  Miniftere.  Une  paflion  ri- 
dicule y  qui  fe  couvre  fouvent  du  voile  de  U 
charité ,  &  porte  un  Miniftre  de  l'Evangile 
à  s'ingérer  trop  avant  dans  les  fecrets  des  Fa- 
rnilles  ^  à  vouloir  régler  leurs  affaires  &  leats 
intérêts  »  à  époufer  des  partis ,  &  à  faire  des 
cabales  dans  une  Eglife»  Une  trop  grande 
Ikmiliarité  avec  des  gens  qui  en  abufcnt  fou^ 
vent  ^  comme  ce  Dilciple  avec  qui  le  Maître 
joue  9  &  qui  voudroic  toujours  le  traiter  de 
compagnon.  Le  Prédicateur  peut  recevoir  dé» 
vi£tes>  ic  en  doit  peu  tendre  \  Se  e^npc  qui  le 
vont  voir  ufent  ordinairement  de  cette  di& 
çretion,  de  prendre  des  heures  qui  ne  (ont  pas 
deAinées  à  fes  étudeSé 

ARTICLE  XVII. 

Cêmpsraifûn  tntre  quatre  fortes  de  ^réMcéU 
teurs  &  qifétrc  efpeces  di  Louis. 

UN  jour  que  je  m'étois  exercé  au  }ea  de$ 
Comparaifons  ^  dans  une  compagnie  de 
perfonnes  des  deux  Sexes  j  &  à  peu  près  de 
tnon  âge  j  je  ne  pus  jamais  m'endormir  U 
nuit  fulvante  ^  que  je  n'eu^  iBût  la  comp^« 
çaifon  que  voici* 


1 1 6  Compdr.  entre  Us  Preitc%  &c.  IL  Part. 

Prenant  le  Loïds  dans  un  fcns  vague»  pour 
toute  efpece  de  Monaoye  marquée  au  coin 
du  Roî  de  France,  j'en  fuppofc  de  quatre  for- 
tes >  aufquels  je  compare  autant  de  Predica. 
tcurs,  Louis  d'or ,  Lû^is  à*éirg€nt  ,  Louis  de 
cuivre  ,  &  Louis  àeplomlr. 

Je  compare  aux  Louis  de  la  première  ef- 
pece les  Prédicateurs  ,  qui  riches  en  fçavoir 
&  en  talens  extérieurs  >  le  font  auffi  en  bons 
exemples  &  en  œuvres  de  pieté.  Mais  qu'il) 
font  rares  les  prédicateurs  de  cet  ordre» 

Je  trouve  en  deuxième  lieu  des  predîca« 
ceurs  ,  qui  ne  reilèmbleht  pas  mal  aux  Letiit 
de  la  féconde  efpece  \  8c  j'entens  par  ces  pré- 
dicateurs >  ceux  qui  dépourvus  des  talens  ex- 
térieurs &  d'un  profond  fçavoîr ,  fe  recom- 
mandent principalement  par  leur  bonne  vie. 
Ces  prédicateurs  ont  fans  contredit  leur  mé- 
rite $  &  il  n'efl:  que  nôtre  peu  de  goût  pouc 
les  chofes  véritablement  folides  »  qui  nous 
empêche  de  les  cfttmer  ce  qu'ils  valent.  Car  , 
quoiqu'ils  n'ayent  ni  talens  extérieurs  »  ni 
beaucoup  d'érudition  j  ils  nous  inftruifenc 
cependant  par  leur  vie  ^  £(.  font  de  plus  en 
état  de  nous  apprendre  des  veritez  que  nous 
^tiorohs,  ou  que  nous  ne  (gavons  qu'impar- 
faitemenr,  ]'obferve  encore  à  ce  fujet,  que  fi 
l'ordre  de  Dieu  »  nôtre  avancement  dans  la 
pieté  Se  l'édification  de  nos  prochains,étoienc 
les  motiB  qui  nous  engageadènt  à  fréquen- 
ter les  falntes  ÂiTembUes  }  joious  ne  fêtions. 


Comp4r,  intre  les  Pndic.  &c.  JI*  Paut.  157 
pas  (i  ardcns  que  nous  le  (bmmes  à  nous  in« 
former  qui  proche  yn^Ciipkïff^Tzhipfi  fou- 
vent  ,  que  de  refter  dans  nos  maifons  >  ou  de 
liejrdeç  pain^îes  prQphants^,  plutôt  ^^ç^d'alti^c 
à  l'Ëglifei  parce  que  celui  qui  prêche , n'a  pa5j 
dirai,  je,  l'heureux  ou  le  for  avant»g!&derncHi§> 

pUlrc.  ..  ^''      '      V  - 

Je  &l$  leflèinbler  aux  Lf^iis  de  i  Ja  eço^c^ 
me  efpcçfi , .lespredicateiûrsy  qui  ayec de  Ta») 
qjuis  &  des^ohsppur  la  Chaire  j-  qe  menenç 
pas  une  vie  qui  y  réponde*  On  auroit  aduré-* 
ment  gr^nd  tort  ^  h  l'on  refufoit  à  ces  predi« 
catcurs  la  juftice  qui  Leur  doit  revenir  de  la 
part  du  monde  }^  où  les  rfchedes  de  i'^(prit  Sc^ 
du  corps  furent  toujours  eftknéps  ;  mai$.  k 
confidçrér  ces  Prédicateur^  par  |e  çoténqiM 
leur  conviendroit  le  mieux  ^  ils  font  a  félon 
moi ,  très*  peu  eftimables.  ^  .  , 
.  Enfin,  je  compare  aux  Louis  de  ja  dernière 
tfp<ce,  ceux  d'entre  les  prédicateurs  ^  ig[tii  ne 
k  diftingu|:9t  ni  par  leurs  talens  ,  ni  par  leuc 
bonne  vie;  Il  fèroit  à  fouhaicer  qu'il  n'y  eût 
pas  plus  de  ces  prédicateurs ,  qu'il  n'y  a  de 
IjOftis  dfiplomby  que  je  n^ai  fait  que  fuppofcr^ 
campe  j'eit  ai  averti  d'aboi:d« 


{ . 
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ART  I  C  LE  XVIII. 

R4if§ni  dm  mefris^^^m  fét  des^  Minifiptf. 

ENtre  les  éiTcrfi»  raifoas  qui  conlriboëM 
lu  mépris  qu'on  fait  au)oord'kui  <los'Mi*4 
nillres ,  )e  trourc  prindpalement  ces  tcpis 
icîi  Les  PréjticAttters^  hf-p^ni  fûmr  l^^ràmnirB 
éjuèThéétÊgttns.  ftsfirêfàndènttrep'  iam  l» 
mûftdt.  Et  Us  mdnéinent^  é^pz.foHVint  de  bîtn^ 

Je  dis  u  ^ue  its  PndkaHurs  ne^fo$gtfmif 
PerdinA^t  ifûe-  Th/ofogîens  y .  8c  mém^  qttif 
Thiê^g'ins  à  Syftime.  f  entèns  par  TUfépl^ien 
Wttx  PF^dicatturquJ  né^ige  Ift^  phiiofôphic,  ks 
Langucsy  l'Hîftoire  A iKicnne  Sacrée^  6c  pra« 
phane ,  &  en  particolier  celle  des  peupkadtt 
rOriene.  GonnoiAfànces  pourtant  qui  lui  ap- 
prendroiçn^  it  raifènner  plus  jnfte^  À  a«mieux 
entendre  l-ficfteire,  que  noie  fait-  le  gros  des 
nedfcateurs.  Et-  par  TkMcgien^  it  ^/*wr, 

{"entens  un  prédicateur  qui^  cherche  dam 
'Ecriture^  npn  les  (ênthnens  qui  y  fônr^maîs 
ceax  ^ue  renferme  leSyft^mede  fès  Maîtres^ 
lequel  il  fubordonne  de  bouche  aux  Auteurs 
Sacrez ,  quoi  qu'en  effet  ceux-ci  n'entrenc 
prefque  pour  rien  dans  Tes  études.  Je  leprou* 
ve  par  la  conduite  des  jeunes  gens  qui  em- 
braflènt  le  Miniftere  \  ils  fe  dévouent  avant 
que  de  Âcn  Tçavoir  ^  au  parti  de  CfCceJHs ,  oa 
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de  VûttÏHs  \  &  félon  les  principes  qu'on  lait 
inculque^  &C  qu'ils  admettent  aveuglément  j 
ils  (ont  ou  d'un  parti  ou  de  l'autre.  Au  liett 
que  s'ils  écudioient  un  peu  à  fonds  la  philo* 
fophie ,  les  Langues  »  l'Hiftoire  ;  &  qu'avec 
ces  (ècours  ils  lùilènt  &  méditaient ,  comme 
il  faut  nos  Saints  Livres  i^  ils  ne  feroient  à. 
coup  fur  ni  Coccey^ns  y  ni  f^oetienjh.  Combieti 
encore  Aos  prédicateurs  ne  s'épargneroi^t-iis 
point  de  fraix  jk.  de  peines^  par  l'étude  de  ces 
connoiflfances  }  Commentateurs  edx-mêmes* 
ils  n'auroient  que  faire  de  tout  ce  fatras  d'où*' 
vrages  Tbéologiques^  qu'on  leur  fait  acheccr 
&  lire.  Faifant  choix  des  meilleurs ,  ih  Si'çn 
\tidndroient  uniquement  à  ceux-ci ,  Sç  iU  çn 
feroient  fans  comparaifon  plus  habiles  ;  car 
ceux  qui  ont  dévoré  le  plus  de  Livres,ne  font 

{>as  pourx  cela  les  plus  fçavans  ,  mais  ceux-là 
e  fontréellement,  qui  poUèdent  bien  un  fcul 
Livre,  csve  tlbiAbhomine  unins  likri.  » 

Je  dis  z.  quf  Us  Predicsuurs  fe  refaniétt 
tr»f  à^ns  le  mpnJU  »  pour  s'attirer  le  refpeâ 
qu'on  doit  i  leur  caraâere.  Au  lieu  d'êiire 
dflidus  à  feuilleter  leurs  livres  «  &  à  vi^ter  les 
malades  >  comme  leur  charge  les  y  appelle  ^ 
on  les  voit  au  contraireidans  bien  des,  com« 
pagnies ,  &  dans  celles  même  où  Ton  s'en 
dontie  le  plus  au^emm-J^ie  ^jromme  on*  p«^* 
Ils  ne  font  pas  non  plus  fcrupuleux  f^  l'or^^ 
dr^  des  gans  qu'ils  ftcquentent  ^^  po^^^ 
qu'ils  palfenc  leurs^bcttces  de  loifir  à  la  faveur 


■  • 

l^él  "  Vu  mépris  qu  on  fait 

d'un  verre  de  vîn  &  d*ane  pipe  de  tabac ,  ils 
font  les  pitis  contens  du  monde  ;  &  exige-  • 
rpient  prçfque  qu'on  les  félicitât,  fur  ce  qu'ils 
ont  pafTé  (i  bien  ieurtems.  Beau  fujet  de  fé« 
licîtacîon  !  Eft-îi  ctonnafat  que  les    prédica- 
teurs fe  faifant  connoître  par  des  endroîts'fî 
foibles  ^  on  ne  fa({è  pas  d'eux  tout  le  cas  ' 
qu'on  devroît  en  faire  ?  Je  ne  voudrois  pts 
au  refte  ,  qu'un  Mîhîftre  de  l'Evangile  fe  fc- 
qucftrât  du  Genre-liiimaîn  ,  &  qu'il  meoâc* 
abfolument  une  vie  de  Reclus  &  de  Moine. 

Veut- on  que  de  (bn  aîr  on  forte  rcbatc  ? 
Qq'il  ne  irifite  ^oînr,  quaRd  il  eft  vifité  ?        .   .  . 
No6,  l'acQtde  qu'il  doit  être  honnête ,  a<cé(CbIe  } 

:  Qa,  uae  rcrraice  «ntiere  cft  aiois  iropoiCble  ^  - 
<^e  fon  zclc  a  befojn  de  voir ,  &  d'ccrc  ?u  ;' 
Que  de  certains  fecours  il  peut  être  pourvu  » 
'Di£2^tiÇt  àzs  dtvoirs  qui  font  incompatibles 
Afoc  le  dur  travail  >  &  les  Tcilles  pénibles  > 
Que  denlj^n^e  fivcc  foin  uii  Sermon  pceparc  ; 

4  Ce  iCcft  point  ce  qu'en  lui  l'on  yerra  cenfuré,       " 
II  peut  voir  Tes  Aniis ,  fan^  fe  reiidte  coupable  « 

'  Les  falTte  à  la  Campagne,  &  paroltre  a  leur  table  s 

'-  IVf  ais  il  &ut  qu^â  <es  foins,  ces  feçoi^s  y  ces  repas  » 

'  Ilfe  prête  a  regret,  9t  ne  fe  livre  pas  \ 
Que  par  tout  fa  conduite  à  fes  Sermons  reponde  y 
il  qu*il  prêche  d'cxcmple  au  milieu   du  «and 
monde^  ♦ 

■•'.... 

'  Xa  troîSémé raifon do  inéprîs  que ron  faîc 
éesf  prédicateurs,  c'eft  leur  peu  dcfmune^  qui 
^teslofond  n'eftpàsun  défaut  i  mais  qui 

î;^  î  L'Arc  dç  pté Acc^  dwQ t-  '^»  v  •  •    ? 


des  JUinlfires. il.  Vakt.  %éu 

les  porte  néanmoins  crès-(buvenc  à  commet*. 
tre  des  lâchetez ,  qui  nous  les  rendent  mé«- 
prifables.    En  effets  qui  pourroic  voir  de- 
fang  froid  des  Pafteurs  ,  conniver  à  des  ac-- 
tions  ou  à  des  difcours  dignes  de  cenfure  ^  Se 
quelquefois  même  y  aptaudir  }  Or  ils  n'en 
ufentainfi  que  par  ta  crainte  où  Us  font ,  que 
s'ils  venoienc  à  mourir  ,  fans  s'être  £aics  des. 
amis  Se  des  proteâeurs ,  leurs  enfans  ne  rtU 
taflfcnt  après  eux  dans  la  dernière  mifcrc>. 
Malheureux  bien  !  Funefte  héritage  !  que 
celui  qu'on  laiflè  à  fa  pofterité  aux  dépenu 
de  (on  devoir  &  de  fa  confcience»  Quelques 
prédicateurs  gemment  peut-écré  knerieuré-^* 
ment  de  l'irrégularité  de  leur  conduite  i  plu- 
sieurs né  la  Tentent  pas  5  ou  bien  ils  s'y  plai--. 
fent,  &  fuivent  en  cela  lapente  de  leur  cœur, 
quieftaufRbas  Se  aufli  rampant  que  leas. 
procédé.  Peut-on,  je  vous  prie,  refpcéfccr  dc$ 
gens  de  ce  caraâere  ;?         .  ' 

*  _         j      '         '       ' 

ARTICLE   XIX. 

« 

Sur  U  longuenr.  des  Strmotts. 

I^Etedant ,  comme  on  fait  aujourd'hui, 
jL/ les  longs  Sermons ,  ce  que  je  vai  dire  ncf 
'peut  être  quefortutUeàlaJcunefTe  que  j'ai 
en  vue.  i  .1 

Quelqu'un  a  donné  aqx  longs  ^Sc^iponeurs 
cet  avis.  Mem^gez^  vos  jtnditw^^  en  JtUv^  > 


xet  S^l^  Imiueur des  SttimtrAh  Pakt. 
tf*  mcMgezrVùHS  en  £tg.  Le  moyen  aufli  ' 
qa  en  Hiver»  on  foie  écoacé  favorablement  • 
&  long'tems,  de  perfonnes  qui  par  le  fcoid  > 
donc  elles  fonc  faifies  »  ne  refpirenc  qae  le 
coin  de  leur  feu  ?  Et  à  quoi  ne  s'expofe  pas 
en  Eté  un  prédicateur  qui  s'agite  beaucoup  } 
Mais  à  propos  de  s'agiter  :  Les  prédicateurs ,, 
dit  U  P.  Glfhert ,  *  qui  ont  peu  de  bonnes 
chofes  à  dire»  (ont  pour  l'ordinaire  ceux  qui- 
t'agicent  davantage.,  plus  ils  fonc  fteriles  en- 
laifons  »  plus  ils  (ont  abondans  en  geftes.  lU 
i*imaginenc  par  le  grand  feu  de  leur  aâion  » 
tÊrporeUi  s* infini ,  donner  du  poids  à  ce  qui 
n'en  a  pas»  ic  du  prix  à  ce  qui  vauc  très-pea« 
Ils  crient  »  ils  déclament ,  c'eft  tout  leur  me« 
site,  pour  revenir  de  mon  écart  :  de  quel  air^ 
je  vous  prie  ,  aura*t*oa  pu  écouter  un  predi-* 
cateur  d'une  ceruine  Nation ,  qui  en  Hiver  , 
êc  dans  on  joqfr  de  jeûne  »  étant  monté  à  cinq 
heures  du  foir  en  chaire  »  n'en  defcendit  quq 
le  quart  avant  neuf  heures  ?  Ceci  me  rapel- 
le  dans  l'efpric  ce  qu'on  a  dit  d'tin  Ancien 
Orateur  ,  qu'il  aimoit  mieux  crever  que 
mettre  fin  à  ion  babil.  Dcfictre  malcht  qnàm 
dejînere. 

Le  P.  Gishert  f  s'éncmce  ainfi  fur  U  lo»- 
gueur  des  Sermons.  Un  prédicateur  qui  veut 
réu(&r dait  erre  court,  ou  te  paraître.  Au 
moment  que  l'Auditeur  comipence  à  fentic 

^  L'Etoqaebcetîhiéueaae  »  &c.  f ag.  X48«    * 


I>€  là  iMgtuut  dfs  Strmmu  IL  PaUt.  i  é  3  : 
^e  le  rredicacear  eft  long  »  il  commence  k: 
^'ennuyer  \  &  Teiinui  eft  un  des  plus  grand»^ 
obftacles  à  U  gerruafion  :  d'où  il  faat  conclu-  ' 
re ,  qu'il  n'eft  permis  qu'aux  excellens  Ora*. 
ceors  d'écre  bngs  \  parce  qu'à  eux  feuls  le\ 
Ciel  a  dcHiné  le  pouvoir  être  longs  ^  àc  de  pa«: 
fioitre  courts.  ) 

Mr.  H"^^  Pafteup  à  la  Haye^  &  AuteuA 
clés  excetleiis  eoftfiits  d* h»  pire  àfoftfiU  p$i: 
fi'  eùnpucrê'SH  5s.  Mimjhre  «  recommande  lur. 
toutes  ohofes  à  fon  fils^  *  d'éviter  la  longueur 
dans  fos  Sermons. 

ÇoaAiendq  beaoB  Scimons  ;  pat  leur  loRg^rl  gdt> 

Combien  de  maux  de  cêcç  à  ceot  donc  là  mrgraioe 
Redouble,  quand  Quelqu'un  parle*i  ftttt  4'baiêinck 
Et  combien  de  VieiUardi,  oit  drQonralcfipefif ,, 
Se cepcoient rtop t^cd  dç o'^c^po^a^^pil.?  . 
A  quoi  bon  ces  PifcoiirSj.dqD.ç.  la  durée  àfïbmme  V 
S'il  Faut  cner  quelquun  >.  ce  n jbOT  q6e  le  Yi^il- 
Homo!^  :'  ^  ; 

MaîiL  compcopouT  certain  qn'ilifte.  movirit  î^Mniis^ 
•   A  moins  q«o  con^cci:  Jtti.i'oQ  q*u(çrd'aaues.  txaittw  - 

,  Un  Gcntflhopïmc ,  f  4"^  donna  en  nr\ême, 

^  Qui ,  quoique  fort  jenae»  fe  diftiogue  déanmoîni^ 
aujourd'hui  ciès-avantageufemenc  dans  fa  Profeffioo. 

f  Mr.  De  S....  qui.  parmijla  }:uocd&i)e'  ce:  Païs 
brille  aurantpat  (on  SçaToiv  dt  par  fon  Hpric»  que 
paj:  faNaiflance^pat  Tes  Emplois,  SaLectrCt  qudi 
qu'écrite  fort  i  la-I^ie  r  lAéiiic  cependant  d'êcift  lac  : 
4tt$latiadiaiiicoad'abotd€n  HoilaAdoii.  . 


xi^  De  U  longueur  des  Sermons.  II.  Part. 
tems  *  que  Mr.  H**  une  L^ttre.fnr  U  /a»-  > 
guenr  des  Sermons  ^  rapporte  après  Mr.  Fr<-i 
mont  d' AbUucourt  ^  f^n'AlfhonfeVI.  Rpi  de, 
Portugal^  êrdanna;aux  PrcdicéÊtem'A.d[ Abréger i 
leurs  Sermons  ,  fous  peine  d*etre  exilez..  Cet 
ordre ,  quoique  donné  par  un  Prince  débait-) 
ché ,  n'en  a  pas  moins  pour  cela  fon  mcf  îce^; 
&  il  n'eft  y^  je  m'a0ure>  aucun  parciculier  rai- 
fonnabie  qui  ne  le  (oufcrivic  de  bon  cœur; 
Mais  comme  ce  que  j'd  reniaJrqué  jufqu'ici 
ne  détermine  pas  la  longueur  que  doic  avoir 
un  Sermon  >  pour  n'être  pa$  ennuyeux  3  acca^, 
hlânty  &  peuc-écre  auffi  inutile ^  f  je  tâcherai 
de  fuppléer  par  ce  qui  fuie  à  ce  qui  manque 
aux  avis  precedens. 

.  Mr.  D**  (  dont  j*aî  parlé  dans  moa  XÎI. 
Article  )  écrivant  de  LeipT^gy  où  il  étoit  alors 
Minlftre  »  dit  avoir  lu  un  ordre  adrclTé  à  togus 
les  Confiftoires  du  Pais  qui  condamnoit  à 
4eux  écus  d'amende  les  Prédicateurs  qui 
prêchcroierit  plus  d'une  heure  ,  ou  qui  fc 
ièrvirôient  même  de  répétitions  ennuyeuies. 
N*en  ferions^noHS  f4s  meux  y  ajoute  ce  Pat 
tçur  auffi  mpdcfte  qu'habile  ,  JL  nnfemyiablé 
irdre  et  oit  y  ou  pouvoit  être  religieufcment  bk* 
fervé  /  *  .       . 

^  En  171  $♦••••• 
.  -(-  O  font  lestetmet  de  M^*  V.  TEpirre  troifiémq 
defonPoëme.  A 

:  ^.  Hiftéire  Cric  de  la.  Rcp..  desXettr^  Tom.  VUI, 
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De  U  longueur  des  Sermons.  IL  P.art.  i4f 
J'ai  lu  moi  dans  la  Fie  de  GuilUume  FareL 
écrite  p«  Mr.  Anclllon  le  Pctc  i\qu'un  Eve» 
que  9  a  qui  l'on  demandoic  de  quelle  lon- 
gueur devoir  être  un  Sermon ,  répondit  :- 
ilue  tout  Prédicateur  tjui  avokpaféfa  domi^^ 
Usure ,  pouvoit  finir  quand  il  voudroit ,  fans 
crai'ite  a* être  trop  courir         .     • 

Le  Gentilhomme  que  j*aî  cité  dans  le  mo^ 
mcnc  y  cft  à  peu-près  du  même  avis  que^  ceç 
Evéque.  Je  crois ,  dît- il ,  qu'un  Sermon^pouc 
n'être  pas  rrop  long ,  ne.  devroit  guère  pltsai 
durer  qu*ime  demi- heure  j  &  qu'un  Prédica- 
teur qui  obferveroîc  cette  règle  ,  pourroîc  fi 
bien  ménager,  Tattcntion  de  (t^  Auditeurs  ^ 
qu'ils  récouteroient  avec  plaifir  &  avec  uci-r 
lité  ;  &  que  dans  tout  Ton  Sermon  ,  ils  ne 
perdroient  pas  le  fil  de  Tes  railbimemens.» 

Que  ceux  donc  qui  s'arrogent  le  droit  de 
cenlurer  les  Prédicateurs  fur  leurj  trop  Jôtig* 
Dîfcours ,  choîfiflcnt  entre  ces  deux  termes 
prefcrîtç  atix  Sermons ,  celui  qui  Tes  accom- 
modera le  mieux.  Pour  moi ,  je  me  détermî* 
ijeroîs  cp.fat^ur  du  prççiiet  ,  comme  étant 
le  plus  raîfonnable  i  divers  égards.   Je  ne  fc-i* 
rpis  pas  tnçmç  de.  procès  à  un  Prédicateur  * 
qui  fie  refnpUroît  pas  tod^à-fait  foa  heure":' 
i^iaif  je  prendroîs  volontiers  parti  ;concre  ce* 
lui  qtiî  fa.pallèroit ,  ne  fut-ce  quç  d'une  mU 
nute,(î  j*avoîs,|pmme  l'on  dit,  quelque  vois 
e^chapitre« 

*     Tome  A  Z 


V. 


><(?   ExivfU^uft  Pndic.  &c.  II.  Part. 

ARTICLE   XX^ 

J^xifupU  d'nn  frciUéUeut^  qui  »    quoiqi^U 

.  fit  Jung  ,  neumyâh  point  i  &  de  L'av^^ 

fim  quon  éivait  k  Lacedemone  pour  Us 

longs  Dtfsours* 

« 

MOnfiear  Cbadertân^  après  avoir  prêché 
4ottx  heares  de  fuice,  avertit  qu'il  aiioîc 
^air  pour  ne  pas  pouflèr  à  bouc  la  patience  de 
ics^  Aiiditeocs  :  mais  à  peine  eat«il  prononcé 
^es  mQts>  qa'on  ot^ïc  de  contes  parts  des  gens 
^ui  Texhortoient  an  nom  d^  Dieu  à  conti-^ 
no^r  y  ce  qu'il  fit  encore  pendant  une  heure» 
féêrjf^4lhfiirpûHr  lis  PndicateHrs^çts  heureux 
eef99s  fent  paffigi ,  &  des  éjue  U première  heure 
afenné^  jfn0*enplHs  éloquent  épie  Demofthene 
^Ciceron» 

On  a  beaa  s'éch^^uf&r ,  c*eft  ea  Taîo  qu'on  exhorte 
Un  Aadlccttc  laiTé ,  qui  regarde  la  porte.  ^ 

Becalin  >  dans  (es  Nouvelles  ^  Parnâffe  , 
sapporte  qu'un  Bourgeois  de  Lacedemonc 
^anr  dit  en  trois  mots  ce  qu'il  auroit  pu  dire 
Qn  detct  9  (  ce  qui  eft  un  excès  capital  dans 
cette  Ville  >  où  Ton  épargne'avec  plus  de  foin- 
les  paroles  ,  que  les  Avares  l'argent^  )  il  fut 

*  NottY,  de  la  Rcpub.  des  Icttr.  Janv,  i7or.  pagé-^ 
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Vn  ^idkAteur  f  mi  nefi ,  &c.  lî.  Part,  liy 

condamné  à  li|:c  une  (o\%  la  Guirre  de  Fifê 
écrite  par  Gmccutrim.  Ce  criminel  lut  avec 
une  fueut  iie  itibift 'quelques  pages  de  cette 
Hiftoke  :  mais  le  chagrin  que  lui  caufâ  la  pro« 
lixité  de  ce  récit  fut  il  gt^nd ,  qu'il  courut  (ê 
jetter  aux  pieds  de  fisi^  jugeSj  &  les  pria  qu'ils 
renvoyaflcnt  dans  une  gaicre ,  pour  y  ramtr 
comme  un  Forçat ,  qu'ils  rcnferraflcut  entre 
quatre  muraiUes>ôu  qu'ils  le  fiflent  écorcKec 
toux  vif  ;  préférant  quelqu'un  de  ces  Sunliîces 
à  celui  de  la  leâure  fatigante  de  ces  Diicours 
fans  fin  ^  de  ces  confèils  fi  ennuyeux  ^  de  cet 
froides  Harangues ,  qui'on  (aifoit  même  fut 
la  prife  d'uA  colombier  :  ce  qui  lui  caufo'tde 
plus  vives  douleurs  que  celles  qu'endurent 
les  Femmes  daits  l'eiifantcmenr  »  ou  que  U 
mort  la  plus  cruelle.  ^  .  ^ 

ARTICLE    XXI. 

Vn  PreilcMieHr  ^Ui  ntfi  né  qtiep9iirMMpiH$. 
ihi^n  ^  ne  iotp  a  en  êfnkifionfur 

un  grand. 

I 

SI  (f  iiA  Aftre  enoemi  V^(pt(k  peu  far orabfe  » 
Ta  de  piêciiet.  le»  C a  \à%  hxx  naîue  pea  capâ*  ' 
bic  ^  ■   '     • 

Pourauoi  de  cet  ScrmoDf  leur  doooer  l'cmbarraf  t 
Bc  piechec  fao^rofic  a  ^i  n'écoute  pat  > 

^  Eloge  des  Hommes  Sçtvani  cirez  de  l'Hift.  de 
Me.  de  TJiott  pai  Mr.  TcJ&cr  »  T.  IV*  pag.  51.. 
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zgt  Vn  Prtdicat^tiY  quirfejty  cp'c.  II.  Part. 

^    Choi(îr>choîfis  àhchàitip  à  ces  foioii  moins  te« 

^^    Smîs  danf  les  Mi^îoQf  m^i-^^x  Y?if  cllç  , 
Au  VilUg^Vec  lui  fais  çi^tcndrc  u  yQj*:^  ,    * 
Fais  par'neccâicé  ce qu  it àTaic  pir  (Choix* 
Ceft  tMi  trop  bog  ccflàs  ton  calêac  inutile , 
. .  Q^ie.  d'enoo^e]ri4  CQur»  que  d'endormir  la  Ville 
.     11  eflxf  autres  moi^Tons*  Le$  pécheurs  égarez , 
J  iDeces^aux^que  tu  pejrds  ibnc ailleurs. alceifez  » 
"■''  iibbf»  leur  ignorance acciitcf  ta  molleiTc.  ^ 

,     ,      J  _.  -      .    '  ».  ^  .  /      *  '         .      - 

«  MAs\t^.'tf9no¥é^  dont  fâdmîre  la  prdbî- 
të.&  le  défîntoreflèit^çnt^  n'eft  pas  le  feul  qui 
aie  faic  par  choix cce  que  l'Abbé  auroic  dû 
feitc  par  neceflicé*  ij^iern  dn  Fair,  fevéquc 
p^r^cfi  &  Frcrcde  t^ilbftre  Garde  des  Sceaux, 
rcfofa'  .phifieurs-mcHleuri  Evéchez ,  dîfant  -» 
^u'il  ne  ery/aUfAS^qu^UlHifUt  permis  en 
€onfcunce  de  répudier  fa  femme ,  farce  quelle 
itok  pauvre  »  pour  en  épûnfer  une  autre  plus 
rîcke.  Et^Jhùi.FierrilejCé^Us^Ewêque  de  BeU 
lap,  refufa  deux  Evéchez  condderables  «  qui 
Imiurcac  crffetts  par  Ife^Gardinal  de  Richelieu^ 
AttâS'êcAmkns.  La  petite  femwiè  ^ûe  j*ai 
époufée^  difoit-il  à«Fes  amîs,f/?  a^ez.  belle pow 
unCamuf.f 
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t  Mcm.Hift.  &c*.  d'Amclot  de  la  Houl&y^  T.  II. 
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Sur  la  raretl  à' m  friHk,  &cM..VAKl.%(i 

•  •  -  » 

ARTICLE  xjçir. 


t     t 


,3  k     / 


Sh""  U  rareté  d^UfPr^ediçMUftrpdrfait^çoffJîdcr^ 
.  foHsjA^fimflA  qualité  ^'Q^fie^^r^  . . 


S^IIcn^^ut croire  Defc^irtcs  »  encre  Ii;s  cho- 
Tes  rares ^st^ois  ipi^lc  foiii;' peut* être  le 
^las  -^.ynt  Iffilc  Femme ,  ^ifb0f$^LiVK0  ^  &  un 
Orateur  Pé^^it/^       '  .     i    .  *  _ 

Szns^i(fpi^  ^'^^  ^^^^  ienvifagcr  philôfo- 
phîg^c/T^^iu;  fc;  moi  de  Defcartes ,  &  cnien- 
âre  ce  qu'il  (lit  ^$  Pemmes ,  de»  Livres  ,   & 
jde;s  0rftçpirs^dsLns  un  (cns  de  pçrfcârîon  ,  qui 
cfi  ci^jeflFcc  trçsrrâre  à  parlée  en  Phîlofophç-; 
maïs  q^^j  revoie  très- ordinaire ,  fi  on  l'entera 
doit , ,  <\pi?nnc^  on  l'entend  commiinénacnç. 
Car  il  y  a,  felon  ce  icn$  îcî,  beaucoup  de 
Femmes  que  l'on  prône  comme  belles  ,  &c 
qui  le  crpycnt  bien  elles*  mêmes  â  quoique 
fouvcnt  a  feux  ;  plufieurs  Livres  qu'on  ap- 
gel/e.bfçns  s  .&  ^uî  le  font  peut-être  ;  maïs  fi 
je  hejTic  trompe  ,  il  cft  foit  peu  d'Orateurs 
qu'on  piiide  nommer  parfaits  j  même  dans 
^im  fens  slS!^  rdâcfaé.  Ainfi  de  ces  trois  cho-^ 
fesque  jD(/2-iyWjf  crçrî-t  être  bien  rares,   Jk 
plus  rare  encpre  de  toutes ,.  c'eft  un  Orateur 
parfait.  \     . 

La  raifon  e^fl: ,  que  pour  être  tel ,  il  f^ar 
f^zvoir  toticheWf  erifeigner .Se plaire  ,.dans-Uà 
*  yicdcDcfcattcs^pacJ^aillct.  T.  ÏUpag.  501^ 


117^         9m  ù  dtgtekké  Jkfnhrf" 
àcgti  émin^t.  Qr  ^pour  ne  rien  dire  de  plas 
fort ,  cts  troî*^«aMtct  fe  rentoiltrenc  rare- 
ineoc  dans  un  même  Prédicateur.  G'eft  beau-^ 
coup  ,  quand  un  fcul  en  poflcdc  bien  une.  Je 
prouve  ma  ihcfc  par  un  escem^è'i^ue  je  tire 
du  MeUngi  J^Hifioire  &  de  Lhersture  par 
Mr.  JU  P^gmnl  ^  MarifUh.**  hts  Italiens 
avoient  au  conHnéncement  dé  ce  ficelé  iroîs 
Frcdîcatcurs  célèbres  s  Lupusi^Tèletey  &  P4- 
nicaroU^  Mais  quelques  habilelÊ^Qie  fuifent 
CCS  Kcdîcat^urSjiîsnepoflfcdcficWftéanmoîns 
qu ■entr'cux  trois ,  ké  uFen?  cjueje  viens  de 
marquer.  D'où  vîcttC  <jùé  qtiand  on  pàrioit 
dû  cèré  par  oà  chacun  de  ces  irôîs.  wcdîca- 
•icurs  fe  figtialoîr;>  on  diTôfciqtîc le  premier 
touchoic ,  que  le  fécond  .enfeigtïOît,&  que  le 
troîfi<^mc  plaifôit.  Lûpui  MdvPT^Ttmfni  ià^ 
cet ,  Panicarohi  â€kS4t. 

ARTICLE  XXIII. 

Sht  U  diffictihé  9  &  même  U  àimgtr  qitil  y  éê- 
dfmvrideccrtahs'A^dilej^ 

• 

y^tjelqu'tjn  ayant  dît  dn  P.  SourdaUti'é  „ 
V^xiu*il  faîfoit  cxccHemmcnt  bien  des  pot- 
traits  «  ufie  Dame  rrfp^ndit  :  ^*en  effet  ee^ 
Père  éteit  inimitable ,  &  que  Us  Predleateurr 
iqui  l^avùiem  veuîn  copier i  tàÊvoîent  fait  que 
du  M^rmonfets.  f  " 

*  Tom.  II,  pag.  jj,    t  U  Paffç-tcms  Agr^lc* 


etrtdns  JtfodeUs.  II.  Part;  xyi 
N'en  pourroic-on  pas  dire  autant  de  oaiei^ 
qoes^uns  de  nos  jeunes  prédicateurs^  qui 
prennent  pour  module  un  pafleur  >  qnH  eft 
e^mme  impoffible  de  bien  imiter  }  parce  que 
la  nature  n'a  pas  enrichi  tout  le  mondé  des 
mêmes  talens  >  donc  elle  a  orné  fi  abondam^ 
ment  ce  pafteur  ;  i|ui  outre  Tes  talens  natu^ 
rels  en  a  acquis ,  Ac  en  acquiert  encore  tot^i 
les  jours  de  nouveaux  par  tes  foi^s^  &  par  ia 
forte  application  à  l'étude* 

Sonde  pour  t'élerer,  ta  force  &  ton  génie  ^  . 

.    Ne  (bis)  famais  faîfi  de  Fare^gle  manie  ^ 
De  croire  que  tu  peux»  dès  le  premier  Sertâon  / 
Egaler  Bo/érdsktie  >  le  paiTer  ASkfiarm. 
Sçackemieuste  connolcre»  &  (bit  moial  tème« 
faire, 

,  Tray.ailisnc  far  ton  fonds,  fais  rot  ton  caraâere  : 
Médiocre  il  raut  miedz,  s*il  n  e(i  point  imité  , 
Qu'au  plus  grand  fat  le  tien  atec  étude  enté.  *: 

t 

L'Atiteur  ât  la  Confarafih  di  rBhquehci' 
de  Demâfiheni  &  de  Ckeràn  èft  à  ce  fa  jet 
dans  \ti  rfiêmcs  idées  que  l'Abbé  de  Vdlkts:, 
La  règle  qu*on  doit  tenir  i  eh  fait  d'Eloquent 
ce  fur  tout,  c'en  d'avoir  de  l'àpplicatlcto  pour 
conndltre  Ton  geliie  ^  &  de  la  cdtlftance  pouif 
le  cultiver ,  quand  ou  Ta  CônrtU  :  il  fit  fiiii 
que  firivre  fon  penchant ,  qtrl  cft  tofij^r^ 
bon  ,  quand  il  n'cft  pas  abfolumêrit  niatiVaî^; 
Ccft  le  ptcm||:  avis]que  Ckeréh  ddnttepouif 

•  L'Art  de  Prêcher,  chant.  II. 
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17  *  ^^^  ^  difficulté,  de  Çuiw^Mmits  Mod. 
les  règles  de  j^bienféance  :  parce  que  coût 
ce  qui  n*eft  pas  naturel  eft  atteste. ,  &  toute 
af&âatioQ  eâ  un  véritable  àéh\it.Jdmaxitnè 
quemi^Ht  destt  ^  <fuad  efi  cujuf^ue  [num  maxU 
tnc.  ÛAureur  de  la  Comparaifon  nous  déu 
couvre  enfuice  la  caufe  la  plus  uuiverieUe  , 
ic  aufli  .la.  plus  vraye  de  cette  imitation. 
C'eft  ^  dîti^il  i  que  la  plupart  de  ceux  qui  par-  ' 
lent  çnJpablu:>  étant  d'ordinaire  mal  fatis- 
faits  de  la  petitelTe  de  leur  génie  >  ils  pren* 
nent  le  parti  de  copier  ceux  qu'ils  voyenc 
xéiiflîr» 

On  peut  dite  encpre  ,  qu'il  y  a  en  gênerai 
du  danger  a  fuivre  tropàveugfé;nent  un  Mo- 
dule, Cars  pour  m'exprima  avec  l'Auteur 
Jcs  Réflexions  fur  Us  défauts  ordwairis  }des 
Hommes  ^  &  fur  leurs  bonnes  qHa'itiz.  Bien 
des  gens  fe  propofent  d'imiter  quelqu'un  qai 
a  du 'mérite,  qui  ne  l'imitent  cependant  qu  ea 
des  chofes  qui  n'ont;  jamais  pu  le  diftinguer. 
Alors  oç  3'attacKe  î  ce,  qui  ^iccompagnc  )^ 
mérite  ,  &  non  au  merite.même.  On  prend 
l'ombre  pour  le  corps.:  ce  qui  fait  ,  qu'ea 
niarchanr  fur  les  traces  d'autrui  ,  on  nejçau- 
roît  jajçnais  les  atteindre,  on  ne  peut  pas  me» 
inc4irp  qu'en  les  Xuîve,  , 
'.  Peux,  chpfes  font  donc  neccffaîres  ppujç 
bien  imiter  quelqu'un.  Il  faut  fe  fentir  de  U 
di£poGtion  à  le  pouvojr  faire  :  iK>n  une  difpor 
iition  de  (impie  volonté  ,  ou  cR  pure  envie  ; 
mais  unç  difpofuion  qu'on  aie  reçil  de  U 
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s  ter  *4  mdnîerâ  deprhher ,  &c*  II,  Part.  1 7  j 
Nature ,  ou  plutôt  de.  celui  qui  en  efl  le 
Miître  &  l'Auteur,  Or  comme  il  eft  rare  que 
les  ptedicaceurs^avec  cous  leurs  taiens  n'ayeiir 
pas  auflt  leurs  défauts  »  il  faut  encore  exami- 
ner avec  fc^'n .  ces  Modèles,  de  peur  qu'en 
voulant  les  imiter  en  beau  ,  on  ne  les  imice 
malheureuCemefit  en  laid* 

ARTICLE    XXIV. 

Sur  la  Mun'^cre  d€frLh:rparfUn. 

AU  fu]et  de  Mr.  S**  qu'on  .veut  imirer 
en  tout ,  je  dirai  ici  un  mot  touchant  la 
manière  à^  prêcher  far  plan  ,  en  laquelle  il 
féuflît  â  bien,  &  qu'on  pa^oît  vouloir  intro- 
duire aujourd'hui  dans  nos  Chaires. 

Il  me  femble  prenueteqnent,  que  pour 
prêcher  de  la  forte  avec  fucccs^  il  fa^t  avoir, 
comme  ce  pafteiir ,  avec  de  l'acquis  un  beau 
f^^  d'imagination  ;  Su  s'être  accoutumé-  de 
bonne  hedre  à  réfléchir  ;  mais  à  réfléchir 
profondément  avec  jufteilè  ,,&  avec  netteté  : 
îans  quoi  l'on  ne  fera  jamais  rien  qui  vaille  ^ 
même  du  coté  de  l'efprir.  ]'di  oq{  dire  en 
fécond  lien  à  des  Gens  du  Métier,  que  par 
cette  manière  de  prêcher  >  qui  eft  trop  géné- 
rale, oa  n.e  fçiuroit  faire  deux  cens  Sermons^ 
(ans  être  au  ba^t  de  fon  rôle  >  comme  Qîi 
parle  :  ce  qui  oplige  neccflairement  à  en  ve- 
nir à  la  fin  à  des  répétitions  i  ou  à  enimporer 


174  R^ponfc  di  Mr.  V^  JE*  fut  ta 
à  ceux  de  Tes  Auditeurs  qui  n'ont  pas  de  me« 
moîre^  en  prenant  des  textes  parallèles  >  aat 
quels  on  applique  autant  de  fois  qu'on  veut 
le  même  Sermon.  Je  dis  en(in>  que  la  manie^ 
re  Actrechcr  pÂt  flan  n'eft  pas  à  la  portée  du 
peuple  s  qui  en  murmure  beaucoup  >  êc  qui 
fort  du  Temple  tout  aiiffi  vnide  de  (èntiment 
qu^il  y  étoit  entré.  Mais  c'en  eft  aflèz  \ii-dcCm 
fus  pour  un  Livre  de  la  nature  de  ce  Recueil. 
Je  laiiTe  le  foin  d'en  dire  davantage  à  ceux 
qui  en  fçavent  plus  que  moi  >  te  que  leur  ca« 
raâere  appelle  a  s'oppofer  à  cette  nianiere  de 

{prêcher  »   s*!Is,ne  la  trouvent  pas  pr6pre  à 
'inftruAipn,  &  à  l'édification  de  l'Eglile. 

ARTICLE    1CXV. 

t  .      •      .  , 

Heftnftde  Mr,  F**  £**  à  tmn  fit^iment  fi» 
l*  mkMtre  à»  prêcher  par  plitu 


î 


E  vous  remercie.  Mr.  de  m'âvoir  comtfiii^ 
nique  ce  que  vous  penfèz  Air  la  nlati^éi^ 
de  prêcher  par  plan.  Pcrrtcttfz-mbî  de  vouk 
dire ,  avec  ma  franchife  ordinaire ,  que  je  né 
fuis  pas  entieremens  de  vôtre  opinion.  Un 
Prédicateur  qui  pricherBlt  par  plan  plufieurs 
fois  par  femaine  adroit  tort ,  |e  crois  ^  mais 
je  crpis  auf&  qu'on  peut  >  6c  qu'on  doitm£- 
nie  prêcher  quelquefois  par  plan.  Qu'eft-ce 
que  prechsr  par  plan  ?  C'eft  prendre  des  pa- 
roles d'un  texte  une  occafion  naturelle  d'ese- 


MâfiUrt  de  frkher  par  ftén^  II»  Part.  175 
cliquer  mëcodiquemenc  une  propoficion  ge« 
netale  ^  un  article  entier  qui  concerne  la  Re- 
ligion. Ces  articles  entiers  y  ces  propofitions 
générales  pdivent  être  tirées  de  tous  les  li- 
vres factet  i  mais  rarement  en  donneroir  01» 
nne  idée  complète  &  diftinâe ,  en  expliquant 
régulièrement  un  texte  particulier.    Croyez* 
voua ,  Mr.  que  fi  l'on  expliquoit  ces  vérités 
par  parties ,  les  auditeurs  leroient  en  état  de 
les  ramafler  toutes  de  differehs  Sermons ,  8c 
de  les  arranger  dans  un  Syfteme  fui vi  i  Vous 
êtes  perfuadez  du  CoAtraite  >  &  vous  voyez 
parcoftfequent  qà*if  éft  très- utile  de  prêcher 
]p4r/^//i;y;Oeft  l'unique  méthode  pour  don* 
ner  une  notion  claire  &  générale  de  tout  ati 
devoir  ^  ou  de  tout  un  dogme.    Mais  prêcher 
toujours  dans  ce  goût ,  pôiir  un  homme  qdi 
dloit  préchet  feuvent^  ^  etk  k  mon  âivl^  trè$* 
xnal  imagin^.  Prerniesetnent»'  là-  fiitigoe  en  eft 
trop  grande  j  Se  en  (ecorid  lieil^  te  peupltt  dôk 
être  inftrutt  auffi  à  expliquer  lIBcrîture  Sainte 
&  à  la  lire  >  fans  être  arrêté  à  chaque  pas  par 
quelque  difficulté.  Mais  vous  trouvez  deux 
ùiconveniens  dans  les  Sermons  par  plan.  Itjf^ 
éir  dff  gens  qui  /en  mtleni\f4ns  être  des  génies 
fuperieurs  \  &  ces  difeours  ne  font  fés  k  U 
fartée  inpct^le    ejUifepUtnt  tni^même  qu^iè 
en  retire  peu  de  fruit. 

A  l'égard  de  Votre  première  difficulté ,  il 
faut  Mr.  pour  la  réfoudre  >  que  j'établiiTe  un 
ponc^ ,  le  voici.  Pour  être  en  état,' de  pr^ 


176       Kipùnfe  df  Mr.  fT^E^^furJa  '  - 
cher,il  fauc  avoir  pour  W  moins  du  h9i^*f<?ns^ 
içavoir  l'arc  dtt^iConnct ,  Savoir  employa 
cebon-fens  &. celte  Logi^uf^  à  éciidier  l^ 
Théologie  ayecauaduemeac  y  6ç  pendant  un 
tc:ns  confiderablc*  ^conchi^;  de*l^^  qu'un 
Prédicateur  doij;,  fçayoir/>rf  <:A*r;/4r  flM .,  oa 
.qu'il  pe  dpicpas  pi;6ciiec  di^i  çoiit,  j^s  ^  di- 
rez* vous  '3  n  y  a  deSvpe^fonH^s.  4e(Hcué9$  de 
ces  lumières  acqûifes  4c  natt^reile^  q^i  prê- 
chent i  &  qui  grâces  à  des  poumons  &  ï  des 
.phrafes.,  lie  lallfent  pas.dcfc  faire  ^aûtcr^ 
.  Rieiv  de  plus  vr^i.  ;  il«  font  ;  {jîeu  ,redev4blcs  k 
l'ignorance  forcuiiée  >   ôck.l'iijsux^xdhédm 
f»nketnent  de  leurs  •audkeu^-s.  jMais  .leurs  Ser« 
monsiont^ils  réeliement  bpn^s.à  quelque  cho- 

fc  ?  Leurs  cris. fora^ei>H'%.^fw<^î>«'  San^îr 
'fient- ils  le.  coeur  j.^ie  font-ils  |~Pu  as  tircnjt 

de  leiir  propre  iqiidis^  des  cbpiçs  Vfgpe^  «  ip{^ 
.appliquées  >  mal  :  liées-^  qui-ilejbitéc^  4'^  .!^F 
infpoircant^  imp^fent  au:3c  petits.cfpr|csi*raas,]r 
entrer,  n.Q  donneiit  atux  gens  ienfez  quec^ 
l'ennui  &  de  PincUgnation.  Pu  biei^  ils  yot^t 
au  pillage  chez  difFerensComm.enrateurs  ;  il^ 
prennent  ià^ne  idée  ^''là  ufie  autre  ^  &  U  unp 
.troifiéme  >*  ils  vous  cpt^fent  cput  qcla  ensem- 
ble.»  penfées  &  expreifions  :  maisTçiuvcniii 
couture  en  eft  H  grolfiere  j  qu'elle  faute  aux 
yeux  un  peu  penecrans  ;  &  qui  plus  eft  ,  ils 
pillent  trois  génies  difFerens  >  qui  ibfit  dans 
trois  opinions  difFerentes  \  par  pi^  l'on  décou- 
vre dans  ces  belljcs  pièces  s  pcrtnetrez-ipoi 


ÂfAmere  de  prêcher  par  plan.  II.  Part.  277 
\        cette  cxpreflÎDn  ,  une  itieonfiftanct  de  ftilc  & 
de  fiftcmc  ,  qui  choqiic  l'oreille  ,  &  qui  êm« 
brouille  Ici  idées;  yîrtferc  dc4à  qu'un  hom- 
me qui  n'a  point 'cn  même- tems  du  bon-fens, 
dé^  la  Logique  ,  &  de  la  Théologie  ,  ne  fçau- 
>jît  bien  prêcher  en  aucun  genre  :  mais  s*il 
les  pôflèdc ,  je  fou  tiens  qu'il  peut  prêcher  par 
plan.  '  Ayant  une  idée  nette  &  méthodique 
d'un  dogme  &  d'un  point  de  morale  i  pour- 
ijûoî  ne  pourra-  t-ît  pas  la  développer  dans  un 
difcours  ?  S*îl  manque  dMmàg5naEÎon,fon  plan 
ne  fera  peut-être  qu'un  Squelette,  qui  n'aura 
pas  cette  beaiitc  9c  cet  embompoînt ,  qu'il 
pourroît  emprunter  d*un  beau  genîc  :  mais  il 
fera  bon  8c  régulier,  &  on.  en  pourra  d'autant 
mieux  démêler  les  dîfFcrentes  parties.  N'y  a- 
t-il  pas  des  degrez  de  bonté  &  d'excellence 
dans  la  méthode  ordinaire  ? 

Le f  plans  ,  ajoutez-:  vous  Mr.  ne  font  pat  ^ 
~  Ik portée  du peiipU.  Ileftvraî,  nî  tout  autre 
5ermon  fuîvi  &•  raifonné  non  plus.  Les  ter- 
mes àc peuple  ÔC  de  portrc  ont  un  fcns  aflèz 
^    étendu.  Le  peuple,   nclui  en  déplaîfe,,  fc 
dionne  des  àhs.  A  proprement  parler  ,  il  né 
comprend  rien,  &il  nerroit  rien.  Pour  com- 
ptendrè  &  ptinr'ttoirc,  il  faut  avoir  des  idées  ' 
&  du  raîfohnemiBnt;  Si  le  peuple  en  avoir ,  il 
.  faîvroît 'les  plans ,  îl  les  gouteroit ,  &  il  ver-* 
roît  que  c*eft  la  meilleure  méthode  de  l'în- 
ftruïre.  (^ii^îriîTé  ^es  Catechîfuies ,  comme 
celui  de  Mt.S**»mals  dix  fois  de  fuite.  Qu.'on. 
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xjt  Replîéiui  k  U  Repwft  precidintf 
les  falfc  lire  &  comprendre  aux  en£in$, 
<^u'on  leur  faiTe  fendr  que  câne^volr  ^  c*c& 
i'unique  route  dfi  crêin  ^  Se  dans  Tingc*ans 
d'ici  le  peuple  raifonnera  ^  croira,  &  approa-» 
vera  les  plans. 

Au  refte,  Mr,  les  Sermons  par  plan  n'épaî-*^ 
feront  pas  les  matières  de  Théologie.  C'eft 
une  vafte  mer  de  reflexions  (ènfëes,  q$ii  d$ux 
€€ns  Sirmons  dans  ce  genre  n  entament  pAsfeum 
lemtnt.  Je  pourrois  vous  le  faire  fentir  dans 
une  féconde  Lettre ,  s'il  en  écoit  befdn. 

ARTICLE   XXVI. 

RepUijHf  4  U  Reponfe précédente  ,  âccûmpdgnet 
delà  Fable  de  V Alouette  ,  du  Rojjlgnd 
&  de  U  Brebis. 

SI  j'ai  bien  compris  vôtre  penfée,  Mr«  nous 
n'aurons  jamais  de  difpute  enfemble  fur 
VzriïdtÀci  Sermons  far  plan.  Voiis  goûtez 
entièrement  ma  .première  &  ma  troifîémc 
raifbn  ,  lesquelles  vous  étendez  &  fortifiez 
clairement  &c  foHdemenr.  Si  l'on  peut  jporter 
le  peuple  à  s'inftruire  »  &  à  mieux  raiionnec 
qu'il  ne  fait  ^  vous  gagnerez  luut  la  main 
votre  cau(è.  Le  Catcchirme  de  Mr.  S**  de 
même  que  tous  les  Ouvrages  qui  font  (brtis, 
ou  qui  forciront  de  la  plume  de  cet  Habile* 
homme^  y  contribueront  fans  doute  beau«* 
coup  'y  pourvu  qu'on  les  lifc  »  ic  fl^i'oa  les 
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0€compagni€  di  U  VéhUy  &c.  II.  Part  .  i?» 
fclifè  plufieurs  fois  avec  l'actencion  &  avec 
la  docilicé  neceiTaire.  Mais  fi  les  chofcs  rcC* 
teac  coâjoucs  fur.  l'ancien  pied^corome  il  n'eft 
que  trop  à  craindre  que  cela  n  arrive  «  vu  la 
parefTe  &  l'indifférence  de  la  plupart  des  gens 
peur  leur  pdncipal  &  éternel  intérêt ,  U  eft 
"  indubitable  que  la  manière  de  frichtr  psr 
pUn^  ne  leur  fera  jamais  utile  j  k  alors  j'au- 
rai remporté  la  viftoire,  ce  que  Dieu  me  gari- 
de  de  fouhaiter  jamais  de  &ire  à  ce  prix. 

5*aî  crû  Mr»  &  jc<rois  encpre  avec  vous  , 
i^H^Hti  Pridic4t€Hr  ,  qui  precherêit  toujours 
far  plan  ^ferolt  mal ,  &  qu'il  n'y  tiendrait  pas 
mêmt  loug'temj,  s'il  Imfalloit^rifherfouvcnf 
filon  cetto  méthode.  En  effet ,  il  s'cpuiferoit  fi 
fort  l'efprît  à  la  longue ,  qu'il  pourroîtbîcn 
ne  lui  en  rcfter  plus  ,  pour  prêcher  enfuîtc 
dans  aucun  goût.  D'ailleurs  »  comme  vous  le 
remarquez  encore  figrt  bien,  //  ne  lèverait 
point  par  là  les  diffieultez.  qui  fi  rencontrent 
dans  nos  Saints  Livres.  Les  Prédicateurs  doi-> 
vent  donc  fuivre  à  cet  égard  la  route  que 
vous  leur  indiquez. 

Sur  ce  que  vous  dîtes ,  Qu'un  prédicateur 
qui  manquerait  d'imagin4tion  ,  mais  qui  auro't 
Wdllaurs  les  qualitez.  que  vous  lui  fiippafiz, , 
pourroit  faire  un  pla»  j  qui  n'étant  à  la  vérité 
qu'un  Squelette,  aurait  néanmoins  les  avan* 
tages  que  vous  donneT^à  ce  Squelette  :  il  m'eft 
venu  en  penfée  M.que  le  peuple  étant  tel  que 
vous  &  moi  l'avons  dépeiÀ];  d'après  nature  j 


ik  8é  RepHtjue  a  ta  Réfonfe  précédente 
un  Prédicateur  qui  auroic  avec  de  V Imagina^ 
îion  du  bonfensy  de  ia  Lo^icfue ,  &  de  la  Theâ^ 
hpe  ,  fetoît  mieux  de  -porter  en  chaire  un 
plan  Squelette  ,  *  qu'un  plan  quif^roitfifert 
€har^i  d'embonpçim  ;  &  de  dcftiner  à  l'ini* 
prelHon  tous  les  difcours  qu'il  fe Tentiroic  ca- 
pable de  comporer  dans  ce  dernier  genre.  Un 
homme  qui  écoute ,  &  ce  même  homme  qui 
lie  y  font ,  ce  me  femble  ,  deux  hommes  très*- 
differens  ,  l'en tendi (liez  -  vous  même  d'un 
homme  qui  auroic  du  génie  &  des  Lettres»  Il 
en  eft  des  objets  qui  frapent  refprîc ,  convinc 
de  ceux  qui  frapenc  les  fcns.  Trop  de  beaotez 
raffèmblées  accablent  ôc  dégowccnt  :  au  lieu 
qu'une  feule ,  ou  fi  vous  voulez  encore ,  un 
petit  nombre  de  be^'utcz  prefentées  à  propos, 
&  qu'on  n'eft  p^is  obligé  de  contempler  trop 
long-rems  ,  plaîfent ,  animent,  cnchantenr* 

En  cas  M.  que  je  me  trompe  ^  je  fouffri- 
rai  fans  peine  que  vous  me  releviez  j  comme 
je  l'ai  foufFert  à  l'égard  de  ma  féconde  raiibn^ 
que  je  n'ai  alléguée  que  comme  un  ouUdirc 
des  gens  du  métier.  Peut-être  que  vous  ou- 
rfez  la  matière  fur  ce  fujcc ,  comme  je  croîs 
que  les  autres  la  reftreîgnent  rrop.  J'entcns 
ceci  plus  partîcttlieremcnt  des  dogmes  que 
de  la  morale  5  laquel  le,  à  s'en  tenir  à  l'Ecritu- 
re de  à'  la  droite  raifon  >  fournie'  infinimeât 

*  Aa  fcas  de  Mr.  V*^E*^  au  mien»  ce  tUn  be  .* 
fera  f^as  dans  le  fond  fi  Squelette ,  qu'il  foit  entière-  ' 
méat  décharoé, .  -   '  /* 

plus 


étccêmpâgnie  ^t  U  Fahli^  &c.  ILPàïIT.  x%i 
plus  que  ne  feroat  jamais  les  dogmes  >  Nifi 
t/slimus  fap^re  prfur  &  fiipr4  Scripturam^ 
^Hêd  à  verè  Chrifiidnff  longé  ah  fit  »  opmrUt^ 

Au  rcftc  Mn-j'aî  lu  vôcre  Lettre -a  vcc^iio 
extrême  plaifir  ,  je  tous  en  remercie  de  touc 
mon  cœur  ^  fie  je  ne  doute  pas  ^e  le  Monde 
fenfi  ticyoMcntemttcxc  avec  moi.  Pour  ce 
qui  cft  du  Monde  oppofé  ,  je  ne  vous  en  pro- 
mets po?t\t  de  reconnoiflance,  mais  bien  uti 
fçntimenc,  tel  qu'eft  celui  que  l'on  a  pour  un 
homme  qui.penfe  jufte  »  &  qui  ofe  dire  libre- 
ment ce  qu'il  pcnie.  * 

L'aloHeitC',  le  RoJJlgnol  &  la  Brçhis^ 

•     F  A    B   L  B.     t 

LdKoffigbol&I'Alôuë'cte  ' 

Sar  Icar  chant  conteftoiear  un  jour. 
Agrcs^qu'ircnvitc|ucà  roux  .    ;   • 

Ëhacub  eue  ^iouillé  plus  d'uoe  chaafonnetre': 
C'ed  percfre  ùâcre  cetns  •  die  rAmaceur  dcs^Boif  i, 
,  De  faire  aux  feuts  £cbos  eoeendtt  n&:re  toU  » 
Que  oe  prcDéns-nout  un  Arbitre  ? 
:     C^  tîi^a  4kf  répond  l'autre»  &  fuii  w^Vk^  d*l^ 
P«  Qpiis  feif  ic  de  la  Brebis  »  '.  ^  -  '        >  . 
Sa  candçur  mcritc  ce  titre*    \.. 
C*pfl  auï&  li  mon  fentimeût  V ' 
;.  Kepaiflt-RoOighoi.  Q:  Brebis  appelles  » 

^  ;  ^  Je  TciîX  pailct  Au  ftco  d*amitié,  ou  tnêiçt  it  ]^ 
kaifie  qu'on  a  pour  un  it\  ilotnmé  i  quoi  qu'il  &  y  a» 
jRendel|las  nul  .indique  ce  fenômânt. 
^  t  Tf J^  ^c  la  Qiiioiclleocç  des  Nouvelles  du  Jeudii 


lît'Aloiiëcce  ftemierem^tit , 
(.  Dans  tes  aies  f):enftDC  la  Yolée  » 

Commeoce  (bo  gazoaillemenc  y 
,i<e  Hoâignol  apsès  »  fous  la  Tcrte  feuilléc«>. 
le  croit  (  fcut  «rc  atcc  raifon  ) 
Dit  la  Brebis  a  rAlouctcc  , 
'  Q,\àt  ca  éhantts  mira*  qn* Ataphîon  : 
liais  panK  pailec  (int  fiûioff , 
;]^  fi^f  du  Rcffignol  btaiicoqp  plu»  factafaîjse^. 
poorqaoi  te  pesdre  dans  les  airs 
A  cicre  oreille  ,  à  nôirc  fûc  / 
^t wl plaifif  pcttton gouict  dinsces  Coûecrtfc 
Q^i  fe  vont  foifiMC  4aiis  la  fiuei 

SouTciicï-TOUs,  Ptcdicatàarf  , 
iC^e  C'cft  de  Tos  Brebis,  «toon  de  fièrcs  Aigles  »., 
Qtte  Tbusder»  loather  les  cœurs  ^. 
£t  qae  la  mciUeare  àe$  règles*. 
£ft  de  k  faixe  aux.  Aadit  ws« 

< 

ARTICLE    XX VI: I:. 

Auctlehre  Aff.ât  la  Pbcctte,./«r  /fe 
ebiix  des  frtHves  ^  dam  pn  dtît  ff 
-  firvir  en  Ckttir**.  ■  - 

^  ntlto  pas  p«ttt-*tre  dés  pltts  îMereffcfr 
I daiw kcanft  que  je  foâtiens,  mais  j'y  pren» 
part  pour  le  Valgaitc  qui  fat ,  «f  qm  fcr»= 
loojoïns  Ignorant ,  înattentîf ,  ii»doale..4e 
l'ai  preuve  >  &  je  le  prouverai  encore  ,  par  le- 
*  «émwgnagc  même  des ,  Laïqyes  éclaire»  »  «fc 
par  confeqoentiropartiaox. Si lçpcorirm*«ni  . 
fcait  mauvais,  gré  ».  je  l'en,  pWns  dautantc 
plus,    fis. je  n'emcxhotteraîpaimoïMswis 


^^ 


fur  le  cbùèx  des  preuves,  tl.  PArt.  i  tf: 
Paftears  à  le  croire^  &  à  prêcher  cohSéqnam^ 
ment  à  leur  foi  fur  cec  Article.  O  qae  )'ai 
die  ou  raporré  jafqu'ici  y  les  y  doit  certaine* 
ment  engager. .  Mais  plus  que  toot  cela  e» 
core  3  qu'ils  écoutent  un  de  leurs  Maîtres  > 
qui  ne  le  céda  à  gueres  de  gem^  éa  côté  du 
içavoir  »  &  qui  ^  du  coté  de  U  douceur  »  les 
iùrpada.  tous  à  un  point  que  Mr.  Sdurin  * 
dit  dé  lui ,  Qu'il  étoît  un  des  hommes  du 
monde  y.  qui  s'eft  rendu  le  ^us  digne  de  Vi^ 
loge  que  Dieu  donna  à  Moïle  ,  quil  ërorr  ie 
jflus  doux  de  tous  les  Hommes.  ]c  teox  pm\tt 
du  célèbre  Mr.  de  U  PlaceHe  y  qui  ai  mba^ 
rant  y  laiiTa^livers  avis  fur  la  Ménierê^difri'^ 
cher  y  à  un  jeune  Predicateuc»  dont  le  Royau- 
me voiHn  a  mieux  reconnu  le  meiite  que  Ton 
Païs  natal.  Ceftde  la  copie  que  je  fis  autre* 
fois  de  ce  manurcric  »  que  je  vai  tirer  mot  à 
mot  cet  Article  &  les  orois  faivans. 

Si  l'on  y  regarde  de  près  ^  on  verra  que 
toute  la  force  d'un  Sermon,  conGftc  en  ceUe 
des  preuves  qu'on  donne  des  veritez  qu'on: 
avance  3  tant  pratiques  q*  e  fpeculaAiyes  ».  & 
for  tout  des  premières.  Gés  preuves  font  de 
^deûx  ordres.  Les  unes  font  prtfes  de  rEcritn. 
^\  6c  les  autres  de  la  rai^n«  J'ai  un  avis^  à: 
donner  for  chacun  dé  ces  deux,  ordres  de 
preuves.  Quoique  le  premier  ordse  de  preu-^ 

m 

^  Difcouri  HiOoriqoci»  &c.  far  les  éf  coemcns  les 
filos  fncinoiabks  da  V>«  &  du  N;  Teftamcor..Di!'a 


,l8  4       Jtvis  de  Mr.  de  la  Pkcette 
ves  n'encre  pas  pcopremenc  dans  le  dedeîn 
que  je  me  fuiç  proppfë  ici  9  je  le  rapporterai 
néanmoins ,  afin  de  ne  pas  eftropier  l'avis  diS 
aôtre  Auteur. 

Sur  Us  Friut^s  tirets  iê  V Ecriture,.. 

Il  y  a  ^es  Pi edîcateurs ,  qui  voutaot  prou- 

'ter  une  vérité,  allèguent  tous  les  endroits  de 

'  l'Ecriture  qui  viemient  dans  l'efprit,  lorsmê* 

*  me  quMl  ne  s'agit  que  d'une  vérité  que  per* 
.  .  fbnnen'ignore^  Je  connois  de&  Auditeurs  qui 

s'accommodent  a(Ièz  de  ceci  ;  mais  j'ai  cr& 
remarquer,  que  la  plupart  aiment  mieux  que 
parmi  tous  ces  paflàgçs  ,  on  en  choiuflè  un , 
deux,  ou  tout  au  plus  trois  des  plus  formels  j. 
'te  fur  tout ,  qu'.on  tâche  d'en  faire  fentir  la 
force  par  de  courtes  iieflexions,  qui  reYcilleuc 
l'attention  de  l'Auditeur. 

On  trouve  encore. cet  avantage  dans  cette 
méthode»  que  par  là  on^  diverlifie  ce  qu'on 
dit  t  produifant  tantôt  un  pafTage  >  &  tantôt 
un  autre  i  au  lieu  qu'en  agilTani  d'une  autre 

*  manière  les  mênses  paflagcs.  reviennent  teu-^ 
tes  les  fois  que,  chaque  vérité  [c  prefente  ,  ce 
qui  ne  petfffét^ç  jqucj  dcfàgréable.  Je  ne  can- 
nois guerçs  que  des  Prédicateurs  Hollandois 

-  à  qui  cet  avis  de  Mr.  de UP.UçWc  convien- 
^e.,  Les  François  ,  &  fur  tout  quelques  |eu^ 
ïies  gens  d'c  ncr'eux,  pçchcnt  bien  plus,  ce  ipc!: 
fccoble^  ^ar  ne  pas^cicer  alTe^  l'Ecriture  >  qa. 


Sur  les  fnuvês  tiréerdf  U  rdifo».  II.  P.  it| 
par  la  cicer  trop.  Mais  l'Avis  qui  fuit  eft  priop 
cipalement  de  mpn  bar» 

Sur  Us  preuves  tirées  de  U  Raifou». 

Pour  ce  qui  eft  des  preuves  tirées  des  L\ù 
snieres  Naturelles  >  il  y  a  une  précaution  iw» 
portante  à  prendre*  C'eâau'ii  faut  choiUr 
autant  qu'on  le  peut^  non^uulement  les  plus 
fortes  ,  mais  prindpalement  «les  plus  claires  , 
&  les  plus  aifeet  à.Qomprendre,  Ainfi  il  y  en 
a  de  deux  fortes  ^  qu'on  doit  évittr  comme 
descc'deîU*  ,     . 

Les  premières  font  celles  qu'on  appelle 
jibfiréiitcs  &  Mctaphyfic[Hes  ,  qui  font  corn- 
pofées  de  propofîdons ,  .  dont  la  vérité  ne 
trape  que  des  efprits  attentifs^  reciieillis ,  & 
appliquez  forteniiCnt,  Les  fécondes,  font  cel- 
les qui  (ont  compofées  de  plufîeurs  propor- 
tions enchaînées  les  nn^  dans  les  autres  ^ 
en  forte  que  &  on  ne  fait  attention  à  tou- 
tes ,  la  preuve  qui  en  refultê^n'a  rien  de  frar 
pant. 

Ces  depx  fortes  4e  preuves  pourroienc 
erre  de  quelque  ufage  >  (l  d'un  côcé  tous  les 
.  Audiceurs  étoient  capables  de  cette  conten- 
tion d'efprit  j  &  de  l'autre ,  s'ils  vouloicnt  fe 
donner  la  peine  de  s'y  appliquer  autant  qu'il 
le  fàudroit  y  pour  en  comprendre  la  force. 
Mais  où  en  trouvera-t-on  de  ceux  qui  le 
fuiBTeat  j^  quand  même  iU  le  youdroif at  iosb^ 


±9g      Avis  de  Mr.  de  la  Pîacctte 
tement  !  Combien  peu  encore  en  eft-îl  ,.  qtu 
en  le  pouvant ,  le  voaludcnc  : 

Ceft  là  une  vérité  dont  j*ai  fait  Tcpreuvc 
une  infinité  de  fois  en  ma  vie  :  Se  cette  ëpreu- 
Ye  m'a  apris  fur  ce  fu;et  des  cbofes  fi  crran^ 
ges  6c  fi  incroyable»»  que  je  n^ofèrois  lés  dire» 
quelque  certitude  que  j'en  puifle  avoir» 

Mais  je  veux  que  dans  un  Auditoire  ordU 
Haire  &  compofé  de  quelques  centaines  de 
perfbnnes ,  il  s'en  trouve  toujours  deux  ou 
ttois  qui  puiflTent  fuivre  le  Prédicateur  ^  quoi 
qu'il  dife.  Lui  eft*il  permis  de  négliger  tous 
fes  autres^  dont  le  nombre  eft  incomparable»»- 
ment  plus  grand ,  de  dont  le^  befoins  ne  font 
pas  moindres  ?  N'en  eft^il  pas  de  lui»  comme 
de  5.P4M/>.quife'reconnoi(Ibit  débiteur  aux^. 
Sçavans  &  aux  ignorans  ?  Et  en  tfitt  »  ces 
ignorans  ne  font-ils  pas  du  nombre  de  ceux, 
que  Je(tts-Chrift  a  rachetez  par  fon  fang  ? 

Je  conclus  donc  qu'un  Prédicateur  ^doit 
éviter  avec  foin  tous  les  raifonnemcns  tant 
Ibit  peu  abftraits  y.  &  même  ceux  qui  ne  J'é- 
fattt  point ,  renferment  un  trop  grand  nom* 
bre  de  proposons»,  à  chacune  defqueHcs  il 
faut  faire  quelque  attention ,  pour  en  com- 
prendre là  force^  En  un  mot  »  il  faut  fe  cooi- 
tenter  de  donner  du  lait  à  ces  Enfins  Spiri«. 
tuets,  qui  font,  incapables  de  digeret  la  viande:: 


Stir.  le  SttU  des  Prédicateur j,  II.  Pakt*  ntT 

ARTICLE   XXVIIL 

Avis  de  Mr.  de  la  Placctte/i*r  le  Stîlt 
des  Prédicateurs. 

JE  ne  m'arrêterai  pas  plus  long*tcm$  fur  le 
choix  de  ce  qu^on  doit  dire»  ({tkHqae  ce  foie 
principal  ^  ôc  prefqoe  le  tont.  Il  eft  tems  dc^ 
parler  do  Stile,  qui  bien  que  moins  importand 
que  les  chofes»  ne  doit  paiêtre  neglig^Jl  dùh 
avoir  plu(ieurs  qualîcez  ,  pour  être  propre  à; 
tm  Sermon. 

La  plupart  dés  jeunes  géiHT  slinagtnent  ^ 
que  la  plt3s  haute  perfSbâiicm  du*  Sdte,  c'eft: 
d-être  brillant.  Mais  il  eft  ccttsÂn  qu^ils  k 
trompent.  La  première  perfcd:ion  du  StîJe , 
c'eft  la  clarté.  Qu'itait  tout  le  re(te»$'il  man-^ 
que  de  clarté  ,  ce  défaut  lèul  recidra  tout  lé^ 
difcours  inutile...  Car  à  qUoi  peut  être  bon  uïl^ 
difcours  qu'on  n'entend  point  ^.8c  qui  n'exci*- 
te  aucune  idée  dans  l'efprit  ?  Aii.4n>ntraire  unti 
di(o3urs  clair  &  intelligible^quoique  négligé^, 
pourra  fe  (butenir  par  leschofes  mêmes  j  par 
ta  force  de$  preuves  >,  &  par'  la  beauté  de» 
gcttfées. 

Qu'on  ne  me  «Kfê  pas  qu'il  eft  du  devoir 
tdt  l'Auditeur  de  fuppicer  à  ce  défaut  par  fon 
attention..  Il  le  devrait»  je  l'avoue.  Mai$a« 
V6rfiliu?*^chMî»«  qoil  tè  fera  ?  Peur-on^ 

«mpcccU^ddCis  ^VToid  cOiQu'cttidU  oiiiM)ni 


Connoi(Ièur;^C^  ^ni  dcmAnde  beaucoup  d^at^ 
temioft^  court,  grand  rlj{jf^e-dt  nf  pas  i*  obtenir. 

Je  Ibuhaice  donc  avant  toutes  chofes,  que 
le  ftile  d'un*  S<HHpen  (bic  clair,  &  propcNrcion* 
né  à  la  pénétration  des  Auditeurs.  En  effet , 
la  clarté  eft  une  de  ces ^ualitez  >  qu'on  nom- 
me ordinairement  relatives  ;  étant  hors  de 
doute  que  ce  qui  eft  clair  pour  les  uns ,  peoç 
être  obfcur  pour  les  autres.  Ainfi  un  Sermon 
qui  fera  bon  pour  un  Anditoire  éclairé  >  pour- 
ra ne  Tétre  pas  pour  un  autre  s  compofé  de 
pçrfonnes  grpifieres  &  ignorantes. 

Voici  même  quelque  chofe  de  bien  plus 
llcheux.  Dans  les  Auditoires  les  plus  choifis» 
il  y  a  inccmparablemenc  plus  d'ignorans  que 
de  Sçavans  ^  plus  de  gcns^  (impies  &  grof- 
,£ers>  qued'efprits  fins  &  délicats.  Et  peut-il 
êtirc  permis  de  ne  parler  que  pour  ces  ^der- 
niers »  &  de  ne  compter  les  autres  pour  tien  ? 
N'eft-il  pas  au  contraire  de  la  dernière  évi- 
dence ,  que  sil  y  a  quelque  diftinâ:ion  àHfai« 
Teentreces  deux  foi^tes  4' Auditeurs,  il  eft 
jufte  de  préférer  lesignorans  ?  fof^.  parcf^  qulls 
font  en  plus  grand  nombre  que  Ijcs  Ççava^a» 
.  fbit  parce  qu'ils  ont  befoia  d'étre^fecourus.  Il 
làut  les  préférer  par  la  même  raiton  ^^qp|  kit 
que  dans  la  diftribation:  des  aumônes  ^.  oH 
préfère  les  plus  indignes  ^,  >  cs^:^  ^o^lÀ.V^ 
tère  eft  plus  fuportabte..       ..    l  .:ii;iifî^4 

Il  ^  .même  iptfompaçablw^Çpfp^,^]^ 

tiuu«^ 


Predi^âteufs.  IL  P^RT;  1^9 

qu'an  Sçavanc  profite  d'un  Sermon  fait  pour 
des  Paîf^ns^  ^  q;u'il  ne!i'ê(t;qa'4iQ.R4ïran  pro« 
fice  d'un  Sermon  fait  pout  les  Sçavans.  £€ 
qiiand  cela  ne  fcroic  pas  vrai  »  il  rie  làidèrok 
pas  de  l'être  ,  J^'il  vaut  mieux\offnr  du  fu* 
fcrflu  AUX  nns  ,  qn'iter  Le  necâpure  dux  a$fm 
trgj ,  comme  le  remarque  l'excellent  Auteuc 
qriel'ai  allcgué;  ;    '    '  jV/î:      • 

En  un  tpot  »  je  fuis  pecfnade  tpeU  clareS 
eft  fi  i^eceiTaire.dans.  mi. Sermon  ,:  qiie/&ie 
difcoursne  pouvait  itjre  clair ,  fans  de^enii! 
languifTant  >  11  vaudcoh  mieux  te  laidèr  non* 
feulement  ianguir  V  mdis  rainper»  mais^traL- 
ner ,  que  de  s'expo(èr  an,  .danger  '  de  n'en» 
point  entendu.  Car  n'être  poihtientendn  /  eft 
Vmon  Cens  une  des  chofes^  )be^  plus  Ôeiœnièt 
qui  puitTent  arriver  à  un  Prédicateur.  Et  fî  les 
deu^  plus  trjftes  font  d'être  Crbp/btea  eateti« 
du  s  lors  qu'il  débite  des  erceorstnorteUe»^  Se 
die  l'être  mal  ^  lor$  que  ne  diGmt que  rde  boo^ 
nés  chofes ,  on  leur  dpnne  4^  lAàii^âis  ibns  ^ 
la  troifijémeeft»  felôiài&oiji  de  n'êtcefçiixda 
tout  entendu^  l    «' 


i     s 
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$fû  Autn  Avisât 

..    ;  .     AJITJCLE    XXIX. 

y  ,►».■..  •  .  -  •        «.      . 

ii^trftr  iûMfé  dé  la  Placette/ivt  ce  que  ta 
.JPrtdicdUtirr  ne  dfivint  rim  dire  , 
dont'Usmfêicntfuri^ 


T>  le.in'eft  plus  jofte  que  de  bannir  de  ia 
dmlCbàise  l'erreur  6c  la  faoflècé  ,  mais  ceci 
fjûSmtx»  fuffitpas.  Il  y.  ardeur  forces  de  veri« 
tèz<^*oii  peut  débiter»  les  centines  ,  &  les 
douteofes»  Oq  doic  s'abftenir  de^  debirer  les 
Aeocde&i;  parce  qu'on  n'a  aucune  certitude 
iqne  ceibicn^des  veritez  &  non  des  erreurs; 
iifr  que  quand  bien  ce  (ecoient  des  veritez,  on 
aie^tctkconGreh>irqiie  par  pur  hazard  »  ce  qui 
n'èft  îamaû  permis  1  un  homme  fage  »  &  à 
plnsiorce  faifbn  à  un  Prédicateur, 
z  .  Aoffi  voyonsunous  que  faint  Paul»  qui  doic 
ièrirâr'jde:mpdëieai  tous  les  Prédicateurs,  dit 
^QXJCasinihlMS  ;  ^uefd prédication  n'a f&ine 
éiiâàfmdtj  Mttrayamês  de  la  Sapience  in- 
Miùffc ,  mais  en  évidence  d^e^t  &  de  fmffanm 
^e  ,  afin,  ajoûte«c-il>  ^«tf  vitre  fit  ne  foi  foit^ 
en  U  Sapience  des  hommes^  mais  en  Ufwjfan^ 
$e  de  Dieu. 

En  eflct^  s'il  étoit  permis  aux  Prédicateurs 
de  débiter  des  choies  douteufes  &  incertai* 
nés  9  cette  incertitude  auroit  pour  fujet  9  ou 
les  dogmes  mêmes  qu'ils  propofèroient  à 
croire  j  ou  les  preuves  qulls  donneroicnt  de 


Mr.  de  la  Waccttc.  IL  Part,  t^  i 
leur  vérité.  Dire  le  premier ,  c'eft  le  contre* 
dire  ;  car ,  comme  rien  n'eft  plus  eflèntiel  à 
lal^oi  que  la  cerritodc^  dire  qu'un  dogme  cft 
douteux  s  c'eft  dire  qu'il  ne  peut  être  l'objet 
de  la  Foi.  Ec  pour  ce  qui  regarde  les  preuves^ 
quel  efFet  pourront-  elles  faire»  fi  elles  ne  fonc 
que  douceufes  ?  Peuvenr-elles  donner  plus  de 
certitude  qu'elles  n'en  ont  ? 

Cela  faicque  je  ne  puis  a(&z  m'étoimor»' 
de  voir  que  des  Prédicateurs  >  très-Ciges  d^ail- 
leurs  &  trcs-éclairez  >  (êmblent  faire  leur 
capital  de  deux  ^^\q{ç&  »  qui  ont  ceci  de  com- 
mun »  qu'elles  font  également  incertainci^ 
L'une  eft  le  rapporc  qu'il  y  peut  avoir  cotre 
les  Types  de  l'ancienne  Loi  »  &  les  veritez.de 
l'Evangile,  L'antre  eft  l'apHcadon  des  Pro- 
phéties du  Vieux  Tcftament  aux  dvenemeos 
prefens. 

Tout  cela  efirtrés-incertain  »  &  î&sAi  fur 
des  conjeâures  qui  peuvent  tromper»  fC 
qui»  quoiqu'il  en  Toit»  font  très^  éloignées 
d'avoir  aucun  degré  de  cette  évidence  »  qui 
com  .ne  chacun  fç^it ,  eft  l'unique  fondement 
de  la  certitude,  C'eft  pourquoi  aufli  ces  ex« 
plications  (ont  fi  peu  arrêtées  »  qu'il  n'y  en 
a  aucune  dont  on  convienne»  &  qiâ  étant  re- 
çue ou  propofée  par  les  uns  »  ne  foit  rejettée 
par  les  autres. 

Il  en  eft  bien  autrement ,  &  des  dogmes 
fpéculatifs  qu'il  faut  croire  de  Foi  explicite  » 
&  des  maximes  de  morale  &  de  conduite 
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chréciennei  qui  font  la  règle  de  nos  ac- 
tions. On  trouve  les  unes  &  les  autres  clai- 
rement ,  nettement ,  6c  formellement  expr  i- 
mées  dans  la  parole  de  Dieu*  Elles  font  mê- 
,  me  pour  la  plupart  très  -  conformes  à  la  lo- 
miere  naturelle  >  &  autorifées  par  les  plus 
'  pures  notions  duhon  fens.  Y  ayant  tant  d'ex« 
cellcntes  chofes  de  cet  ordre  à  dire  ^   n'eft-il 
«pasiftohnanc  qu'on  les  paflè  fous  filence  ,  & 
qu^on  les  mette  à  côtéjdans  le  tems  qu'on  ne 
tarit  point  for  desjchofes^qui  quand  bien  elles 
fcroicnt  véritables ,  ce  qui  peut  fi  facilement 
.n'ctre  points  feroient  toujours  douteufês  6c 
.incertaines  ? 

L'ctonncment  redouble ,  lorfqu'on  vient 
à  confîderer  que  ceux  qui  paroiflcnt  les  plus 
xnoêcez  de  toutes  ces  fpéculations ,  font  des 
Carrefiens ,  qui  lorfqu'il  s'agît  des  folences 
humaincs,dont  rimportance'n'aôroche  point 
de  celle  de  la  Religion»  font  u  difficiles  à 
contenter»  qu'ils  Te  défient  même  des  démon-' 
'firations  de  Géométrie.  Comment  fo  peut- il 
qu'ils  fpient  fi  défians  »  &  fi  foupçonneux  for 
des  chofes  où  il  importe  fi  peu'  d'avoir  de  la 
certitude  ;  &  fi  crédules  for  celles  où  il  eft  fi 
ncccilàire  d'être  fur  qu'on  poflède  la  vérité  ? 
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ARTICLE    XXX. 

Avis  de  Mr.  de  la  Waccttc  fur  ce  <fH"il'fcrmt  J 
V    4;  fonhaher  qtion  fit  pour  afjtenire 
SHX  PredicateHrs  à  bien  réciter. 

JE  ne  fçai ,  (i  l'on  me  permettra  de  dire  une 
cho(è  que  j'ai  depuis  long  -  tems  fur  le 
cœur,  Jecroîs  avoir  reniarqué  que  nos  Prc-' 
dicaceurs  font  beaucoup  plus  heureux  à  corn- 
pofer  leurs  Sermons,  qu*à  les  prononcer.  Ou,» 
en  a  un  aflèz  grand  nom.br?  qui  peuvent  paf-  . 
kt  pour  beaux  ,  âc  même  pouç  bqns.  Mais 
combien  peu  en  émend-on  de  bien  rçci« 
tez  ? 

.  Le  fait  me  paroît  certain  ,  &  tout  ïc  reiuic 
i  en  découvrir  la  caufê.  Je  fuis  fo:t  tro  iipc, 
û  cela  ne  vient  de  ce  qu'on  ne  s'yprcni  pas 
comme  il  faudroic  >  pour  apprendre  à  nus 
Etudians  cette  partie  de  VArt  Oratoire  :  Au 
lieu  que  pour  les  autres  Arts  ,  on  exige  des 
Aprencis  qu'ils  fadènc  des  niorceaux ,  avant 
que  de  faire  des  pièces  entières.  Mais  pour  ce 
qui  regarde  nos  Prédicateurs ,  on  veut  qu'ils 
commencent  par  des  Sermons  complets  Se 
achevez.  Qu'ei^^arrive-t-il  ?  C'eiîrque  n'é- 
tant point  accoutumez  à  cette  forte  d'exer* 
cices  ,  ils  tremblent  depuis  la  tjte  jufqu'aux 
pieds  ,  la  première  fois    qu'ils  moni;eat  en 
Chaire,    Leur  efpric  n'eft  occupé  que  de 
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Papprehcnfîon  qu'ils  onc  que  la  mémoire  lent 
Bunque ,  ce  qui  leur  paroîc  une  tâche  que 
rien  ne  peut  effacer.  Frapez  ,  &  remplis  de 
cette  (àcheufe  idée  y  ils  n'ont  aucune  liberté 
lie  penfèr  ni  à  ce  qu'iU  difenr ,  ni  à  la  maniè- 
re en  laquelle  ils  te  prononcent.  Et  comme 
cette  manière  eft  très-défeâueufe ,  &  qu'ils 
fit  font  pas  en  état  de  les  corriger  ,  elle  paflè  ^ 

en  habitude     &  cette  habitude  devient  une  1 

(êconde  nature. 

Il^n'en  (croît  pas  de  même,  (i  dans  cha. 
^  le  Aca  cmie  il  j  avoir  un  ProfcfTeur  en  re«  ^ 
citation  »  qui  en  fit  des  leçons  ,  '&  fur  tout 
qui  aprit  à  les  pratiouer.  Il  faudroit  qu'il 
né  fit  d'âbocd  conxpoier  à  Tes  Etudians  *  que 
des  morceaux  de  Sermons  d'une  page  ou  de  - 
deux  ;  Se  qu'après  qu'il    tes  aurOÎt  lus  ic 
Corrigez/ il  obligeât  Tes  Efeves  â  les  apren*^ 
dre  ^  &  à  les  reciter  non  en  pubirc  ,  mais 
en  chambre ,  &  en|>re(ènce  ac  peu  de  per* 
fonnes.   Lôrs  qu'ils  violeroient  quelqu'une 
des  règles  qu'on  leur  auroit  données,    il 
faudroit  les  interrompre ,  Se  les  obliger  à 
recommencer  ,  jufqu'â  ce  qu'ih  ne  tetom* 
baflcnt  plus  dans  la  faute  qu'on  leur  repro- 
che. A  raefure  qifils  s'avahceèoient^oh  pour* 
roit  leur  faire  compofer  Se  reciter  de  plus 
grands  morceaux  3  ju(qu'à  ce  qu'on  pût  leur 
permettre  de  fairCj  &  de  prononcer  des  pièces 
cnticrcSt 


Mr^  de  la  Plaçette.  IL  PARt.       iff^ 

Je  fuis  perfuadé  que  tout  ceta  exa^menc 
pratiqué  5  fctoic  de  irès'- bons  efSbts  :  mais 
comme  }e  fuis  fore  éloigné  de  croire  qu'on 
le  fa(Te  jamais  nulle  parc  ^  je  fouhaicerolf 
qu'on  fit  par  tout  quelque  chpfe  qui  en  ap-* 
prochâr.  Je  voudrois  que  les  Ecadians  d'une 
Académie  fe  partageaflenc  en  plufieurs  focie<«^ 
tez  de  quatre  ou  cinq  perfbnnes  chacune^  oà 
ils  iidènc  encr'eux  ce  qu'il  feroic  bon  qu'oi)  ' 
fit  fous  la  direAion  d'un  Profedèur.  Ceci  re« 
medieroit  en  quelque  façon  au  défaut  que  j'ai 
indiqué. 

C'en  cft  aSèz  de  ces  quatre  Articles  \ 
pour  donner  au  Public  une  idée  dq  court , 
mais  excellent  manufcrit  de  Monficur  Ai 
Lf  Pl4Cfru  fur  la  Prédication.  A  moins  qoç 
le  Mîniibe ,  qui  cri  poifede  l'original ,'  n'ait 
lui-mémecedeflèin  1  japom^raibien»  fl:oi| 
me  le  demmde  9  en  publier  maxopie»  qui  eft 
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xf  6^^        Dis  ftigement  fù*ûn  forte 
ARTICLES  XX I, 

f 

JDiS  fégtmcns  qu'on  paru  [ht  Its  Sermons  $ 

p^tr  M'  Saurin». 

LA  parole  de  EHea  eft  mal  préchée  »  dites- 
vous  i  Mais  vous  y  qui  vous  donnez  la 
licence  de  juger  des  Sermons  en  dernier  ref- 
ktti  .avtzr  vous  pour  la  plupart  des  idées^ 

faiines  .de  la  Prédication  }  Sçavez- vous  diftin- 

• 

guer  ce  que  c*eft  que  bien  prêcher,  &, ce  que, 
ir^ft.  quel  hial  prêcher  .>  Des  gens  qui  nilont 
ni  principe  ni  éducation  »  .des  gen&.  nourris- 
d'il!  uflohs  &  de  pré  jugez  5  des  gens  qui  ne 
cotînôidênt  nos  Sermons  que  par  l'canui 
qu'ils  leur  ont  caufé  ^  des  gens  qui  ont  l'ef- 
prit  rempli  d'objets  groffiers  &  matériels-;. . 
des  gens  qui  n'aportent  à  nos  exercices  qu'u- 
se attention  fuperficielle  »  &  qui  ipnc  plus» 
occupez  en  nous  écoutant  ,  de  cette  partie 
^e  Jeu  *  qu'ils  viennent  de  quitter  »  ou  de 
celle  qu'ils  s'aprêtent  à  lier>  que  des  vérités 
^  qu'on  leur  annonce.  Des  gens  de  cet  ordre 
/  i^avent-its  ce  que  c'efl:  que  bien  prêcher  f 
Eft-ce  à  des  ^ciis  de  cet  ordre  à  déterminer  3 
£  uahomnfe  rsdfonne  avec  précifion  ,  ou  s'il 

^  Pour  rendre  ceteodroic  apHcable  à  d'autres  qo*i 
des  geoi  de  Cour  .on  n*a  qu  a  fupléer  au  mot  dcfê$ê 
le  nom  de  la  cfaofe  qui  fait  la  principale  occttpatioa 
des  Iteox  ^  ou  \e  Jeu  n'cft  pas  li  Qtdioaire«.   , 


I 
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fir  [jerdi  dans  les  efpaces  des  generalirez^  îc 
des  idées  vagues  ?  S'il  cite  avec  ezaâicude  » 
oa  s'il  forge  lui-métne  des  aucoricez  ?  S'il  en« 
feigne  félon  l'Analogie  de  la  Foi  »  ou  s'il  dé- 
bite fes  propres  diimcres  ? 

}*c(perc  que  l'cloquem  Mr.  Saurin  ne  m« 
fçaura  pas  mauvais  gré  d'avoir  décaché  ce- 
morceau  de  fon  Sermon  ,  *  pour  en  orner  iei 
nipn  Reciiei!..  Que  fça'c-on  même ,  fi  fa  cen-  ', 
fure  placée  dans  un  lieu  ,  où  l'on  ne  s'acend^  • 
pas  de  la  trouver  ,  ne  fera  pas  plus  d'împrcf* 
fion  ,  q^i'elle  n'en  a  fait  placée  oikelle  eft  h 
Car  il  y  a  conftamrhent  des  cho/cs ,  qui  dlcès*  ' 
ou  répétées  pat  des  pcrfonnes  qui  ne  (ont  pas- 
obligées  à  les  dire  »  frapent  {ans  comparaifôa 
davantage  j  que  quand ,  .pour  parler  avec  Jt 
Vulgaire,  elles  ne  font  dîtes  que  par  ceux  qua 
leur  Charge  engage  à  les  dire^ 

ARTICLE  XXX  IJ. 
Suite  de  l*ArtUle précèdent. 

COmnie  îl^'y  a  pas  dfi  fonds  à  faire  fur 
les  Gritiqaes  que  le  Valgaire  fait  des 
Sermons  ^  on  ne  doit  ps  non  plus  tirer  de 
vanité  des  éloges  que  ce  même  Vulgaire  en 
publie.  Mr.  S**  a  prouvé  le  premier  point  de- 
cette  Vérité  ,  Mr.  V*  E**  va  établir  le  fé- 
cond, par  la  relation  qu'un  honnête  Bour«- 


xçZ  Suite  de  VArtkle 

geois  fie  un  jour  à  (à  Femme  d'un .  Diicoars 

£h  bien  ;  mon  F>1$ ,  dit-elle  3  voas  venez 
d-entendre  M**  *-t-îl  fait  merveilles  à  Tor- 
dinaîre  ? 

Ah  !  le  grand  Homme,  maPemme^le  grand 
Homme  :  il  n'y  a  que  lui  qui  prêche. 

Eh  !  dites-moi  donc  quelque  cho(e  de  (on 
Sermon  mon  cœur  :  que  je  fuis  fâchée  de  n'y 
avoîrpàsété! 

Le  merveilleux  Prédicateur  !  répliqua  le 
Mari  \  c'eft  un  prodige  :  cela  vous  pénètre^ 
cela  vous  remue  \  il  ne  fe  peut  rien  de  plus 
beau.     ? 

Mais  encore 9  mon  Fils,  dites-nous-en 
quelque  petite  chofe  :  vous  le  fçavez  fi  bien 
faire. 

Oh  !  très-volontiers  :  il  a  pris  (on  Texte 
dans  le  Chapitre..-  attendez,  cela  me  revien- 
dra, dans  refprit  tout  à  l'heure  :  j'y  ai  mis  un 
petit  pli  dans  mon  N.  Teftament.  Il  nous  dit 
d'abord  fôn  Exorde  d'un  ton  poTé  &  lent. 
Enfuite  il  Vient  à  (a  matière  ;  il  fait  cinq  Pro« 

EE>(îtions  ,  ouï  cinq  00  fix,  je  ne  fçai  pas  trop 
ien  :  il  vous  explique  tout  cela  d'une  force^ 
d'une  clarté  ;  ça  ne  £ûc  pas  le  moindre  petk 
pu.  Après  quoi  il  en  vient  à  l'aplication  3  \\ 
cUe  de  beaux  pafliàges  dé  l'Ecriture  »  il  élevé 
(a  Voix  ;  il  vous  accompagne  cela  d'un  gefte 
magnifiqoe  ;  &  par-ci  &  par  là ,  &  tire  & 
boute  ^  &  tu  en  aiiras  :  il  ne  fc  peut ,  rien 


prectieni.  IL  P a Rt.  i^^ 

et  plus  beau  ,   demandez  à  Moiifieur. 

Cela  eft  bien  vraî  ^  St  U  kênne  ftmme  ': 
Que  je  fuis  Fâchée  de  n'y  avoir  pas  été  !  * 

Mais  je  tirerai  de  plus  haut  une  preuve  éa 
dernier  point  de  ma  Maxime. 

Dans  Arhéncs  jadis  oa  Homme  d'équité  ; 

£a  tFaTcrfanc  la  grande  place , 

Btitlooé,  fut  félicité 

Hautement  par  la  populace.  , 

Comme  on  Tçait  que  le  peuple  eft  on  ïbt  ânîmal , 
C^i  a'ale  plus  fourent  ot  raifon  ,  ni  conduite  } 
>   IVdtf  en  fe  tournant  vers  les  jl^ens  de  fa  fuirc  , 

Qu <ft-ce  donc  que  j*at  £iit  de.  mal  >  f 

'  Un  Prédicateur  n'agirojt  pa^  toujours  im« 
prudemment ,  fi  à  l'exemplç  de  Phoelon ,  il  fc 
défioit  de  ceux  de  Tes  Diicpurs  ^  aufauels  le 
gros  du  peuple  apiaudit  le  plus. 

ARTICLE   XXXni. 

Vcritet.  &  Sonj^motJ  JUisaufHJet  du  cierge, 

êngemral  >  &  de  quelques  Prédicateurs 

enpéir$icHlier. 

UN  Evêque  de  Bellay^  fameux  en  France, 
par  h%  bonnes  rçparriçs  ,  &  qui  ne  laifi 
foit  pas  d^être  un  bon  ftclat  \.  diloît  :  Qii'îl 
ccoic  furpris  de  deux  chofes,  dont  l^une  éidir^ 

*  La  Bagatelle  T.  L  pag.  ^17. 

t  l^ëfiet  Dir..  de  Mr.  âraton*  pag*  %^. 
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X^c  les  CathoUqHts  Romains  qui  dîfent  qu^ 
l'£.riture  efl  un  Livre  fort  objcur  ,  l*explL 
quent  ni fiirmoins  Ji  rarement  dans  leurs  Ser^ 
mns  j  &  l'autre  ,  Que  les  Protefians ,  qui  M* 
fent  quelle  ejl  flaire  comme  le  jour  >  fe  tuent 
eependani àk* expliquer  dans  leurs  EgUfes.  * 

L'orgueil,  l'Avarice,  &  l'cnvic  font,  félon 
,  Luther  y  itohçmi^s  chiennes  qu'il  foudroie 
bannir  de  la  Chaire.  •(• 

Bùniface  )  fumommé  l'Apôtre  de  Frifc  , 
étafir  mtcrrogc'  s'il  croit  permis  de  célébrer 
,  la  Meflè  avec  des  calices  de  bois  ,  répondit. r 
Nos  anciens  Prêtres  y  qui  ét^ent  de  pur  or  yfe 
[ervwnt  de  calices  de  bois  ;  mais  ceux  d*au* 
jourd'hui ,  qui  font  de  bois  eux-mêmes  ,  fe  fer^ 
vent  de  calices  d'or^  Par  où  il  reprochoit  air 
Oergé  de  fon  tems  d'avoir  renoncé  à  la  pau- 
vreté Evangelique  obfervée  dans  la  primitive 
Eglîfc.* 

Un  Hôtnme  de  Lettres ,  parlant  de  la  dif- 
férence qu'il  7  a  entre  les  Prédicateurs  des. . 
premiers  fiecles  de  l'Eglîfc  &  ceux  de  nôtre 
temsv  qtielqu'tin  lui  demanda  quelles  quaîi- 
.tez  il  eftimoit  les  plus  necedaires  à  un  Prédi- 
cateur. Autrefoisy  répbndît-il ,  citoit  le  T^le 
é^lafcience-^  prèfeutement  c'efi  la  mémoire  & 
l'ignorance,  -f  ^ 

*  Bibl.  Àhc  &  MolT.  XIV.  pag.  4rt. 

f  Vie  de  Gai  11.  Farel  par  Mr.  Ancillon  pag.  ri  8. 

^  Mem.  H:ft.  6cc.  par  Mr.  Amelot  de  la  HooiTaje 

T.  II.  p.  3î^. 

f^ËI.ûe  des  AjasMocs.  T,  II.  pag.  74, 
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Q^uclqu'un  dîïanc  un  jour  à  Mr.  f^ojpus  Ic^ 
pcrc,  qu'il  ne  pcnfoît  pas  qu'il  y  eût  rien  dans 
la    République    des   Lcccies  qu'il   ignorâr, 
Vê  us. vous  trompe^i  fort  ^  lui  repondit-il ,  r^r 
i^  «^  ffai  pas  le  ^uarJ  des  ihofes  ^H*un  jeune     • 
Miniftre  cr  oit  fçéivoir.  *  Le  moyen  en  effet , 
de  ne  pas  gâter  un  jeune  Mini(lre,par  le  fort^ 
mais  iouvent  peu  mérité  encens  qu'on  lui 
'  donne  ?  A  propos  de  ma  reflexîon  :  On  hom« 
Rie  qui  eft  mort  il  n''y  a  pas  bien  long- tems  » 
difcourant  habilement  ^  quoique  Laïque»  fur 
des  matières  de  Théologie  j  fon  Fils,qui  n'é- 
toit  alors  qu'un  enfant,  &  qui  l'écoutoit ,  lui 
dit  :  A£wfere  ,  vous  enf^avcxiprefque  autant 
qu'un  Propofant. 

Un  fameux  E^équc  Anglois,  difbit  ouver* 
tement  :  Que  quand  il  rencontroit  un  Lai- 
€j^ut  inconnu  ,  il  fe  trouvoit  obligé  par  .la 
charité,  à  croire  cet  inconnu  Honnete^homme^ 
jufqu'à  ce  que  par  (^s  adions  il  eut  prouvé 
qu'il  ne  l'éroit  pas  :  mais  qu'en  rencontrant 
un  EcclefiaAique  »  il  fè  trouypic  obligé  par  la 
prudence  à  concevoir  de  lui  une  opinion  tou« 
tç  contraire^  jufqu'à  ce  que  par  fés  aâions.il 
fe  fût  fait  connoître  pour  Homme  d'honneur. 
Quoiqu'il  n'y  ait  par  tout  que  trt)p  de  dépra^ 
vation  dans  le  Clergé ,  avouons  cependant 
avec  r/uteur  delà  Bagatelle ,  f  Qiic ce  diC. 
cours  efl  de  beaucoup  trop  fort  »  &  qu'il  ca^ 

^  MéL  Cur.  de  Mr.  i%  S.£?rcmo&d.  T.  I.  pag;«i ti 
t  Tooi.  III.  pag.  4^. 
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rafterifc  fort  bien  l^efpric  du  Prélat  en  qnef* 
tiott  ^  qui  baitibic  fur  couc  Vénimofité  pcrft* 
€utrice  du  Clergé  ^  &  qui  pouflblc  jufqa  à 
XintoUrance  (bii  zjcle  contre  les  intoUrans* 

A  une  perfonne  qui  difoit  »  que  dans  la 
Nouvelle  ferfcy  il  n'y  avoir  ni  Tl^ologiens  » 
ni  Avocats ,  ni  Médecins»  un  autre  répondit. 
Que  ce  Païs-là  meritoit  qu'on  le  nommât 
Paradis.  *  Cette  réponfe  ieroit  à  mon  avis 
excellente ,  fi  la  pecionne  qui  l'a  faite  %  voo^ 
loic  parler  des  Théologiens  paifionnez  »  des 
Avocats  corruptibles»  &  des  Médecins  igno- 
tans.  Je  n'y  trouve  pas  autrement  le  mot 
pour  rirç^  »  ni  la  moindre  ombre  de  vérité. 

Un  Père  ]acobin>  fort  ignorant,  ayant  fou« 
cenu  en  prefence  dc'AfêfureiiU ,  que  tous  les 
Prédicateurs  ne  font  pas  ce  qu'ils  difenc , 
Montreiiil  fit  contre  lui  l'Epigramtrie  qui  fuit. 

} 

XJtk  Pcre  Jacobin»  Bacbèlîer  deSorboone,. 

P^'ounc  bîeo  me  la  donner  bonne  » 
Me  difoic  l'autre  jour  d'an  fcai  ton  de  Pcdanr  » 
Tous  les  Predicaceuri  ne  foo:  pas  ce  qu'ils  difenr. 
Vout  n'avez  pas  raifon ,  dis-|e»  en  le  regardant  ï 
Car  fans  aller  plus  loin  chercher  de-U  les  Mooct  » 

L'exemple  de  cela  tous  I'ccçs. 

CTeft  Yoas  qui  dites  vos  Sermons  • 

Mais  ce  n'tiï  pas  tous  qui  les  faicer • 

Mr.  Bopie$\  Evêque  de  Meaux  ,  aprenoît 
•  Jès  l'âge  de  fcpt  à  huit  ans  des  Sermons  qu'it 

.    *iBibliocb.  Cboif.  Tom.  XXV.  pt^,  iy9. 
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prononçoic  de  bonne  grâce.  MademôiTelle  la 
Marqui(e  de  Ramh^Hiilet  en  ayant  ouï^parlcr, 
fbuhaica^e l'entendre,  &  fie  naître  la  même 
envie  aux  perfonnes  d'etpric  &  de  qualité^  qai 
s'aflèmbioient.Ies  Coks  chez  elle.  Le  jeune 
Bojfntt  3  qu'on  y  mena  entre  onze  heures  & 
minuic ,  prêcha  avec  beaisconp  d'agrémenc 
&  d'adurance.  Toute  raflèmblée  en  fut  con* 
tente,  roiture  qui  y  étoît,  die  au  fujct  de  l'â- 
ge du  Prédicateur  ,  Se  de  l'heure  de  la  Predi« 
cation  j  i^il  n*avoit  jumaij  èiil  prêcher  fi^ 
tôt,  ni  fi.  tard.  * 

On  rira  ,  |e  m'a(Iur&>  de  ce  qui  détermina 
autrefois  un  Boucher  dans  le  choix  qu^il  fit 
d'un  Pafteur; 

Un  Boucher ,  Cotiful  it  Village-^* 
Fut  envoyé  loin  pour  chercher 
Un  p.  échcur  ,  ào^  pcrfônnagc  , 
Qtii  Yinc  ca  Carême  prêcher. 
Lors  on  fie  de  Itti  approcher 
Demi  douzaine  en  un  Gonvenc  $ 
Le  pins  gras  fut  pris  du, Boucher  , 
Caidaac  qui!  fut  le  plus  /çavanc.  f 

Feu  Mr.  Morus  ctoît  fi  couru  ,  qu'on  l'a- 

ijelloit  le  Afimjlre  à  cinq  broches  ;  parce  que 
es  Rotifièurs  de  Charenton  en  mettoient  au- 
tant le  jour  qu'il  dévoie  prêcher  :  an  lieu 
qu'ils  n'en  mettoienc  que  tleux  ou  trois  , 

^  Mem.  de  lèteceracare  par  M.  de  -Salicngce.  T.I. 
t  Le  FacecicBz  Kereille  macm.  pag*  91^. 


{•4  B9nS'Mots  fnrh 

quand  quclqu'autrc  Mîniftrc  prêchoîc.  *  C* 

qmfHÎk  n*a  été  tri  d* aucun  Livre* 

Midrigal  fur  un  Prcdicaccar  qui jécoic  dé- 
bauché &  mauvais  Poëcc* 

• 

Jlnacrim  plus  que  Sexagenatre  ^  • 
£r  Lycidas  d*un  âge  prclque  égal , 
Daas  leurs  xn^rurs  à  mon  gié  oc  s'accordoîefir  pat 
mal. 
-  Renonçinc  l'un  êc  l'autre  à  la  SagefTe  auftecc  » 
11$  chantent  la  Occffe^idorcc  zCytheré. 
Sur  l'avenir  pleins  de  fe^ùcué  » 
Leur  Sigcffc  cfl  la  volupté ,. 
L'indolence  leur  caradcre  , 
£t  BfiCflms  leur  Divinité. 
Mai?  une  double  différence    *  '       , 

Rend  ces  deux  illuftres  divers  5  , 

Anacreon  fiifoit  des  Vers ,         ' 
Et  Lycidas  ptéchc  la  Tcmperaace.  to.F  E^* 

Epîg-ammc  fur  un  Prédicateur  que  PAu- 
tciir  a  voit  entendu  prêcher  dans  un  jour  de 
fcûne* 

jiUife  p'^chc  bien,  inais  bien  par  cxcelleocji , 
Quand  dansuDJout  de  jeûne  ua  cceuc  veut  fs 
macer ,  •     • 

Se  peut-il  une  pénitence 

Plus  rude  ,  q«e  de  l'écouter  ?  Idem. 

On  a  dît  d'un  predicatair  qui  étoît  obfcut    / 
4ans  feS'Sernions  ,  &  que  perfonne  nepôa- 
ypit  voir  la  veille  qu'il  prêcher  :  jQff'U  it^it^ 

^  Rcmp  f  P4ns»  &  Madûd  tidiculcs  pag .  8 9^  ^ 

.  invlfihU 


Clergé.  II.  Vxvtr.  -  Jo  J 

invifibU  le  Samedi ,  four  être  incM^ihenfi' 
yie  le  Dimanche.  Ce  qu'on  ajoute  d'ailleur$ 
\  ce  M^t  eO;  hoM^  ôc  même  prophane. 

L'Avantage  d'an  Prédicateur  inintelligible. 

Sût  les  f Itts  grands  P^edicateor»'  ^ 

Vous  avcai^ua  grand  avantage  ; 
C'cft  qu'aucun  de  vos  Aadkeurt 
Ne  pcttc  de  vos  Scrmoas  faire  ua  maurais  ufage; 

Qiielqu'un ,  à  qui  un  jeune  Prédicateur 
demandoit  s'il  imitoit  bien  le  Modèle  qu'il 
s'ccoît  propofé.  Oui ,  lui  dît  l'autre  ,  vens  le 
fftrpajfez.  même  à  la  longue.  Réponfcjqui  vou*i' 
loit  dire ,  que  le  Modèle  que  ce  Jeune  homm^ 
fuivoit  faiiant  des  Sermons  ajTez  longjs  >  il  ne 
l'imitoit  qu'en  ce  point.- 

Feu  Mr.  Ondin  »  ^'  qttè'  j*ii  connu  parti* 
culierement  ^  ne  donna^our  roc t  avis  à  un 
jeune  Predîcateur^qu'il  venoit  a*cntendre ,  (î 
ce  n'eft ,  De  pnrler^cûmmc  fift  Père  marchoit. 
Le  Predicateut  avoit  parlé  fort  vite  ^  Se  Ton 
Père  marchoit  lentement. 

Un  homme  de  condition ,  Se  qui  ne  peut 
(bufFrit  Jès  Beuveurs  ,  ayant  bu  un  jour  à  foa 
ibapet  quarte  vertes  de  vin  de  l' H  ermitage» 
â  lui  vint  la  nuit  une  penfée  ,  qu'il  crup 
liouvoir  fervir  d'Exorde  à  un  Sernu)n.  Ce 

*  Je  cttecai!  dans  mes  Réflexions  Décachées  ^0^ 
beau  uak  diUgenaoficé^acc  Suivant. 


ixsi -Siffis*  Méh  par  UClergf.  II.  Part. 

Gcntîlhommc^quî  n'cft  nullement  du  mcricr^ 
ayant  communique  le  lendemain  fa  pcnfce  à 
anc  Compagnie  de  perfonnes  toutes  très-fo- 
bres  ,  qu'il  avoît  chez  lui ,  &  dont  j'étois 
moî  indigne,  je  lui  répondis  j  ^kc  le  vm  qu'il 
énfott  tu  la  veille  ,  itoit  encore  très-prcpre  à 
fervir  à'exorde  à  la  cempofition  à* un  enfann  ' 
Allant  voir  autrefois  un  Miniftre  ,  je  de*- 
itiaiidai  au  Père ,  /i  (on  Fils  étoit  à  la  maifcm> 
Ge  Bon- homme  me  répondit  avec  lapolitet 
fe  que  peut  avoir  un  NjÎT'alon  &  un  petit  Mar- 
chand GratHètur  y  que  (on  Fils  y  étoit  bien  > 
inàîs  qu'il  n'étoît  fSiSpris  de  la  main  ,  c'cft- 
à-dîrê  ,  ftlon  lui ,  que  Ton  Fils  étoit  ocupé-,^ 
Moi  à  qui  cette  exprelïïon  étoit  inconnue  en: 
ce  ftns  ,  comme  elle  me  Tétoît  en  tout  autre^ 
fentcndîs  p  et  au  hVu  de  près  y  6c  croyant 
u^il  étoit  arrivé  quelque  accident  à  la  mai»: 
e  mon  Mjnîftre ,  ^*importe  y  tepondf s-je  aa 
5ere  ,  que  Afr^  votre  Pils  ait  vtal  à  la  main  ^ 
Car ,  ajoutai*  je  en  badinant  ,  je  ne  fnls  fat 
"venu  pour  m'efcHjner  avec  lui  de  la  plumë  o^ 
dé  l^fph.  Siir  cela  ,  cet  Hortimc  qui  ne 
ni'cnrendoit  pas ,  &  que  je  ri'critcndoîs  pas 
non  plus  y  me  regarda  d'un  air  filencîeux, 
^aîs  d^  courroux  j,  je  \t  regardai  de  même 
pendant  un  moment ,  après  quoi  je  m'en  fé^^ 
parai  ITahmiquement ,  auffi  éloigné  de  retour-^ 
lïer  che2  loi,  que  Toa  Fils  ét<nc  :ce  jour-là  geOi 
^rèsùUmain^ 
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ARTICLE    X;XX1V.  .\ 

UN  Mçnnonire  a  fpngé  »  que  Nôtre-Set^; 
gseur  jayaQt  fait  afltmbler  devant  (qi  ^ 
Txone  j  les  divers  çrdres  d'Hommes  qui  parf 
tagenc  le  Genre-Humain  ^  il  leuc  dit  qu'ils 
ppuvoient  lui  demander  ce  qu'ils  voudroiênt, . 
fans  crainte  d*érre  réfutez.   Les  Grands  s'a<* 
vancerenc  les  premiers»  &  denianderenrde 
Tautoricë  >  des  charges  ^  &  des^  honneurs  : 
Dieu  les  leur  accorda.  Il  ^  eut  enfoice  des 
Marchands  qui  lui  demaBdcrenc  de  l'argent  » 
H  qui  furent  auffi  c^iaucez.  D'autres  qui  fc 
croy oient  allez  riches ,  dem^înderentdes  plai* 
firs  ,  qui  leur  furent  au0I-t9t  promis.  Lesk 
Ecctefiaftiques  demandèrent  de  pafièr  leuc 
vie  à  leur  aife  >  &ns  avoir  de  peine  ^r  &  ils  pb« 
tinreuc  ce  qu'ils  dfmandoient.  Enfin  ^  après^ 
plufîems  fortes  de  Gens ,  à  qui  Dieu  accord^ 
iears  fouhaits  >  les-  Pauvres  parurent  devant 
)ui  : .  &  comme  Dieu  leur  eut  dit  qu'ils  ve« 
noient  un  peu  tard  y  &  qu'il  avoir  déjà  dilpa- 
fié  »  en  faveur  des  autres^  de  ce  (^e  les  Hom« 
mes  fouhairent  le  plus  \  ils  lui  répondirent 
qu'ils  ne  demandoient  rien  de  ce  qi^e  les  au« 
tfes  l'avoient  prié  de  Içur  donner*.  Eh  quoi 
donc  f  dit  Dîcu.  Le  Royaumt  du^  Ciel ,  rcpar- 

|i|:em  les  Pauvres  >  q^ui  en  furent  mis  git  fe- 

Cc   \ 


'lot  Lt7^tdicâté§ir  PatheiiqHe.  1I.Çart> 
chiitip  en  poffciEon  :  ce  qui  les  fie  éclater  par 
des  Canriques-5  où   ils  rcnàoVcnt  gï^es  à 
Dieu  avec  tant  de  bruit ,  que  les  Ecclefiafti- 
qucs  qttti  l'oiiîrcnt ,  rctô»rncrent  en  arrière  , 
pour  fçavoîr  ce  qui  faîfoit  chanter  les  Pau- 
Tres  de  la  forte.  Dàs  que  ccûx-là  fçurcût  ce 
qtate'c'étoît  ;-  ils  furent  fort  affl'îgcz  de  ne  sfc^ 
tre  point  avîfë  de  demander  le  Rtyaumt  du^ 
Ciel  ;  &  iU  fuppliérent  Dîcu  de  le  leur  accot- 
der  par  deflusce  qu'ils  avoient  demandé;  maïs 
Dieu  leîrefufa,&  depuis  ce  tems-là,  lesEc-- 
ckfiaftiques  qui  vendent'  la^  Vérité  ,  n'en* 
ircnt  plus  dans  le  Cich  ^  .  - 


*     • 


\]\ 


AR  TIC  li  E     XXXV;- 
Et  Prédicateur  Pathetîéjue^ 

>  .  >       •  *  . 

,  N  MiniflEic  ayant  ptéché  fût  là  Ghatirfj:: 
,^'ia  Femme  à  qùrit  âvolt  donné  qael<}ue 
atgentjut  fi  rouchcc  dû  Seimon  de  foo  M»rt,.- 
«u'aa  forrir  de  l'EgHfe  ,  elle  mit  tout  fon  ar- 
gè^  dans  la  bourfeclcs  pauvres.  Cette  Dame 
lûrtn  demandant  d'iutrc,fon  pathétique  mati 
sTnforma  de  ce  qu'elle  âvoit  faîr  de  l'ajgeaci 
qu'il  lui  avoit  donné  la  veille  j  die  lui  répen- 
dit    Oue  fa  Prédication  l'Avtit  ttitubte  a  «W 
poi^t  ,m'elle  rfavo^  fks'emfhhtr  à*U  ion^ 
ner  tbJauxp^'tvrtJ'  ÇcW  conduite  fi  belle  ^ 
mais  fi  rare  dans  une  menagete ,  n'étant  p*. 
♦-BMothvAac.  «  Mai.  T.  V-IH^  p«&  «S*--- 


Li  •Pi'idic.  quïfaU  futr  en  Hiver ,  '  j  ojr . 
dii  goûc  du  Pfedicaceur,  il  die  à  fa  moitié^  7> 
ntmens  dù^c  pas  la  raillerie ,  ma  Femme  ?  Ec 
en  lui  dannanc  de  nouvel  argent  ,.11  la  me- 
naça en  métne»tems  ,  que  H  elle  n'enrendoip 
pas  mieux  raillerie  une  autrefois  >.  elle  nUu- 
roit  plus  de  fa  vie  un  {fou  a  Ton  commande^ 
ment.  En  cfFet  ;  dévoie- elle  ignorer  certcDa- 
me ,  ^Â  dans  l'Eglife ,  auifi  bien  que  dans 
\ixxi ^  ceux ntd font  les  Lox ^font  OM-àe^Hs^: 
èis  Loi».l 

4 

ARTICLE  XXXVI.- 

Ee  Predicateter  quifaitfueren  Hiver  ,  &lr 
Prédicateur  qniglaiee  en  Bté; 

UNe  Femme  fit  étudie t^ouc  4e  MÎnifterir 
un  de  fcs  Fils  ,  quoiqu'il  n'eût  ni  incK- 
»ation  ,  ni  aucun'dcs  talens  hcctffaîres  pour 
cette  belle  /mais  accablante  charge, .Au  coup 
d'eflkî  que  ce  Fils  donna  en  public,  fa  mcre  , 
qui n'auroît pas  perdu  ce  chef-d'œuvre  pour 
un  Empire,  U  rendit  dcs'  premières  à  TEglife, 
malgré  le  froid  exceffif  qu'il  faifoît  ce  jour- 
là.  La  bonne  Femme  ,  extafiée  du  Sermon 
que  fon  Fils  vcnoît.de  prononcer ,  demanda 
à  un  autre  de  fcs  Fils  ce  qu'il  en  pcnfoît,  Cc- 
Juî-cî ,  faifant  femblant  d'entrer  daas  la  paf- 
fion  de  fa  mcre  ^'répondit  ;  Que  fon  Frère  fe^ 
Péit  mnjfinr  bien  des  mtacles  y   puifqnil  en' 

mioit  dé^ékfak  un  dès  fon  premUr  S^m^ni. 


516  EtlêPrtiicAtiur  qHiglàcttn  Eté. 
Cette  aveugle  &  paffimnce  Mece«  qui  ne- s'ac« 
céniloic  à  rien  moios  qu'à  la  converfioa  du 
phis  obftiné  Heredque^ou  qu'à  celle  de  quel- 
que Vicieux ,  qu^on .avoir  au  jufqiies-là  in- 
corrigible ;  iUmanda  à  fon  Fils  le  Laïque  » 
quel  mirade  avoir  donc  faic  fon  Fils  le  Mi- 
tiiftre  ?  Ah  !  ma  Mère  5  repliqua^c>îl  ^  man 
Frère  fn  a  bien  fuit  f fier,  quei  qu'en  Hivir(S^ 
fans  feu.  Belle  leçon  pour  les  percs  &  mères  ^ 
qui  n'ayant  aucune  idée  des  Etudes»  lefquel- 
les  dans  le  fonds  ne  font  pas  faîtes  pour  roue 
le  monde  5  veulent  cependant  y  élever  leurs 
Enfàns  \  îc  les  deftincnt  qui  plus  eft  au  genre 
de  Lettres  qui  leur  «#tlvicnt  te  moins  !  Nm 
ex  omni  ligne  fit  Mercnrlus.Oti  ne  fait  pas  flé^ 
che  de  tout  bois,  ni  de  tout  fujet  un  Miniftre^ 

L'Oppofé  du  Ptedicateur  precedenr. 

Quand  la  Canicule  br ulaore 
Nom  fait  Ytvre  au  milieu  des  feux» 
£c  TÎenc  défoler  ces  beaux  lieux 
Par  une  chaleur  étouffante. 
lirfis  l'dans  l'écac  de  lançueur  ,. 
Oa  cer  Aitce  àialln  tous  i(£rte  » 
.    Cberchcz^Toas  contre  fa  furent 
Une  in? iolable  retraite  > 
Allez  entendre  le  Seimcn 
De  rincom'parabie  2>4«mw..* 
\À\  dès- que  vous  jure»  pris,  place  >. 
Yous  vousfeutircz  'e*  iagé  \ 
Far  fon  éloquence  à  U  gtace  , 
11  TOiùE  aura  bien  ôt  gelé.  ^ 

^  Rome»  V^\% ,  &  Madrid  ridicules  pag.  ^f, 

Bn  de  U  ^9ndt  PmU  &  du  premier  %mt^ 
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C.  E- 

]E  NE  SÇAI  QUOI- 

TROISIEME      VARTIE^ 


ART  ICLE      PREMIER, 

Effttt  Àtt   Rkbtfftt. 

'Or  corrompt  l'innocence  de 
\  nos  mccurs  >  &  la  pureté  de  nôtre 
I  «me.  C'cft  lui  qui  enfenrc  les 
n  guêtres  »  tjui  produic  les  diiTcnâons  ,  qui 
01  commet  les  litcins  ic  tes  meutlrei ,  qui 
u  rompt  les  utachcmens  lei  plus  forts  de  1* 
:m  tendrc0e  &  du  lang  ;  qui  fait  les  ^hes , 
j)  les  iraîtrcsjlcs  tnenteuis ,  les  ambitieux.  Il 
«1  nourrit  mille  piiHont ,  que  fa  polTclEon 
M  ne  fait  qu'^ccroiue.  11  trouble  k  tai- 
31  Ton  ,  il  renverfe  même  les  lx>ix  les  plus 
o,  facrées  de  la  nature.  C'eft  un  mal  intarif. 
«,  fable  pour  les  Homtnc»  j  &  d'auunt  phu 
Tnm   IL  A 


ï    Bfets  des  JUehefesJll  Eart.  Art.  T. 
^,  dangereux  y  qae  ces  mêmes  Hommes  font 
3^  convenus  entr'cux,  que  ce  feroic  un  mal  ab« 
99  folument  necefTaire*  * 

5,  rOr  a  donné  de  l'audace  aux  IxtoHs  con*- 
l,  tre  la  Divinicéîil  a  été  la  eaufede  là  propha^i 
»  nation  des  Temples  ;  il  a  forcé  les  Pères  à 
,9  porter  le  poignard  dans  le  fein  de  leurs  en- 
9,  rans  $  Se  c'eft  lui  qui  par  une  cruelle  vici& 
,>  fîtude  a  mis  le  fer  à  la  main  des  mêmes  en- 
„  fans  )  pour  arracher  la  vie  à  ceux  qui  feue 
.,  avoient  donné  h  nai/Tânce.  Il  a  triomphé  de 
^,  la  cruauté  &  de  la  vertu  du  Beau-Sexe  s  il  a 
yy  troublé  l'union  des  plus  tendres  nœuds  >  il  a 
>j  fait  &ire  naufrage  à  la  confiance  &  à  la  fi« 
,9  delicé^  que  deux  cœurs  unis  s'étoient  ptomi- 
,9  Ces  yéc  s'il  fait  quelques  heureux^  combien 
^y  enrend-t-il  dem!ferables?Auffi  LjictirgMeyqni 
^,  avoir  vu  que  la  corruption  des  mœurs,  &  les 
3»  plus  violentes  (éditions  des  péuples^avoient 
^>  été  les  (ùites  funefles  de  l'ufage  de  ce  MétaC 
^,  le  defendoit  avec  feverité  par  les  Loix  qu'il 
3^  donna  aux  Laccdemonîens.  £t  Its  Scythès^qm 
j,  ne  fc  fcrvîrent  ni  d'or  ni  d'argent>çonfcrverêt 
9,  cette  noble  bardicflè,  tellement  éloignée  de 
,3  la  crainte ,  que  lotCqù^^lexandre  demanda 
5,  aux  Députés,  qu'ils  lui  envoyafïînt  ce  qu'ils 
3,  aprehendoient ,  ils  lui  répondirent  ^  j^'/// 
„  n*avoÎ€Kt  point  diantre  peur ^  que  celle  de  voir 
„  tomber  le  Ciel  fur  leurs  teus.Tacite^  dans  ^ 
*  efiorjliiç,  Prcccf te  XVIII, 


Effets  des  Richejfes.  III.  Part.  Akt.  T.  ;j^ 
s»  defcription  des  Mœurs  &^.dcs  Coûcomes  des 
^,  AUemans,  remarque  que  cette  Natioa  >  non 
,9  plus  que  ces  fiers  Septentrionaux^  n'avoienc 
^,  ni  or ,  nî  argent  :  Es  je  deuse ,  dit  cxcellem^ 
j>  meiK  bien  ce  favant  Hiftoricn  ^  5;  c'efi  m 
>9  effiss  de  Id  celere  oh  de  I4  berné  des  J^emc.  * 

Lb    Poète   sans    FXr.p,  |f 

Aax  (ems  du  Siècle  d'Oc,  ce  faneflc  M&al 
Sous  terre  eocot  caché  ne  caufoic  aucua  quI^' 
La  verra  feule  alors  des  Motcels  rercréc, 
£coir  pour  ics  Honneurs  une  route  aflîiréc» 
Le  Riche  ricieux  foujFroic  mille  mépris , 
Kc  d'un  riche  en  rercus  un  Sceptre  étoic  le  prl:^ 
Mais  depuis  qu'on  a  vu  fodieufe  Avarice , 
Bannir  de  l'Univers  Tamour  de  la  Jufticc , 
L'argent  ,  Ceniy,  fait  tout ,  &  Mitmi  les  MortckV 
Ce  faux  Dieu  chaque  jour  voit  hima:  fes  Aurdi  : 
Daoslbtts  les  Tribunaux  c*eft  l'argent  qui  préficîc}^ 
Et  ce  n  eft  que  par  lui  que  le  Juge  décide  r  • 
Il  fait  taire  a  Ton  gré  les  Arrêts  &  les  ioix  , 
£c  fe  trouve  toujours  dans  le  Confeil  des  Rôtir* 
On  le  vpîc  penetser  iufqaes  aa  San^luaire  >. 
Prêtres,  Abbcz  ,  Prélats»  même  le  Solitaire, 
Se  laidènt  de  nos  jours  gagner  par  les  trefors^ 
£c  fouvenc  pour  agir  n'oat  point  d*a,«cres  rcfTorcrj 
On  fait  après  l'Argent  marcher  la  Loi  Divine, 
Le  Commerce  n*cft  plus  qu*ufure,  que  rapine, 
Lnfio  lès  Financiers  font  des  Monopoleurs  , 
£c  la  Terre  eft  un  Bois  tout  rempli  de  Voleurs^ 
Oiii,  grand  Prince ,  il  n'cft  plus  que  des  Ames  vc* 
nales. 

(    ^  Morale  UflivcrfeMe  parleSr.  DesConearUt 
it  £|  îcrc  à  'Moofcigncur  le  Pânce  de  Cmty.     . 

A  if 


14    î^^  des  mchejfes.  t II.  Par.  Art.  T. 

Les  Honneuri  font  en  proye  aux  brigacs,aux  cabales 
ht  Paayrc  eft  méprifé  ,  du  feul  Kiche  on  faic  cas  ^ 
£c  i'Açgenc  en  un  moc  règle  touc  i€i«bas« 

L  E     M  E  M  B.* 

t\  àonc ,  même  au*  miKeu  d'une  «rcrce  jeùneffe 
Je  pafTe  de  b;auz  jours  fans  amour»  fins  maîcrcfle 
<d*c(l  quauptcs d'une  Belle  on foûpire  fans  fruic • 
£)és«que  pour  cour  calent  on  n'a  que  de  i'efprîr. 
Le  plus  épais  Butor  »  donc  la  bourfè,  eft  garnie  « 
Y  fupIaDce  bien-iôc  le  plus  rare  génie  ; 
£c  ^our  plaire  au  Beau-Sexe,  il  &uc  d'aucres  trefbrs 
«Qae  ccur  d'un  bel^efpric  logé  dans  un  beau  corps. 
Depuis  que  les  ÇrifitSy  à  force  de  finance  » 
Od  fû  de  leurs  dc£rs  bâcer  la  jouiïTance, 
L'Amour ,  le  cendre  Amour  «  ne  dompte  plus  les 

*  fœurs 
A  force  de  fonpirs*  de  (bins  »  &  de^  langueurs* 
Bien  k>ind^êrre  écouté  le  délicat  Ox^iV^ , 
Four  \zt  pauf res  Amans  n  eft  plus  qu'un  maUraif 

guide;  ^ 

£c  rOr  feul ,  plus  puiflant  que  toute»  fes  leçoQS» 
A^aotfi  de  KAmour  jufqa'aux  moindres  façons, 

Vous  me  plaifea ,  belle  Bcunette, 
Vous  Tcndéz  vous  ?  \c  tous  àchetce.  tAr.  Ubrnn. 

J'entre  fort  dans  U  penfec  d'an  prédîca- 
teuî:  *  q^>i  dît  :  „  Qu'il  y  a  du  pcché  dans  ccç 
^',  déférences  excemves  ^  &  ordinatremenc 
^,  intereflèes^  que  l'on  a  ponr  les  Riches ,  & 
^^  poux  ceux  qui  ont  du  crédit.  Outre  que  les 

^^Êpitre  â  MâdemoL^cIIé  5**^. 

f  JAr«  Ojii  vsld  Sèrmoa  fur  Sc^Lac  XVJ.  i  Xt 
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1t$pxtonsfuf  teiRîehejfes éfur Us  Grânient^f. 
égards  &  les  difcours  flatcurs  qu'on   dcnr 
d'cux,marqucnt  un  cœur  cnnivïc  de  l'amour 
du  monde  j  on  ne  fait  qu'augmenter  ccc 
amour  dans  le  cœur  de  ceux  pour  qui  l'on? 
marque  tantd'eftîme,  &  que  ks  remplir 
d'une  foie  opinion  d'eux-mêmes. 
Je  croîs  au  refte,quc  ce  que  l'Auteur  de  !& 
'Bagatelle  f  dît  en  particulier  de  la  Hollande 
cft  aflcz  aplîcable  à  tous  les  Païs  du  Monde  ^ 
où  l'on  donne  malhcufemenr  dans  le  Luxe, 
Dans  nôtre  Patrie ,  il  n'y  a  rien  dont  on  fe 
faîTc  vanité  plus  généralement  6c  plus  ou- 
vertement ,  que  des  trcfors  que  l'on  pofle-^ 
de.  On  confond  la  Richejfe  &  ]fc  Mérite ,  SC 
on  les  traite  précîfêment  fur  Te  mcmepiél. 
La  FauflTe  modeftîe  nous  rend  également  re* 
fervés  fur  la  confcjQIon  que  nous  fommes^ 
riches^  &  fur  l'aveu  que  nous  avons  de  Vef* 
prît  de  àvkfavoir.  Si  q^ueliqu'ùn  prétendant  fe 
^y  diftingaer  i\x  commun  >  par  de$  id'ée^  plus 
j>  nobles  &  moins  vulgaircs^dit  caraUeremënr». 
„  Q^U  efl  pauvre  y  qu'il  ^a  pas  m  fou  j  on  fc 
yy  croit  dbligé  par  honnêteté  de  lui  répondre  ^ 
a,  ^«^  cela  lui  plan  a  dire ,  &  qu*on  fait  bien 
^  nùeux.  Que  diroit-on  de  ^tus  à  uti  Homme, 
M  qui  pour  s'attirer  quelque  éloge  s  (croit  le: 
39  modefte  fur  fon  Efprit  OQ  fur  &Vk  &jiimit% 

pi.  I.  pag,  i'^<r,. 
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fhfii^^finr  hs  ]^hifis  &  fur  Us  GrAtidèunsl 

A  R  T  I  Q  L  E    II. 

JiifiexUns  judiçîenfes  de  qtêifques  Poètes  AncUnê 
fur  Us  Riçhejfes  ^&  fur  Us  Gtéindcfsrs 

du  Mcnie. 

Î'O  P  p  o  s  1  tax  fcmimens  ic  aux  difcour^ 
ordinaire$  des  Hommes  Tiur  les  Richef* 
fes  &  fur  tes  Grandeurs  da  monde  »  les  fen* 
timens  &  les  difcours  de  quelques  Portes 
Anciens  8c  Môdemes  fur  le  même  fu- 
jec.  Comthe  leurs  paroles  m'onc  frapé»  jo 
me  flatte  qu'elles  fraperonc  auffi  ceux  d'encre 
mes  Leûeurs  »'  qili  né  lès  ont  jamais  lues ,  & 
qui  fbcihaîttehc  avec  ardeur  leur  repos.  J'encre 
en  matière  par  lès  Poeces  Anciens. 

OviiU  (a)  compare  avec  raifon  la  plupart 
des  Riches  à  des  Hydropiques»  qui  pl^s  ils 
boivent  j  plus  ils  veulent  boire, 

Cfivwmt  &  0pis  y  &  cpMmfHrtûfé  cupide ^ 
Et  €um  t^Jfidiémf  plurima^plurspitunt* 

$hjHtbus  intumuU  ptffufi  ventir  âb  undÂ, 
§lU9  plus  [uns  p9tê  »  plus  fitiuutur  u^ui* 

^  Il  n'eft  riai  de  plus  vrai  encore  que  ce  qu'âC» 

fure  fttvinal  (t) ,  que  moins  on  a  j  tnoins  OQ 

foithaitce» 

Cnfiit  umcr  mmml ,  quuntum  ipfspecuni4  $nvit  » 
Et  minus  bstu  optât ,  fiù  non  b^H^ 

*    (<)  Faftoram  L.  I.  Y.  xiu 

(^>  ?ft  ^^  Y-  M^ 


pAr  des  Poëtts  Anciefis^   III.  P.  Art.  II.  f 
Que  ce  <i\x" Horace  {a)  nous  dît  fur  l'hcujccu* 
fe  médiocrité  eft  beau  âuffi  ! 

Aértsm  quUqHis  mêdîocritatêm 
■   DHlgit  t  tutus  c»ret  obfolen  j 

Sêrdibus  te£t$ ,  caret  tnvidendA: 

Sohrius  auU. 
Sâfius  ventls  agitst$tr  ingem 
finus  i  ^celfrgrétviore  eafu 
Vtcidfint  tums  •  feriuntqm  fummn 

FfUmma  mmt9s* 

Traduâiion  par  k  ^JTétrtmn:  ^ 


9> 


Celui  qui  fe  contenta  de  la  medioetlc  j,fi 
rare  &  fi  difficile  à  trouvcr^vic  en  (9ireté  6c  à 
couvert  de  Tenvic*  Sa  Kaifon  n'a  pas  la  ma« 
y  gnificence  des  Palais  »  mais  elle  en  a  la  pro« 
^^  prêté.  Les  plus  hauts  Pins  font  It  plus  U)U<« 
3^  vent  agités  des  Vents.  Plus  les  Tours  font 
j,  élevées  ,^  plus  elles  fe  précipitent  en  tom- 
,)  bant.  La  Foudre  frape  d'ordinaire  les  plus 
hautes  Montagnes. 

Les  paroles  luivantes  du  même  Poète  {h) 
')>  font  encore  bien  remarc^bles. 

VlvUur  parv9  henh  eut  patemum 
SpUndet  in  nnnfAtinmfaUnum  : 
HiC  levés  fomtS9f  titnùr^  aut  (upîdé 

Swdidtts  t^f^ferfi 

iM}~Vh.  II.  Oik  To. 

Cy  Hb.  II.  Ode  If.  ..„    . 


>» 


#  Jie^fxf4r  1er  Riche fes  &fiir  les  GranJin^ 

§JHid  hfêvl  fortes  jatfiUmHr  dv§^ 
Idulfa  ?  qtêid  terras  slio  ealentes 
$Hè  mHtsmus  fpatrU  quîs  ixful 

Se^Hoquefn^U-l    , 
Sc4ndh  Âratas  vhtefa  nnves 
Cura  >  nec  turm/ss  equitum  relinqmt  ^  ' 
Çcyw  cifvu  ^  6»  axenti  mmbos. 
^'  Ocyor  Muro, 

tâtus  hprâfens  animus^  quod  ultra  i/t 
Oderh  eurare ,  é*  amare  lêXo 
Teff>£irct  rîfit  :  nlhtl  efi  ah  omnt 
,  Farte  beatum* 

Traduûîofl; 

•  S  XI  feut  peu  de  chofc  pour  vivre.  Heureux 
9).  celai  qui  ne  voit  luire  Air  fa  table  que  U 
^^  Vaiflèlle  de  Tes  Pcres  ^  remplie  do  quelques 
313  petits  mecs  proprement  fervis.  La  crainte  8c 
^y  la  foidide  avarice  ne  lui  osent  point  la  tran« 
s^quilicé  de  fou  (bmmeil .  Pourquoi  former 
>»  tant  de  vaftes  projets  »  dans  un  R  petit  cer« 
ji^  de  de  vie.?  Pourquoi  changer  de  Oi^nac  i 
9)  On  a  beau  s'exiler  de  &  Patrie  ;  on  fe  por* 
13  te  par  tout.  Les  chagrins  qui  viennent  dé 
M  nôtre  fonds  »  fnontent  avec  nous  dans  Ip 
j>  même  Vaiflfeau  »  plus  légers  que  le    Cerf 
9,,  ils  nou&fuivent  à.  la  Guerre ,  &  nous  cha& 
a>  fent  devw  eux:^  comme  le  Vent  chalTe  le£ 
^^Nuës.  Çontens  du  pré&nt^  en  repos  fur 
>;  ravenir^adoucifTons  par  nôtre  jdîe  les  amer^ 
9,  tûmes  de  la  vie  i  car  il  n^y  a  poîpc  de  boa« 
p  heur  ^ar^tj. 


^âr  des  PlfeUs  Anciens,  ïl\.  P;  Art.  Tf .   ^ 
Porcrtic  de  la  Vie  Heureufcpar  Afyrfi^^t^} 

Vîtam  quA  f^tunt  beathnmt 
JucundifftmFiAanti^Vis^  hâefunt  t 
Res  non  partk  liih$n  ;  ftd  reliiis  i 
iJon  kigmtus  ager  i  ficus petinnh  ^ 
Lis  numquam  %  ioga  rarm  i  mens  qutets  » 
Vires  ingenuâ.  i  faluhre  corpus  i 
'  f(yud9ns  Jimplicttar  'i  pares  amlcri 

Conviens  facilis  yfne  srte  tnenfm  ; 
V[$x  non  elria ,  fidjilufa  caris  » 
J^on  triftistorus  y  c$*  t/tmen  pudicus  s 
Somnus  quifaci^i  hreves  tenebras, 
Q^odfis  y  ejfi  velis^  nihilque  mslis  : 
Summum  nie  mettundi^m,  née  optes, 

TraduAîoa  pat  le  Comte  de  J8i(/5'^ 

Mon  Fi! 9,  écoute,  je  ee  ptie» 

Ce  qui  fait  une  heureufe  vie. 

Point  de  chagrin  >  point  de  piocéff> 

\}n  feu  qtt*op  n'éteigne  jamaii». 

Afles  de  bien  acquis  fans  peine  ^ 

Un  air  aifé^,  point  de  Chimene^ 

Des  Amis  égaoz.^  le  corps  bàtt^ 

Etre  prudent  fans  être  fin  » 

Peu  de  dcToirs,  point  de  qoerellef  ^ 

Peu  de  TÎandes  ,  mais  naturelles» 

Une  Eemme  de  bonne  humeur  > 

Mais  au  fond  pleine  de  pudeur,  ; 

Erre  complaifant  &  facile , 

XJn  {bmmeit  pas  long  »  mais  tranquile  $ 

Etre  fatisfait  de  Ton  fort  » 

Quel  qu'il  foie  ne  &en  jamais  plaiudie^    ^  • 

£c  regarder  Tenir  la  mort>  . 

Sans  la  défiret  ni  la  ciaiudcc» 

t^}  Lib.  X,  Epigt,  47« 


î  0  RejUx.  fur  les  Riche fes  &fMr  les  Grandeurs 

J'ai  préféré  oetce  cradaâion  à  celle  de  M; 
Des^Tvetaux  ^  où  encre  plafiears  fencimens 
trés-loiiâbles  «  il  y  en  a  auffi  de  fort  libres  & 
de  fore  fenfuels.  Je  crois  que  l'Auteur  y  a  moins 
voulu  dépeindre  Ton  Caraâere  »  i^e  celui  des 
Habîcans  de  Pi^ris. 

Douceurs  de  la  Vie  Privée  par  Sene^ue  (a) 

Stêt  quieunqui  voUtfêUm 
Aidi  culmine  l$tbric$  : 
àde  d$dch  faturei  f  imV/« 
Ohfiuro  ppfitus.  loco  » 
Unîfirfruaf  ith. 
JHhIUs  tue*  ^iritihus 
JEtss  fir  taeimm  fiuafm 
Srr  cum  trMnfierint  me$ 
Nfilli  cttm  firefUu  Mes  ; 
TUbehs  moriar  Senex. 
nu  mors  £rsvis  tncuhnf  f 
Qui  noités  mmis  «mr^m  y 
l^notut  tnwiturfibu 

Traduaîoû  par  Mr.  B'H£KÏtrtTV 

S'elere  qui  Toudta  par  force  ea  par  adreflè, 
Jafqtt'aa  fommet  gliflanc  des  graadears  de  la  Coafi 
Mais,  fe  Tettx  fans  qoicer  mon  aimable  fejoor , 
Loia  du  moadc  U  du  bruit  reehercher  la  fagefTc. 

ti»  fans  crainte  des  Grands ,  fans  faftc  ^  fana 
rriAcfTe» 
M«i  yeux  après  la  tiuic  Tcrronc  aatcre  le  jovi 
Je  Terrai  les  raîfoos  (t  foÎTre  toar  à  tour  * 
£c  dans  un  doux  repos  j'atceadrai  la  Tieilledê, 

(0  Tbyeftit  Aâa  II.  iû  Choco.  Y»- j5  y,  H  feq<^ 


fâr  des  folsM  Anciens.  IlT.  P.  Art.  Il,  îî 

Aiofi  >  lors  qtie  la  Mort  Tteodra  rompre  le  coars 
Dei  bienheureux  inon}eDS,qui  coniporcnc  mes  jours» 
Je  mourrai  cbargé  d'ans,  inconou,  folitaiic. 

Qu'uQ  Homme  eft  miferable,  à  Thiure  du  trépas^ 
Lors-qu'aïanc  négligé  le  fcul  point  necefl*aire  > 
11  meure  connu  de  (ouS|  iSc  ne  fe  connoîc  pas  l 

Mr.  Lantin  a  faic  des  Imkacions  de  qaek 
ques  Epigrammes  de  VAntMogie.  ]e  n'en  tu 
porterai  que  ces  quatre  ici. 

/•  Inutathn. 

Plus  on  a  de  grands  biens,  plus  on  en  teut  aroiit 
Cecce  foif  de  Tsntâh  eft  un  mal  fans  remède. 
Je  ne  recherche  point  ni  grandeur  ni  pouvoir. 
Jz  borne  mes  defîrs  au  peu  que  )e  poflede. 
Ppar  accroître  mon  bien  >  je  ne  fais  point  de  rœaz  i 
Arec  le  peu  aue  j'ai  mon  bonhe^t  eÀ  extrême. 
Je  rois  afceocdala  5e  Pottrpte  êc  Diadème , 
£t  crois  qu'an  Homme  enfin  eft  feulement  hcttrcax|' 
Quand  il  fe  podéde  foi*m£mc« 

//.  Imitation. 

Ce  ne  font  »  cher  Rufia ,  nt  Palais  ni  Lambcif  » 
Qui  font  le  bonheur  de  la  fie. 

Il  faut  les  regarder ,  fans  leur  porter  eovie  i 
Et  par  ce  généreux  mépris 

On  £iie  ?otr  aifement ,  qu'oae  Ame  ooo  comfSand 
Eft  au-deflttt  de  la  Fortune  i 

Qu'on  eft  Roi  fans  Eeaes,  qu'on  eft  riche  fans  bien; 

Q^'oa  a'a  qa'à  no  ûep  craindre,  ft  ac  dcfirer  ricD^ 


if  jç         JRefiexUmfur  le  mêmes  f^eis  i 

II L   Imitdtion^ 

Sois  cercain  que  quand  on  eft  fage  y 
On  a  tous  les  biens  en  partage  > 

Oa  lit  impunément  des  irjjures  du  fott. 
Les  biens  que  ta  SagciTe  donne  ^ 
Sont  pljis  cooftans  qu  une  Couronne. 

La  Fortune  la  donne  »  &  peut  i'ôcer  d*akort ,      ; 
Mail  la  Vertu  furvK  à  noue  moir,, 

IF.  Imitâtimh. 

SouTÎeo* c*  en  dooc  toute  ra  riCj^ 

Je  Teuz  te  le  redire  encor  s 

Ne  foâpire  pas  après  TOt  \ 
'A  Ce  que  ta  n  as  point  ,.ne  porte  nulle  enrie» 
Si  tu  n'as  pas  de  bien  >  n'en  fois  point  àbatu  f 
£c  pour  en  aequcrix  ne  commets  point  de  ciimc*. 

Grave  éh  ton  cœur  cette  Maxime  » 
Qu'où  eo  a  d^ftciacb,  quaud  on  fuit  la  VeitUf; 

ARTICLE    rrr. 

Refiexiûnsjudkteufesfnr  les  mêmes  fujetsp^ 
des  Poètes  Mod^ttes^ 

PO  u  K  venir  aux  poètes  Modernes ,  ioxit 
fàf  promis  de  donner  aufE  quelques  pen« 
fées  fur  lè  fuje^en  queftion^  je  comtnence-* 
raî  par  celle  d'un  Pocce  4u  XVI.  Scdc  qui  a 
'écrtc  en  Latîn ,  &  fur  le,  nom  &  la  Religion 
de  qui  les  Savates  font  encore  aujourd'hui  en 
dSipurcj,  comme  nous  l'ap^cud  Mjr«  Bajln  dansi 


Jles Toites Moiemes.ilh  v.  art. II L  rj 
fon  Dîélîonaîrc ,  à  rArtîcIc  de  Palin  genim  , 
qui  cft  le  poccc  donc  je  veux  parlcn 

Heu  PJthi  fuldfrùâefi  cmfgeftafeeftnUmUs  » 
^^uîdgemméLyar^entHm^nfqHe  aurum  frethfaque  vefii^ 
•Quid  populos  y  nn^^afyue  urhes^  ditione  tenere , 
Msrmoreofque  hakîMreUreSf  vultaque  fuperho 
Omnes  dofpteere^  atfue parem  fe  cred§re  Dîruts  ? 
Ss  mgrs  cunUa  raphj  Ji  t*nfUitmpuLvis  fy  umbrs 
J^sfiâimut  mtferî ,  fi  tum  citofftftusy  ér  omnh 
,  GhrU  noftrs  périt  >  nuUum  redfturs  per  dvum. 

3,  A  quoi  fervent  les  Lingots  du  Pcrâu\,  Sc 
yy  les  perles  du  Mexique  3  R  la  mort  nous  enle- 
39  ve  à  nos  richeilès  3  Que  gagnons-nous  à  nous 
„  rendre  Maîtres  de  Villes  &  de  provinces  en- 
9,  tieres  ',  fi  nous  pafTons  comme  l'ombre ,  6c 
^  <]ue  nous  foïons  emportés  comme  la  pouf- 
„  fiere  que  le  Vent  agite  ?  Quel  avantage 
^,  nous  revient-il  d'habiter  des  palais ,  de  re- 
33  garder  nos  pareils  avec  dédain  »  &  de 
9,  nous  croire  égaux  1  Dieu  ;  S'il  nous  fauc 
^,  ^oiter  en  peu  d'heures ,  &  pour  jamais  j  les 
jf,y  honneurs  ic  les  tréfors  de  ce  monde } 

La  penfée  d*Owen  eft  encore  au  delTus  de 
coûte  exception^ 

^on  eftf  ende  mîht ,  multos  quipojftdet  a^m , 
Wves ,  fed  dives  eut  frtis  unus  agu. 

TraduûÎM  par  Mr-  le  B*. 

* 

Etre  rîclie.  Damwfy  ce  n*cil  point  dans  loi  Parti 
J  In  Virginc  cj\x$  Ze^M^é.  V«  i4*« 


1 4       Réfiixhns  fur  les  mêmes  fujets  f4^ 

Afoir  mille  YaiâTeauz  d'ao  prix  iaeftimable  S 

Mai»  écre  riche  ▼etiuble» 
C'efl  écre  fans  défirs ,  &  content  de  fon  fort. 

Ou  pour  dire  la  même  chofe  dans  les  t6r-^ 
mes  du  Mifamrope^;^^:^!^  je  trouve  admitfbless 

£a  bornant  tes  de&s ,  ëtens  ton,  héritage  , 
Un  dcfir  leiTctré  vaut  un  défit  rempli» 

B   E    Z   £• 

Cdni  qui  fe  bâtarde  a  courir  for  la  gtace  ^ 
Si  la  glace  fc  rompt  «  cft  pris  de  tous  coter* 
Riches  i^  notez  ceci  »  qui  de  tos  biens  Tentez 
£n  cent  mille  fafont  la^liflante  failace. 

Le  même. 

Quiconque  imprudemment  ▼on<Ira  cueillir  desrofcf^ 
[    Sentira  qu  elles  font  de  piquetons  enclofcs. 
Riches  ^  pcnfez  à  tous  %  car  parmi  yos  douceart 
Sont  cachées  beaucoup  de  piquantes  douleurs. 

Benseuade. 

De  l'ot  en  abondance  eftle  meilleuc  trefor  » 
Heureux  qui  trouretoit  le  fcctct  d'en  produire  ! 
Q^ù  pourroit  s'en  paUèr  bien  plus  heureux  encox  ! 

R  fi    G    ]4    A    R    D« 

L*Or  cft  comme  une  Femme»on  n'y  fauroît  toucherj 

laiUe  attacher. 


manie 


Qiie  le  cœur  par  amour  ne  s'y  laiiTe  atta 
L'un  Se  l'autre  en  ce  tcms,  fi*coc  qu'on  les 
Sont  deux  grands  Rémoras  pont  la  Philofopfaic 

t  Dans  fon  Imitation  de  la  16,  Ode  do  Ilt.Llrrt 


.    Àes  Pûétes  Modernes.  III.  p.  art.  III.    if 
Le    Poète    sans  Farb. 

Pour  moi ,  j'ai  coûjoari  crû  que  le  Ciel,  jufte  5c 
rage , 
Ne  donnoic  âox  Mechins  la  riche/Te  ea  partage  s 
Qae  pour  nous  faire  Toir  quel  en  efl  le  néant , 
*  £c  qu'il  leferTC  aux  Bons  un  bonheur  bien  plui 
grand. 

Mr.  Despreavz, 

Mais  pour  moi  que  T^elat  ne  (âuroit  décevoir  i 
C2^i  mets  an  rang  des  Biens  refpric  &  Je TaToir, 
Jcftimeaucant  Patru  >  même  dans  Tindigenee, 
Qu'un  CoramirengraifTé  des  malheurs  de  Ja  France*^ 
Non,  que  je  fois  du  goût  de  ce  Sage  fnfenfé . 
Qui  d'un  Argent  commode  efclare  embarrafle, 
Jctta  tout  dans  la  Mer ,  pour  crier ,  je  fais  Sbrc. 
De  la  droite-  Raifon  je  fens  mieux  l'équi/ibre  : 
Mais  je  tiens  qu'ici  bas»  (ans  faire  tanr  d'apretlf 
La  Vertu  fe  contente,  &  vit  i  peu  de  fraix. 

Mr.   B  E    F  O  N  T  E  N  B  1  L  e; 

Si  rOr  prolonpeoit  la  vie,  t 

Je  n'aurois  point  d'antre  enWe  ^ 
Que  d'amafler  bien  de  l'Or. 
La  Mort  me  rendant  vifite  » 
Je  la  renverrois  bien  vite , 
£n  lui  donnant  mon  tréfbr  i  ' 
Mais  fi  la  Parque  ferere 
Ne  le  permet  pas  ainfi, 
L'Or  ne  m^eft  plus  necedTaîre;^ 

Hélas  !  Comment  l'Or ,  qui  m  fçaatôît 
£iire  le  moins^  poorroic^^il  âif  ^  le  plus  2 


5> 


tX  Ode  de  Mr.    A  S  S  e  i  i  lï 

Jïlon  domns  é^fundus^  non  iris  acervus  ér  ^*w 
JEgroto  Domim  deduxit  corporel  fén^s^ 
mon  ^ntme  curas  {a) 

Les  Fonds  de  terre,  les  Maîfons,  les  Tre- 
(brs  ne  gwcrîflTciit  foînt  de  la  Fièvre,  &  ac 
peuvent  rien  contre  les  Chagrins. 

Sonnet  par  Mu  B  o  u  d  i  s  n,  fur  le  de(îr 

que  l'on  a  d'éternifer Ton  Nom. 

« 

Le  àcCit  infenfé  d'écernifer  Ton  Nom  , 
Tourmente  horriblement  les  Efpxics  qu'il  enirre  : 
L'un  confume  fa  rie  â  pâlir  fur  un  Livre  • 
L'autre  fc  donne <n  proïeUu  Jxwlet  d'un  Canon« 

Tel  jadis  fut  Howere  Se  tel  Agamemnon^ 
£t  mille  autres  depuis^  qui  les  ont  touIu  fuÎTre* 
Moi ,  bien -éloigne  d'eux,  je  ne  fonge  qu'à  yvrxtt 
^ns  foin  qu'après  ma  mort  on  me  connoifTe^ou  non: 

Travailler  nuit  &  jour,  parce- qu'on  fe  propofc 
Qu'on  dira  dans  mille  ans>  Vn  tel  fit  Ulh  chofi  : 
I?cll*ce  f  as  (ê  ronger  de  foucis  fuperâus  > 

Le  bruîc  tant  recherché  que  fait  la^ Renommée. 
Pendant  que  nous  vivons,  n  cA  qu'un  peu  de  fumée  » 
£t  c'cft  eocote  sioins,  quand  iwus  ne  vivons  plus« 

ARTICLE      IV, 
Lé  Ffrtme  par  Mr.  Asselin, 


F*j 


ky  T-i  ^  qu'efclave  de  rcxcmple, 
c  rende  Hommage  â  tes  A&ccis  l 


(»)  mmt  L*,  I.  Ef  ift.  u 

fmnm 


S^firla  Fortune.  IIL  P.  kfCt.  IV.      ^f 

TortHt$e'^  aux  portes  Je  coa  Tcoiplc 
J'ai  fuifi  d  aveugles  Mortclf., 
f  iaccé  d'un  efpoir  téméraire,. 
Pour  encrer  dans  ton  Saaâuaire,. 
J'ai  loog-tcms  enfain.CQinbatca*. 
La  peine  a  laffé  ma  confiance  ». 
J^ai  toujours  tû  la  TÎoIepcc 
y    triompher  de  la  Vertu. 

Libres  d^un  efpoir  tf  ranoîqué». 
Cédons  enfin  à  nos  rivaux, 
£k  \  ^uelefl  le  prix  chimérique 
Que  eu  promets  à  nos  travaux  / 
!Envain  nxant  ton  incooftance , 
Pout  nous  enjoins  à  l'opulence 
L'éclat  du  rang  &  des  honneurs». 
De  quelques  biens  que  tu  difpofef  2 
Les  maux  cruels  que  tu  nous  caufes  ^ 
Sont*>iis  païés  par  tes  faveurs  \ 

Dans  Ir  plut  dot  des  efclavages  l. 
Pour  loi  fiitre  orgueil  fe  demenr. 
D'un  Çrand  nous  païons  les  outrages^ 
Par  un  fervile  attachemenr. 
Souvent  encot  l'encens  frivole». 
Q^  nous  offrons  à  cetce  Idole  »V 
Ne  nous  fert  qu'a  l 'importuner^ 
Trop  heureux  fi  dans  Tes  capricef  >. 
Las  enfin  de  nos  facrifices , 
If  daignoit  nous,  les  jiatdonaer 


y. 


Cruel  Tyran  de  nôtre  vîc> 
Lui  feul  par  des  droits  fouveraiaf  ^ 
Bn  fait,  au  gré  de  fon  envie  y. 
Ibus  les  jours  fombres  ou  ferernf ,, 
Combien,  honteux  de.mafoiblcde^. 
iiiTc  rougi  de  Ubâfliffq 


Ou  f e  me  fais  fouTcat  fttrpris  l 
QaaD(f,  bcigoaoc  de  Taînt  aTan^gei  j| 
J'ai  fait  Tobjcc  de  met  hommages  > 
Ctt  tU  objet  de  mes  mépxis* 


trop  ctters  à  nos  coeurs  fetrilef» 
'Arcsà-Toas  des  actraics  fi  dotts  ? 
Xc  coniioit*on  les  Stent  tranquiks  > 
^Qaandoslesjp^eotqQttet  pout  Voot  ^ 
Nôcte  erreuc  féute  a  fait  tos  charmes  # 
.Yoas  cachex  les  foins,  les  alarmes  % 
Sons  l'éclat  qui  nous  éblouie 
£c  trompés  dans  la  louiflànce 
l^ous  ne  troÙTons  que  l'aparencç 
D'un  bonhcus  qui  s'éTanouïc. 

De  nftrre  ambition  fterile 
Ou  nous  conduit  la  folle  ardeur  t 
Les  noiis  (bucis  font  leur  azile  > 
JD^ns  le  fc|our  de  la  grandeur* 
Jouet  d'une  attente  importune  ^ 
ijf«e  farori  de  la  Forcune 
Ke  connoîi  point  les  Trais  plaifirs*' 
Son  efpoir  n*a  rien  de  folide , 
£t  fon  cœur  toujours  plus  a? ide  | 
fait  fon  tourment  de  fes  de&s. 

Ces  Rois  >  que  charme  un  fort  paifibfe  i 
TronVenc-ils  l'art  de  le  goûter  / 
Leur  Sceptre  eft  un  fardeau  pénible  , 
Qu'ils  font  fouvent  las  de  porter. 
Coàiblez  des  fàrcurs  de  Bellonê  » 
Que  leur  fert,  qti'aux  pieds  de  leur  Ti6a4 
Totnbent  les  plus  fameux  Héros } 
Amis  conftans  de  la  TiAoire  > 
Lors- qu'ils  ont  tout  fait  pour  leur  gloire» 
i^iUs  n'ont  rien  fait  pout  leur  (cpos* 
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Ainfi  le  penfoic  ce  Monarque  (4)^  ^ 
Qat  jaloux  de  (a  liberté. 
Dépouilla  i'imporcune  marque 
De  la  faprâme  Auroricé, 
Qui  Tiraoc  fans  inquiétude» 
Oublia  dans  la  folicude 
Le  huit  de  tant  d'exploict  direr^; 
£c  dégoûté  du  Diadème, 
Aima  mieux  régner  fur  lui-mime» 
Qae  de  régner  fur  rUoiTcti» 

» 

Heureux  qui  de  foi  toûjotfri  MahrCf 
A  de  faux  Biens  fait  renoncer  s 
£c  qui  n'aprit  â  k$  connoiere , 
Que  pour  aprendre  i  s'en  paffer  i 
Du  fort  il  brare  les  atteintes , 
Pat  les  defirs ,  9c  par  les  craintef. 
Jamais  fon  coeur  u'eft  combattu  s 
II  trouTc  toute  fa  richeflè , 
Dans  les  trefors  de  la  SagelC;^ 
It  dans  le  don  de  la  Vertu. 

V^uf  j  qui  loin  des  graadetttt  du  lourr^ 
Dont  TOUS  ieuorez  les  attraits  > 
Sous  rhumble  chaume,  qui  tous  cornet 
Re/pircz  une  beureufe  paix  : 
Exempts  de  Terreur  qui  nous  trompe  t 
Par  réclat  d'une  Taine  pompe  » 
Vous  n'avez  point  été  furpris  » 
Vous  jouï&z  dans  le  filenee  » 
Des  Biens  qui  fuireot  rinnocenceg 
£n  goûtez* TOUS  aflfez  le  prix } 

Heureux  Mortels,  toutes  les  Keitfei 
€ouIent  pour  tous  daas  Iç  iiepos» 

-  fi  if 


JII      fidâ^fiit  létféttfffc  &ftirU  vtnfâhlt 

lifirphie  aaceut  de  tos  demeuies 

A  fcmé  fc$  plus  doux  parot, 

Libicf  des  Loix  de  la  coniraioce  i 

parmi  tous  l'on  goûte  fans  crainco 

Des  plaifirs  acquis  (ans  cfFocc 

"Vôïtc  joïc  cft  finccre  &  pure  ,  ^ 

Xt  «cas  tenez  de  la  Nature  ». 

Plus  que  ne  peuc  donnci  le  foitk 

"^  Depuis  long' tcms  mon  coeur  foâfpîrc;. 
Jaloux  des  Biens  que  tous  goûccz: 
«     Par  un  faux  charme  qui  ni*accire  » 
Pourquoi  mes  vœux  font- il  s  tentes  ?■ 
Pour  jouir  d'une  paix  profonde^ 
J'itois,  loin  du  bruit  *  du  monde > 
YÎTre  fous  un  Gicl  étranger. 
Mais  hclas  !  j'ainie  eflcor  mes  peines». 
£c  je   fècoué  envain  des  chaînes  >. 
'©ont  je  ne  puis  me  dégager. 

ART  I  C  LE    T.       _ 

0  B  E  fur  la  Faufe  &  fur  la  Feritabtà 
Grandeur  y  adrejiée  à  ^r.L  aug  i  erjl 
"   '  "  m  T AssYà  par  Mr..  Pojx i<*- 

TO'ï  ,  dont  je  refpc^c  l'Empire , 
Raifon ,  digne  préfent  des  Cieux  , , 
Aux  nouTcaux. accords  de  ma  Lyre  ». 
Prête  un  fecours  TÎ^orieux  : 
Ma  toix,  dévouée  i  tes  charmes^, 
ïpiplore  Tcffioarr  de  leurs  armes», 
pour  combattre  tes  ennemif. 


GrMàtw^  III.  P.  Art.  Vî  {^^ 

£c  que  déformais  ils  etificoc  , 
Le  booheui  de  t'êcre  fournis» 

> 

DiiparoilTez  •  Taines  chimères  ;, 
Sèdùifantes  HluiioDS , 
Qui  faites  des  Ames  vulgaires 
Le  vil  îoaëc  des  Paffionf. 
Le  fard  >  dont  yous  mafquez  le  Vice  >. 
N*eft  qjir'un  inutile  artifice* 
Dont  le  Sage  n  cft  point  féduit. 
Fuîcz-,  que  l'impodure  cedc. 
Mais  Ciel  !  A  mes  yœux  tout  fuccedd  \ 
Le  Mafque  tombe ,  1*  Erreur  fuïc. 

Quel  fpeâacle  annonce  a  ma  tuc: 
Lelheâire  de   T Univers  ! 
Ou  court  la  Multitude  émuç 
De  ce^  perfonnages  divers  f 
Dupes  des  Vanités  brillantes.^ 
Par  mille  routes  différentes  ^ 
Ils  cherchent  la  félicité. 
Par  toutpn  croit  la  voir  croître  , 
Par  tout  00  prend  »  fans  la^  connoîtte  4 
L'Ooibre  pour  la  réalité* 

'    L'Ambitieux  dans  la  viâoire 
Seconde  les  vafterprojtts  » 
Prend  pour  la  véritable  glotte* 
Un  tiffu  d'illuftres  forfaits. 
Le  Vindicatif  fe  croit  brave , 
Mais  du  PoiiiC'd'hoDneur  vil^fctâreA. 
Il  n  «fe  méprifet  les  Loiz. 
£t  d'un  bonheur  imaginairo^ 
Vidimc  aveugle  ^  il  court  fc  faites 
Miite  maux  réeis  a  la  toiu. 


^        OJUfur  Ufaufe&fitr  U  ViritMi 

Abandonnant  un  lâche  cœuc  » 
A  garder  un  bien  inutile 
laie  confiftec  le  vrai  bonheur. 
Le  Voluptueux  s'abandonne  ^ 
Au  trompeur  efpoir,  que  lui  donne 
L' avidité  de  fei  defirs.    - 
£n?ain  à  les  fuWre  il  fe  lafle» 
Nouvel  Jxhi$  il  o'embrafle 
Que  le  phantome  des  plaUlrf • 

Les  Morcef I  >  linét  aux  capticet 
De  leurs  imaginations  » 
Bes  Vertus ,  des  Crimes>  des  Vices 
Ont  ils  perdu  les  notions } 
Des  Paffions  impérieufes  » 
Par  leurs  Maximes  odieufes  » 
Ils  fubiilènt  le  joug  honteux. 
la  Raifofi  »  qui  doit  les  conduire  » 
Ke  Cct%  qu'an  Inftinâ  eu  délire 
Qui  mec  la  Bruce  att-deifas  d'eux» 

'ÎJne  ftpareoce  de  fagefiè  t 
Qiie  fait  naître  la  Vanité  » 
Prend  l'Humilité  pour  Baffeflc  ; 
L'Orgueil  pour  Magnanimité. 
Près  des  Grands  la  Poutbe  inccodaice 
Profcric  rinfiartuné  Mérite. 
L'Incet£r  bannie  la  Pudeur* 
O  Corruption  incroïable  i 
Par  quelle  route  abominabb 
Arrive-  c  on  .a  U  hifcm  2 

Qpe  d^faoneùtt  1  Mats  baidbfii  fa  tioU^ 
Sur  les  ombres  de  ce  Tableau» 
La  Scène  â .  mes  regac4s  dévoile 
Les  charmes  d*uA  Objet  nouTeafJ 

{fou  afpeft  d'itm  dacié  ptm. 
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£mbelic  conte  la  Natuce  : 
£a  quels  lieux  fuis-je  craDfpotcé  S 
Maître  les  maux  que  >e  déplore  » 
S^i  u  Terre  Toic-on  encore^ 
Lu  craies  de  la  DÎTinicé  ! 


Oiii»  fou  image  reflechto 
Brille  daos  là  droice-Raifon  • 
Qui  des  préjugés  aiFraachie 
N'e0  craint  poioc  le  fatal  poifon» 
Je  vois ,  dans  celui  qu  elle  guide  ^ 
De  la  Félicité  folidc 
Les  caraâeres  érideas. 
Mépris  de  reftime  publique  9 
Devoirs  qu'il  réduit  en  pratique  § 
Vous  eu  éces  de  furs  garans. 

Parle  grand  Art  de  Te  coanoître 
Apreftaotà  fe corriger, 
A  rexceliénce  de  foii  Etre 
Oa  ne  le  toîc  point  déroger» 
Heureux  effec  de  cette  Etude  ^ 

La  Hacacc  prend  l'kabhudc 
Dâ  céder  à  Tinlhudion. 
£c  les  Défauts  qu'elle  Itfi  laiâè; 
Sonc  les  effets  dcia  Faibicde, 
Et  noa  de  1a  CoriuptioA. 

D'un  fîécte  rempli  d*înfufti^ef« 
£t  des  exemples  pernîctenîr  ; 
500  cœur  hait ,  deté/le  les  ytttt^ 
£t  ne  haie  peiac  les  Vicieux. 
Pour  lui  Cen(êar  iocxorable  » 
Il  excufe  THumble  coupaUe 
De  Tes  foiblefles  gemiCTauc  : 
M«us  ji,  iBéptS%  VA  mdfgoÊ  tm  i 


^      Oie  fut  lafoHp  &  fur  la  vmtabTt' 

Qiit  pîela  d'Orgueil  ôfe  patoicxe  > 
f  ici  de  rottbli  de  foa  «cane» 


AttzKaUficet  de  la  Sageflc.. 
Pefaoc  &  les  Biens  6c  les  Maux  ; 
Dans  toac  ce  qni  nous  intereflè  » 
Il  difttogae  le  Vrai  du  Faux. 
La  Ralioo  >  de  préjugés  libre , 
Lui  îdÀt  ccoQTer  dans  l'équilibre* 
L'ÂTarice  &  U  Pauvreté. 
£c  l'écac  d'un  fore  déplorable  > 
Soifftot.  lui  paroîc  préférable^ 
A  ce  qu'oEk  croie  Félicité.. 

Faveurs  que  le  Hazard  dîfpenfë>  ^ 
Mais  dont  il  nous  fait  peu  joQÏr  ; 
Honneurs,  Oignitez,  Opulence». 
Vous  relevez  uns  Téblouïr. 
De  f  put  ce  qui  n'eft  point  lui- même  » 
Fût-  it'né  dans  le  rang  foptâme,. 
Le  Bon-fens  fait  le  feparet  : 
£t  fi  ie  fort  le  perfécote , 
Sa  Conftance  à  fes  traits  en  bute  y, 
Sans  s'émcuiyoir ,.  (ait  les  parer^« 

Te^^un  Rocber  inébranlable^' 
'Attaqué  des  Vents  &  des  Fibts  ;. 
Malgré  leur  fureuc  implacablev,  . 
Jotiît  d'un  traaqaîle  tcpos. 
O  toi  \  qui  d'une  Ame  Iden  né^ 
Doiirjvoîr  une  juflie  idée , 
Qoettt  fcos  prendre  dans  ton  tCRvtx\ 
Ami  f  juge  fi  cet  Ouvrage. 
Peint  alTéz  dignement  l'ImagQ 
Delà  teriuble  Grandeur*. 

li|[$>  Çbec  Ami>  dcccModçife 


Si  Ton  croft  qu'une  Ame  fi  bcFle 
N'esA^rqUe-daM  les  Portraits.       i 
Pour  détruire  ceti  c  Chimcrc , 
Souffi»  i9ue^&  ;Iiy re  fiàcere  : 
Tindiquc,  ch  t'adrcflàèt  Tes  fca»:  r 
Sure  que  ides  Vertus  fubtiroes  i.    . 
Ton  ezemf  le ,  mieux  oue  met  Â mtl . 
Dçnoera  d'utiles  ie(oos. 

ARTICLE    VI^ 


1  *•- 

4^       '    .  ^  y 


U  Rtltgton ,  adrépe  i  Jf^.  vÀNipMM 
f-r  Mr.  PoTiK.  * 

•  •-  ,  *     • 

HE  c  »  «  n  X  4eltti  Mi  fe  Jeli»« 

i-cf  utile»  impKiEons :<   7 .  >  •  t  m     { 
Par  rexameo  <fc  ckaqne  Omite  i^! 
Il  fctnceviu  CâraroBte 
Au  warers  iet  Difficnltét.  . 
*c  fa  RaifoD  d'iwrffigeiwe,  —     f 
Atcc  ce  qu'il  Toit ,  fe«t  &  peof», 
. .    M-gawe  aux  giv^t  Verne»;     -, 

Le  fiet  Athée  eq^ain  fe  nique  ';.    1 
Du  pompeux  tjtte d'Efpritf«r.,\ ■ , 
Un  Rjiifoontinent  SopWftique       • 
De  fa  Devine  eft  tout  lyffw.  .,  ^  , 

ItMogeefetdeûMauv!         .1 
De  ItTiuverfelle  Haunonie  .      ',, 

iidcn.e«,réio3u„î^5J;;;;:'; 

♦Cette  Offcr^niaparo  JanjVcw//«:.  «; 
g<e  ic.  &  âuptten,é4  des  S»o| he«  S  &  «nés.      - 


i) 


Mais  quand  le  Tiepas  le  menace , 
LatcTKttf  facce<{e  i  l'Audace  > 
Dans  il  fdtfoic  &lotfe  aaticfois.     ' 

•■-  «  • 

Aînfi  U   CbûftîènccinêiBC.        ' 
Tcmoîû  cniel  ^nile  trabîc ,  *  ' 
Sert  à  prottiilc  l'Etre  SUptÉ»»^ 
Danc  l'IttCicdalc  qtti  pttîx*  -  - 

Ce  choc  d'Atômcf  Chîmcriquct , 
Phantôme  des  Dodcuti  Aniiquef , 
Poflr  lui  danrtt<lfaw  poùTOir.. . 
Ec  ces  vains  Songes  qu'il  dctefte , 
lu'ûas  danr  ccc  inftam  fuoe^ ,  ;.  , .  '  -r  .  O 
L*  abandonnent  au  dcfclpoir-        .  \ ,  -      \ 

Digne -fruit  de  •l'Èrwat  ^toflicrc 
D'un  Infcnfé  ,  dont  |a  fureur 
Ofe  accorder  a  :1a  Matière         ;  ^  " 
,Ce  qu'il  tefttfe  au  Créateur. 
SttifaïufpnodteiwSyacmie./;     '   -■ 
La  Matière  par  ellc-nfêmc  r  \ 

A  diç  taos  les  ccnis  exifté;.    • 
Se  peut-il  qu'un  Etre  qui  penfe ,.      i 
P'une  pareille  exttatàjgance 
Adopte  la  brutafitéî" 

Mah  Ciel  !  quelle  iutré  Ettcùr  Amptrc 
D'une  n^cillçutc  inrentipq  ,    .,     , 
Et  dans  qucHe  route Végatc         ^^  ^ 

L'Àrcuglc  Saperftitîohi       ,\'    . 

Culte  greffier  «t  pwrile,,^        ^  '  '. 
Effet  d^uncCràîîritcrcrf  Ile,      , 
Dont  l'Efprtt  foible  s*aplaudif  .-* 
Miis  dont  la  Majefté  Siaçréc      ,  .  ; 
N-  fc  trooWtôtnl Kdr<iréev'  *^  " 
Ec  tiuc  le  Boû-fens  comwdiu  ,^ 


^.,..-^,    ' 


l'ffmm.  ni.  P»*  AnT.  Vr.       ?  ^7 

Que  Tois^je  çncor  ?  dans  fa  Fane 
L'Enueint  >  ,des  foiblef  aiorccli  ^  , 
Les  abac  fout  i'Idolacrie, 
Et  s'empare  4çs  Saines  Aucelf.  , 
L'Hom^ie ,  dégradaiic  At  Nature  » 
Rend  a  14  vile  Croacuce , 
Un  Culte  de  Dieu  dctcfté  , 
EtfclItcftfaFolieextiémc,  - 
Que  tour  »  excepté  Dieu  lui-méine  ; 
Eftpqui:  luilaDifioité. 

Se  lai/Te  eotraîiyr  oôtie  E^rir , 
Quand  une  otgaellleure  Ij^aorancc 
De  Tes  préjag|é|  le  nourrie  l 
itoir-ce  donc  pour  ccr  ufage , 
v^ue  r  Homme  reçue  en  partage 
La  Raifon  qu'il  fait  tane  taloit  t 
Le  moindre  Intérêt  la  capdve  » 
Ne  faurotc-cUe  être  attcntire 
Au  pjus  grand  de  tous  ,  auDcToirî 

Cependant,  c'eft  à  le  connôître, 
Plus  encor  a  k  pratiquer  , 
Qiie  Texeelleneç  de  nôtre  Etre 
Nqu«  prer<;rie  de  nous  apliqucr; 
Lpin  cette  Parc/Te  in\prudcnce  » 
Qui,  fanj  examen»  s*épou?antc      , 
De  rombre  des  Difficult<^f. 
Ç'il  s'en  trduve  dahj  noi 'Oraclef  • 
Car  l'amour  du  Vrai  quels  Obftacks 

Nç  peu? eut  être  furmontés  ? 

t 
• . , ,      .  ■  ^  ^        ; 

{1  eÇ  fans,  doute  des  Myftcrçn  'f 

Q^iî  paflcnç  pc>s  Erp-lr*  Yofx^U  i      \ 

Miil/à. leurs  Divins  Cara4t<r<-« .  > 


^iS  Ode  finies  Eisirimnsie 

Ils  peuTCDC  êcre  diicetnéf. 
Telte  n'eft  pas  uDt  Dôâcine  »  ^      , 
Qui  décelé  foa  origine , 
Par  les  plas  abrordes  Errearr. 
Ef  itons  d'en  être  Viétinaes  , 
L'Egaiejneot  a  fcs  abimea  » 
La  Vérité  fcf  profondcorf. 

Banniflbns  le  Doate  faneSe  > 
Et  dans  la  Rt^elation 
Chetchont  la  Volonté  Celefte , 
Règle  de  la  Religion. 
Mais  que  rEfpric  dans  cette  étttdt 
UniiTc  Ton  exaâitade , 
Arec  la  droiture  du  cœnr.^ 
JL'Obftacle  le  pirtf  ordittaîrc ,    ^ 
Aux  progrès  qu'on  y  détroit  faire. 
Naît  du  Vice  Ami  de  l'Erteor. 

Ceft  pat  U  que  nos  jours  fonebtit 
Fameux  en  naufrages  dirers ,     ^ 
Etendent  l'horrcul  des  ténèbres , 
Dont  nos  foibles  yeux  font  couTcrtf. 
Puide  la  Raifon  qui  s'égare  »  , 

Dans  ce  danget  prendre  pour  Pkare 
Le  flambeau  de  la  Vérité  \ 
Puiflc-fcili  toujours  nous  luire. 
Et  loin  des  écueils  nous  conduuc  • 
Dans  le  Port  de  la  Vctité  ! 

A  tes  Vertus  je  rens  hommage , 
O  Toi,  qui  corrigeant  met  fons. 
Daignes  aprouTec  cet  Oanage  > 
<5ucm'ontinfpiré  tes  Leçons  l  ^ 

Parce  qoe  le  Sage  doit  faite , 

Ici  je  rracc  un  Caraftere ,  _ 

Qvie  forment  des  traits  rew»nUante 
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C'eft  le  tien  >  qui  fur  mon  eftime 
T'acquiert  aa  îdroit  plus  légitime. 
Que  ne  font  tes  tares  talens , 

5/  Ouï ,  'des aprouvant  la  Manie , 
Que  fait  naître  la  Vanité  , 
J'cftime  moins  le  beau  Génie  » 
Qac  la  folidé  Pieté. 
Sans  elle  rHamaine  Sagefle 
N'eft  même  encor  qu'une  folble/Te 
^urbordonaée-aux  Paffions. 
Xt  les  fencimens  qu'elle  iofpire, 
Sottrent  ne  font  qu'un  beau  délite» 
QS^e  fardent  nos  Préfeotions. 

Tout  Homme,  qui  lira  avec  attention  edf 
deux  Odes  de  Mr.  Potin^  né  pourra  lui  denier 
le  beau  Génie  &  la  folidc  Pieté,  Et  «ux  qui, 
comme  moi,  le  connoiiTent  à  fonds,  favent  à 
quel  point  il  porte  la  Difcretîon,  la  Douceur, 
la  Modeftie,le  Dcfintereflcmcnt  &  la  Haine 
jpour^la  Mfdifance  &  pourJa  Calomnie. 

ARTICLE    VII. 

Le  Mérite  &  ta  Fmrtmè.  Fable,  far 
le  P.  BïNoÎT. 

LE  Mérite,  Cadet  de  fort  bonne  Maifon  , 
Et  i'Iofante  f  ortiloe,  opulente  héritière  » 
Pat' lés  liens  d'Hymeo  furent  unis  ,  dit-on» 
Au  bon  fieux  t«ms,  c'étoit  U  la  manière. 
Entr^eus  point  de  débat  1  point  de  di^Tcnfion  ; 
Il  n'éKoit  brait  pat  tout  »  que  de  leut  union. 
Jamaisoo ne Toïoit  Fortune iaas  Mcrire â 

C  iij 


/ 


jb  •  .  Li, mérite  &UTartHne9  Fable 

Mcrice  faoi  ïoitune  écoic  e^^  fucp teoani:  :. 

Cétoit  même  chofe  îlUcice.  , 

La  m<»de  helas  !  n'en  eft  plat  maîarenaoc. 

Tant  pis  s  car  apiés  tout i'HymeQ'.éçoic  >fDruble, 
L*£poax  ézcnt  bien  £iic  »  tafinua»  »  atoubk  i 

L'Efûqfe  aToic  de  grands  actraut) 
£c  du  Campcanc ,  que  faut,  il  dafaoeage  ? 
Comptant  lui  (ettl  dooc  lieu  des  plus  beaux 

craiWf  .      .    ^  ■ 

Au  demeurant  rhancur  un  Ma  ttAàgté 

C'écoic  le  feul  d^faaçi  doac  eo  put  la  uzoc  » 

Mail  Mttite,  fia  pecfoa^e» 
Mieux  que  rout  autre  ^v/O^cXa  Ja  fixer». 
Pour  un  Cadecuoe  celle  Alliance 
.^.  .<DeT<>irï«M'deaic.slf9»ir de-graadl ipas s* J 
^  .     Si  de  tous  Biens  la  jouïflaaee    j   . 

A  la  longue  n*eàouïoupàs.  \  ".      '      .    '. 
'  Ckcz  ce  tjôoplé  '  di^rtnadt  >  ^cèovtoiettt'  â  '  toÀé 
♦   '       •  •'  hétifé.'  ''  '"  •   ••'.....■'>':•-''>   ••' 

Gens  de  rotttle  condiviori  r 
L'Intérêt  joinei  rincHnacba 
Les  attirait âteui  demeure  >  •  _ 

D'où  Ton  tie  fcveolt  poinr  fan^  ïdtninKfon}  '  ;  : 
Mérite,  beao  difeur,  enehantoiciout le  monde» 
Cêcoit  lui  ^u'6nioa<m,'f  orninén'élolMRa. 
Cependant  c'écoic  de  fbn  Bien , . 
Qu'il  faîibic  lafjgeflè  à  la  ronde  , 
LargcfTe  à  qui,  ;couc  bi^a  compté  > 
II  dévoie  le  bonheur  de  fe  voir  tant  yancé» 

Devenu  fier  de  <ette  préférence  >  j 

,11  croit  BoTtune in^dignede  Ton  cœur.  ^ JJ 
Pour  .elle  plui  d*égatd  >  de  foio,  de  défcxcQtç,'^]" 
Cétoit  mépris^  C*ecQit,.b«utcuf }. 

Mêiiie  neregardoitloBTentlàpauTie  Infante  t 
Qaeeommé il auroit fait  fa  nés- humble. Serr-ante. 
Qu'on  juge,  fi  ce  ctait  dot  foie  la  piquer. 
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EJle^toit'femmey  elle  écon  mtçA^k  , 
Pour  moioi  i'oD  poartoit  Ce    choijuei.'. 
Elle  CD  fw  fi  (tiaAiMiii  ... 
Qiiï'riide champ  .■^m'Jkc  Adicn, 
Elle  dçlogea  dadit  liea  : 
VcJù'i  fug»  ttich'^u'clte  troa*a  Ktraiic.  "- 

Gsns  ShSiMi  lOQi  4e*  piemieii 
Ls  iccueillitcDC  Totontien  1  ,'  . 

j^Anfaiiottt  9u'«D  panant  elle  fit  inMC>a.iiCtte  > 
^  X^iflaKà  MeiÎEe.pouEbictii      -     , 
^      .Pupcu^e.chc^ç,  ou  tafiac  tico.; 
f  e  coup  De  le  coucha  que  3e  Xi^apàa  fWrie  i  ' 

■  ',Qu'f  per'doit-ihun  affei'ftfiWeapuij 
^Sààs  elle  ^  caiifpioicbisD<b  AireMiui  chez^QÎ 
Dm  Coôn^Bi  U  ftomirc  cdbo^tc. 
Il  fe>  i[oinga:fpiiquelqaeif[aii  Amii.t 
^T'out  juiqu'aui  ^ent  de  bien  dcfeit»  du  lo^ù. 
''fiJ'cô'é'de  Toitiin&,&.d«So[ct[jlei'Sagct 
^B'^ictouriMi  toiit  tei'hoteifiagct^ 

JLediijcÀ  lui  fiti(C:r>.Çinu:  i ,      ,,  .,  . 
Cette  TCDgeaDce  à-pmK  die  dct  cbatm»  ) 
*  ■  ■   Oq  ftit  alfci  que  pareil  incidem 
iPbvnfctViDdîcatifeffrflD  morceau  ^nd. 
^eiôt  j«  il^«n>jnr&sMipte«J«rm«i> , 

Maiffe.foapj«,i»t,Wfl«:    ■.    ;        . 
A  la  pone  on  le  laifle  a  ToiUt  le  mottondre  ; 

Poni  a.cbf  *]:r  même  dç  le.coofoodie  > 
Jl  Toîç  le  Xt^ùne  admit)  Sf  'uï  lêul  relie  eXéUi. 


.  De  U  tenter  î  qui  concluroic  l'affaitc, 
h  lu»  dfcffcroi»  des  Autels. 

A,R  T  IrC   L  E     iVriil. 

Meflexîons  fur  la  Crainte  drjwr  j^kffitanee, 

SE  KEQaç  diCjdas  fa  I*cttrc7  8  .que  poqr  vivre 
heurciRf  Cir^imcM^ff^  i^y«ff/ ,  &fmf^ 
ri  timor  &  vetetis  incmrnnêtUyiimma'^  ^^ii  faat 
y^  redoire  à  fa  jùfte  valeur  là  crainte  destnat^ 
„  avenir  9  &  le  fouvenir  des  niaux  pal&z  ^, 
Sentence  qise  ce  -i^hilorophe  foudènc  aillMrs 
par  celle-ci  i  ^mi  imm  dem^n  ikt  ^ttkm  angi 
fitturis  y  nicfetohmntorefervare^fedaccerfire 
fibi  rmferias  &  admovcre)  „  Qu*y  a  -  t'*,i|  4e 
yy  plus  infenfé  y  x^  de^sa,in4rc  .Jcî  taiiAK 
3,  avenir  »  4c  de  leasaUer,  poiirain(l  di^ey^in 
,>  devant  par  lapcnfée"  ?  C*eft  eh-edet' aag« 
menrer  fa  peine  »&.  .foufïrijc^  doublement  » 
que  de  s'alarmer  d'avance  des  maux  ^u|  laoïss 
peuvent»  OB  qui  noas  doiveoc arriver/ Le 
Saee  fc  conduit  bien  thîeux.  •'>«:-''''    , 

^      t  »...  ..     r.  -o  •.:• 

f 

Jamais  ï  s'atiigec  a  o'ied  ifigentèuV  .' 
Il  s'accommode  aax  tems^'aux  perfbaneijaax  lieui^ 
Ns  s'alarme  jamais  d'anè  chotë  iocercaiûc^  " 
Il  Ta  par  fa  prudci^ct  au  df  rane  da  danger^'       , 
£c  (oufFie  faas  chagriiljfai£i  ihùrmure,Sc  utis  pe^^P* 
^      Ce  cju'il  ne  peut  ai  -  rompre,  ûi  IchaDgér.  '    ' 
Le  repos  de  l'cTpric  cft  tobi:  ce  'du'ilïbtxtiaute  » 
Xc  ç'il  Ai'a  pas  bcautbiiV  de  fiicfa  ^  j  '    ;  *  « 
ba  peu  qu'il  a  fon  Ame  eft  racisfaite» 
It  roui  ce  (]ti'il  a*a  paS|iL  le  compte  pour  cieo  (4). 

{^)  Chefiacaïu.  T.  I.pag.1^7. 
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^e  n'en:  dis  pas  autant  ie  fÈQ>erânce.  Je 

carois  i^u^ôti:{>eût<  s'«tt>tetcer  ,'^yaiit  m£me 

cgjLt-^c  tiSf&t\Àc\i6{é  €(ài  ttk  fait  i%fa^t$mids 
à*éeà  4èilx  cpndicio&S  feulëmdtir.  1.  Ô?^^^* 
cas  ^  le  Bikn^ue  i^û^s  éfpttrôhs  nous  nian-t 
q^,  ;iôttS^;ne>preiiiobs  pas  a .  coeir  ce  rtvci9*  ' 
2^.  (^  éMxm  l'cfperaïKe  d'anUbii  «venir  >  2e 
par  confe^cht  fort  liitertaifl>  liA^'Oe  r»*: 
DOAcibns  laiiiàls^ii  teioiA  ^  Ile  k'0e  ^pie  nous 
tcMÔnsié^' JéVMxâii«>qt^  av^ns 

qoqlqiiei^^  ttoQsne  le  dépenfions  pas  foUcu: 
suent  :Od  fi  nous  Vivons  ali  faveur  d'iiiie 
Kofeffion ,  quelle  qu'elle  ibi^»  nous  W  lit 
négligions  pas  \  .copme  fi  die  noua  écok  inn»; 
iHe ,  |oocqa-eU^  fiit  au-ddToteda  notts<  Qui 
m^ife  f^n^n/o»  ^U&lis  «néprifie  àfôh,coiic«: 

.    ART  I  C  L  E    IX. 

*  îAwêHX  àitts  défirtf^è^  fà  feulira  fi; 

,':  donnas  m- ç^op^,     i 

ENtre  pb/Iâiirii  ésjok%  dont  il  feroit  bon 
que  rue  informé  iln  Homme  qui  veut  fc 
donner  )V):Caro(Ie^  fe  lai  reçonimanderois 
principalement  ces  trois  ici.  i  •  Qu'avant  que 
de  prendrr  CarûflTe ,  il  Te  dt  inftruire  du  nom 
propre  de  tpute^  les  piccés  qui  le  cdmpofént; 
afin  de  ne  pas  ppmnpîer  ridiculement  portes  les 
.  foriiéres]  verres  6^  vitres^  les  f^aces  \  &  Ung-^ 


34 r  jiw.é9x.(fm'kfirfi^9^'^'»f'P*  , 

bitcn.le  simit,..t*  :Qu'Ul>«  parlâc  jani«is!le 

»  çt^  ch<;!»  t3Blsifc$«*fi  nwis .  i[QÔjQU|r$;  4li  C«r 
toflè.'  lïn  H9i9jné  i»é  fwitif oui»  C«W)flè*3 
stcxpriui!?  v»!mm  «bA..  <5uv  quelque  e^p«»' 
de  lîctfeffit^  S  niK»  qac  k  chôfc  pdtle  à'^kr 

gnexÉcatcmefftki;  j>cff<»we*<|p;i'aftV«w'p««. 
Gommelui  en  Ou^Sk.Shmi  àqâi  Uttsttune: 
wdt.  tourné  JâicenFcUcifttllMen  puni  âe' fou 
aoroganoè  i^.fnr  kit  Yen  ;^  l^£^icn«l|tfr,i^ 

Simon  jpoax  modelé. 

Simoiirouleœ  Cârorfcb  réttange Anîmal! 

Et  poikuàcîi^'èftM^^fi^flc. 
Si  TEquité  rcgnoîc ,  les  Chenaux  de  Simon 

Et  ce  ctQs*  Animal  <k^rroit  ccrc  au.timdo.         '  * 

«    Xc  Pàrtîfan&  le  Poëté  p« Mr^P**..  • 

■-■  ,.  .      ■:.    '..  .1  .;  '    ;    '•  •^^y-  :ir  i-y  '.','-■    •", 
,    -         ya ï'a»otj  (Je  I^iypogle  D^^ege^b,,, ;r;    ^ 

'  D  être  le  poffcflcttt  d^une  gtafndc  t^<^^«^»    .  *  -  \ 

*  Cela  pc\itttït  apliqoé  i  (ottC  ce  dôût'ôn  cft  en- 

ehn  a  tirer  TîMttw.  ^  .  /    j      .  .  t 


ft  donner  m  Cârofe  lïl.  P.  ArtJX.    }/  . 

De  r£(jutf âge  qa'il  avoic  y 
ficcfuejpàttout  iLpnmenoic  9 
.  P4i:Ji^<|ict>uitlottJ^&  raaSrÇ^/Tc.  . 
.  IZoÎQur  qui!  vil  un, Poète  vatté.» 
' -Xc  crotté  jufqucsi^r échine". 
Faire  ^ans  unCafFé  fôn  untqtiecaifîae  f 
Cotame  u  voila  fait ,  dic-il,rca  fais  pieté  > 
S'a  gagnes,  {spa  •  je  crois,  mon  chc;  a  ton  négpce ,;  , 
•     :    Qiiandiras-tu  donc  e^i  CatpiTc  ? 
Qnand  les  Faquins  r  Mon(icur>  dit  Taucrei  iront' 
^ipié.y        •\-  •  •    ■/ 

Autre  Rcpohfc  Je  <MrvP**. 

Si  des  principaux  de  la  Ville, 
Oi;  vous  Ycaet  de.jpre&drç  domjeile^    \ 
Vous  voulez  écre  viïté  ^    *    *       * 
Me  4îfi  un  JQttc  quelqu'un  >  •  prenez  un.  Equipage  i 
Oh  Mon&ur  !  à  ce  prisj  lui  dis- je  r  ^p-  iàtiif 
Je  n'aurai  de  long-tenn»  je  croîs  »  cet  avantage  « 
Mais  fi  je  puis  un  jour,  pour  ma  commodité , 
S4ivanc  Y&-jic  fiônfcii  ipie  ddanec  ^e  ticrhe  ^ 
Su  (e<:evanc  alors  1*  honneur  de  lavifite^. 

*  De  ces  gens   qui  nonc  point  d'égant  $ 
*    ^  Afitt  qtftflf (to  eux  je  m^acqnîfc  -, .      .-       ■. 
Je  la  ferai  d'abord  rendifië  f  amnes^  Çhevâiai'; 


FAùtèar  du  Theopbrafie  JUadernè  [m) 
far  le  darolTe  ces  quatre  reflexions. 

,,  La  belle  commodité  qvi'uh  Carodê  !  Je 
yrl'crvYiç'^  ceux  qui  ipûc  en  droit  d'en  jouir  ^ 
5,  mais  je  vdudrois  me  piquer  de  ne  rien  de- 
„  voir  au  Sellier  j  ' ni  au  Charron.        .     ^ 

'  „  Quiconque  a  ClirofTe  n'eft  pas  ab(bluh 
,,  9ienr  riche,  il  fe  piquç  de  le  paroîcre. 

U)  Pag.  537'  ' 


l6  ji  ewcqtd  tfefiiment  les  Gent^uepar  U 

0,  Le  Caroîflfe  n'eft  commodité  qu'à  ceux 

^  qui  9  pour  fe  le  domier/ne  fom;  pas  obligés 

^9  à  Te  refttfer  d'autres  chofes  plus  necelGiires. 

,>  Le  CârofTe  cft  une  de  ces  chofes  qu'il 

.>,  faut  jconfervcr ,  dût-on  périr. 

La  fotte  chôfe  ,  pourroit^on  dire  eaeeri  , 
qu'un  CatolTe  fans  Laquais  1  pour  nxn,  j'en, 
vierois  plutôt  la  condition  d^une  peribnne  qui 
aùroit  un  feul  laquais  fans  Carofle  ^  que 
l'état  d'untiqmme»  qui  auroic  trois  ÇaroUes 
fans  laquais* 

ARTICLE     X. 

\A  ceux  qui  rfefilmem  les  Gens  que  pof 
l4  nuufon  qi^îls  haUtens^ 

«  r.  P**,à  qui  l'on  avoît  Éiît  fentZr; 
^  /X  ^f  ^  malfen  eptil  wuoh  huée  n^étMt 
pés  sgiijfeih  U  neferohféu  vifi$é  desgtns  Hm^ 
weriahrémiitéfODiiiu  . 

:  An  gti  de  bien&s  geoi  >  Is  nàibb  que  }e  lôoe'^ 
£ft  beattcoup  trop  petite ,  il  faut  qoe  }e  Tarottc; 
:   .     J'ai  toct ,  Se  jfajps  douce  il  faloic^ 
Leur  aller  demander  ce  qui  me  conreaoir. 
Mais  cependant  qa  importe»  apréi  tottC,Â  leiu  zélé 
Q^e  la  maifoo  que  foccups  ibîc  belle^ 
Je  ne  Tai  ^af  prifc  poai  eux  l  •      -'    ■ 
Je  B*yreoz  toic  que  gens  a  prendre  pour  modèle  i 
\Arais  choifif,  d'efpritj  de  bon  fens «Teriucux, 
Qu'ileneft  peu  de  tell  !  fr^ancbement  i'aprchendc  s 
Qae  ma  maifoo  ne  foit  çncot  trop  grande. 


M 
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'  ■?      V  ...  '       ' 

Et  fur  ce  qu'on  écoic  revenaà  la  charge  ;  il 
répliqua. 

Sur  ma  maifon  firoif  crû  ci-deraoe 
Jd'ècfeaf&Âeapi^ttéi  maii  renccA'  ^epeadane 
Qge  1*00  ea  jafe  encor  :  lUê  êfi  dis^jgriahU  » 

Le  quartier  iUigni\  viléun,  ^  tâters  , 
'Enfm  firfifMi  n'y  viindrs.  ^ 

Tqoi  ces  joaneors  dVis  fpm  ob(UQ<f  eo  Diable* 
Hé  »  de  grâce ,  Mejffiears»  iaquietez-TOUS  moins  S 
Vous  vous  plaignes  auffi  ,  de«e4]a'apcés  vos  foint 
Je  plaiCihice  un  peu  fore  ^eos  de  vd'cce  meiice  % 
Axez  en»  s'il  fe  peac ,  )t  ne  l'empêche  pas  , 
Ce  foa  le  moïen  de  finir  nos  4ébacs^ 
Apreoez  à  reqdre  vifice 
A  rhoonece-Hômme,  ac  non  au  logis  qu'il  habite  $ 
Mais  jafqoes-U  je  vous^n  qtiice^  .  . 

» 

j,  Un  Ptîncé,  AV  4/r<fc  CrtufaK  (4),  logé 
M  dansf  un  Palais  qui  occupe  une  rue  entière. 
,>  Va  riche  Bourgeois  met  tout  fon  bien  .  oa 
»> en  met  la  plus  grande  partira  fe  bâtit 
9>  une  maifon  de  la  même  magnificence.  On 
s>lbuc  l^un.»  &  on  (k  moque  de  l'autre.  C6* 
>  s  pendant  les  Edifices  font  également  beaux 
,>èn'èuz- mêmes  >  les  règles  de  PArchitec- 
^>  tareibnt  également  omervées  »  à  l'excep^ 
,>tîon  de  la  première  &  de  laj)rincipale  » 
^  dont  cette  dernière  maifon  àftct  par  tciot; 

(«>Ttakéde  ridacâcioii  des  Eâfans.T.  II.pag.4; 


l  m  renverfetbeDC.  eL  ne  confient  p.s  à 
,,  celui  qui  CQ  cSt  le  maître  :  ce  qui  cpnvienc 
,,  laie  l'elTence  du  Bcah  &  le  fondcnuBt^  des 
y^louttiges. 

:      Aa  fbc  Mtîcce  d'imé  beUe  uvkm. 

Dans  tg  Maifon  coac  brille»  Se  sien  ne  faoroic  ètxt 

Plus  agréable  »  ni  plus  beau. 
Oa  7  fait  bonne  cKere  »  on  n*y  bdc  îaoïati  d'eatti 

Toacy  phk,  excepté  le  Ma2rfe(«). 

•  •  .    .     '  .     •-  •  '•  ■     »     ' 

A  R  T  ICL  E     XI.      ; 


Sut  l*éttUnt$on  ^licn  fdt  À  fê^ujlemeni 
des  ^erfMties. 


o: 


N  fait  àùfli  plus  d'atcencion    qu'on  ne 

'deiriDiX  V  l'^uftemeot  Af$  -f^^mts  ; 

comme  fi  {bus  .des  haillons  oo  ne  pouvoic  pas 

avoir  un  ccenr  &  ,i|a  cfpric  4c  R^o^j^  ainfi 

'qu'il  V  a  fou venc  fous  la  pooiprc  oaccear  6c 

un  efpric  dç  <:ueuxi  Vejh  pé  fftrta  vides 

'j^lerwnque  région  tf^tere  S^riêm^  Jrwte\^^ 

.  riim»ff$rf}^a,obdtiànm  tegs.  Mais  la  (oM  ac- 

[remioh  qu'mi  fait  aux  Habits  n'eft  pas  noii- 

y^  vcUc.  Un  Comique  Grec  Yz.  jipo^  j^  »!  y  » 

,,  bien  dès  Siècles^  dans  un  Honime.,  qu'il 

'^»  ?  voie  fait  venir  fur  le  Tbiiicre  y£ta  d'ka« 

» 

/^)J^eigr^ffimei  to*  cloMr;£^M|^ag»xx7* 
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bits mjq^ifiqijt»,  ^êcit  €fai  tctat  le  mo&de fai- 
jyùÀtàyfÛisi^iirCiXiCe  de  ctla  ;  mais  qui  y 
,»  rdvënânt  mal  v<cu  ti'âvoiï'été  regardé  de 
9y  petibnne  :  «TW  te  monde  »  cmf^melfpiéfém^ 
*yy  hkyàiù^  cet  Homme»  ^^r/^À  li  ^énbéùSâ 

nfint  {m).  ' ^     ' •  -*  'i  :  - \  '  '  '  «i     "  '' .  •'    f      ^ 


i  t. 


*  Les  Habits  m'agi^fiqties  fïoonent  oii  mét««^ 
:  ydltenr  reUef  à  jàa  Homme ,  qui  veut  paflèr 

< po^ :  lavanri  "'-  '^'}'   ->  ^^  '*--•*  r  ^   . .  ;  ,i 

Creditur  i  mlU ,  quMmvls idi^ts'fit  HUi 

ÈicartéUVêftfii  nécfifvfjiituihm^i 

tifiliius  eft  Uuéiis  »  qMêmvhfeîat  omne  quoi  anilffi 

Ccs.Vcts  i-dont  ffâbrç  PAùteùt,  &i;qol 
-iffbiitHèhd^1>èaÛ^  té^^^^^  ^ire 

faivanc  la  tl'adûÂfôn  qtic/  fekiattitmvéedaiis 
la  Verfion  de  la  CharlatéUimc  des  SâVime  du 
Mt.  i/ÊM^^gmmi^.  t  X  o. 

r    •   •       •  *    »   '  •       ' 

t 

Aréc  un  bel  habîc 
Os  eft.  rini*coqtrc4îC  . 

P«oftil«ii:  céîçKe  : '; 
Maîs'tm  Homme  en  Slabafs!  .  ; 

Ift  le^ dernier  des  Soti , 
.    ,    Qjiand  il  ikUroit  l'Algèbre.     .      . 


»  «    )!,>..>     i  .     ^   » 


•4       •    1 


'<■    ^' 


p 

bu 


S$$r  fil  ^tmi9t$4es 
YqUA  ï  cc^e  ocotfîon  va»  fnitjiptip&l 
pat  oùidin.  Un  SaT«n(:»  dcerilâé&  lediiic 
T  fa  fai^e  à  cuit  extrême  niimc»  foûcicnt  fi 
ien  le  perfonnage  à'O^^fpiMC^  -.feas  le  9v>^ 
ftHèar  m  Pliilo^j^  iia'09.  M^  n)is  ^ .  fa 
place  »  que  c^uirçt  •  ^ql^  hib  Le  connoiApit 

{)as  »  ne  pue  s'empêcher  de  lui  Vtke  *^  m^s 
C  plus  obligeamnienc  du  monde  :  ^ms  cre-- 
J&dijft^  Itêâd^fiff  vefii  l$â,$i  hçiràis  àcforiiiM^ 
tsntd  lé^Jf^t  e^uJfm  y^  Q^  ailroic;:ct&  que 
^  fous  un  habit  fi  déchiré  &  fi A«lrj»roprq  , 
9,  il  y  eût  eu  tant  de-  favoir  de  caché  }  i»  A 
quoi  Tauti»  repliqiià:  >  mais  atfec  là  ilermere 
infolenoe  ;  J^ms  creiUdiJfèt  quoi  frb  tofa  7r9« 
feJJoraH  tmiflatmfit  ignmrMtia }  ,,  Quoi  au« 
' ,,  roit  crû  que  fous  une  Robe  de  Profeffeur 

.^^  il  fe  fût  trpuvé,tant4'ign<>rttijpejV  <  "^ 
;    Xçs  Norqiands  p^ 

.coup  aux  Habits  d'un  ÀTOcat. 

Qji*ao AToeacrptc v$ca^*ik^lafe 9    . 
Qae  fur  fes  habits  l'or  éclate» 
Il  fera  couru  des  Normaodf». 

On  accttfe  principaletîient  le  Beau*  Sexe  j 
3k  doimet  dans  le  défaut  ^oe  je  relevé; 

Auprès  de  ces  Beautés  le  mieux  en  Poffits  de  Gioet 

Ift  reçu  comme  ua  Adonis, 
Se  le  plus  iccolDpli  les^^ourc  iniiamtinéf ,'  ' 
Si  fon  habic  eft  £mplc  /  fc  (es  Canons  unis. 

Pour 


Pirfonms.  III.  P.  Art.  Xf.  41 
Pour  rendre  ces  Vers  aplicaUes  ï:  nôtre 
fiécle  Y  on  n'a  qu'à  mettre  les  Modes  couran» 
tes  à  la  place  du  pbint  de  Gênes  6c  des  Ca* 
nous.  Vrai  moïen  d'honorer  nombre  de  Fa- 
quins »  &  de  jfairie  tort  à  bien  d'Honnitts^ 
gens! 

.    „  Ccft,  dît  Mr.  ï)é  Croufd^  (a) ,  c'eft  un 
9^  grand  nialheùr;^  &  fur  tout  poarlesRepii- 
j;i  bliqûes  »  d'avoir  des  Citoiens  élevés  dans 
9,  ces  difpofitions.   On  fe  met  peu  en  pet*- 
M  ne  de  la  Vertu  ;  quand  on  efpere  d'y  fu«- 
;yj  pléér  par  lin  extérieur  pompeux.  Un  Honv* 
^y  me  vertueux:'  voudroit  que  tout  le  monde 
9>  lui  reflfeii^hlît  9  6c  il  ne  néglige  rien  pour 
9»  fe  fairie  lè^làs  d'égaux  qu'il  peut.  Mais- un 
5>  Homme^  dont  Hmagination  tire  fa  feltcif é 
^y  du  relief  que  lui  donnent  fes  richellès  &  & 
99  dépenfe  9  ne  voit  rien  avec  tant  de  mor^. 
9,tification  ,  que  ceux  qui  aprochent  de  Cx 
9*  fortune  :  il  n'y  M  tien  au'j|  ne   foie  çapa- 
9>ble  dé  faiï'e  piôulr  ét^tÛre  ik  ^nne,  & 
99  renverfer ,  celle  des  autres  :  &  s'il  don-* 
99 ne  des  boftiès à  focî in juftlee  Ici  h  ma- 
99  lignite  9  on  n'en*  ^cft -redevable  qu'à  la 
9Î  crainte  qvi'il  a  de  fe  perdre  de  réputation. 
9,  Ne  fat-çç  9  m^'éntëe^nStrè  ^Am^^ni^xà 
ij  ponr  s^épargnèr  fc-  reproche   d'être    en 

"  .     'Tmc  rw  D 


4 1  4^r  U  Ptflitip^  par  V^EffTtty  &fnr 
^^  maa^fiis  exemple  »  toac  bon  Ckoïen  de- 
y^^roic  régler  Tadépenfe  /.comme  fi  Tes  re- 
^9  venus  etpicnc  beaacoap  inférieurs  S  ce 
j,  qu'ils  Ame  ef&diYemenc.  Loin  donc  d'être 
»  ingénieux  à  inventer  »  pour  foi'  ou  pour 
>>  Tes  Enfiins  »  (quelque  ornement  nouveau  : 
9»  lo  n  dejc^jdîftingoer  »  en  a^âant  du  dé« 
joi  ^o^c.pç^  ce  qui  eft  conùhun  ^  il  faut  {du- 
^»  tôt  marquer  du  méjpris  pour  ceux  qui  en 
y^  fQOt  natse^  la  penlee  ;  &  envifagq:  tous 
^  jçes  çm£tcmens  comme  de  veritablts  petï- 
,y  ce(C;$  9.  raina  qu'ils  le  font  en  e£fet.  Car  de 
HT  de  qitt  e(Uce. ,  .par  exemplç ,  qu'un  riche 
^  ba!b|c  attire  prmdpalemebt  le$  regards  8t 
».  Tadmiratiob  i  C'eft  des  Laquais ,  c'eft  ^u 
9,  menu  l^e^pl^e,  c'eft  de  quelques  Femnies> 
^oadetouelques  Coottifans  d'un  efprit  pe- 
,,tH&  kgcr.     :    ,         ,  ,  . 

,  ..    ARTI.jCi,ï,È   .XII,     , 


^  .  E,  P^li  dans  l^s  nwi^eres  »  té  f§U  jiànà 

trois  quilicez  fort  ^eftimables  i^  âr  toutes  Af. 
gnei'fde  l'Ambition^  d'un.  Hq^nête^^homme. 
On  les  ^ouvc  rarement  enfe^Ue  ^iixui  un 
même  fuiec.  &  moins  encore  èn'ccrtiiDS 


Mf^^ÙBfW',  Hf.  Ç.  Ap.T.  XII,    .    4J 

fcncanc  de  U  difpofition  à  devenir  J^^jif/»  5^h^ 
r^$ueli^  ÇC:  PplU^  Xït  font  pas  nés  dans  des' 
Lieux  ^  ^Qu  Us  fbienc  «nimés  par  l'exemple  ^ 
§ç  foucin^iiS:  fzï  l'aprpbacion  ^lie   menccnc' 

'  M^s  quelque  (éftimâbles  que  puilTenc  Icre 
ces^qjiaHc^^l,  jçjj^cjfere  néanmoins  de  beau- 
ÇP«P  W«9Î^??;^^^^  Je  fais  mé-^ 


pkr.  Jlçitr'  Jpjf '^^^^  ^ .  par  leur  PôlUep , .  ou  pstr 
a'anJuerqualic|s|, encore  («) ,  auxquelles  né 
furent  inleniibles  que  ceux  qui  ne  les  iU 
rfnc  jift4l|s';<ihes;eo|cV'if  43e^^ 

finiment  9  en  qui  que  ce  toit  que  jç  Ift  renp 
isomre*  ' 


."AV  Jtz^  J  .T .  î    a  (I_  £  .:  !/_  IL  A  /l 


(Faire  fumer  leur  enèfcns  fur  d'autres  Autels 

(«)  Lt  fléù0m9  ;  ^f ar  exeniffe,  ae1éSiM9/V. 


9t 


4(  5iirr/iq!^4rimb.III.f.A]iT;XlU. 
Ce  Phiiofophè  if  ecaggeire  poinc  ^  parce 
ue  'I*on  ne  peut  reprocher  ànm  Homme 
on  Ingratitude ,  fans  lui  reprocher  tous 
99  les  autres  Vices.  Omnéàixms  fMUdiSum  » 
^yqmmingrMt$imJUxms{*) 

„  LTIr^raticude  >  Ait  Defcarus.  (h)  eft  un 
»>  Vice  qm  o'apatjclépt^qa'au^  Homn»^^  bra- 
it raux  Se  fottemenc  arr^atis^ui  pcofent  que 
>>  eoutes  cltofesFleW' fent^és  ;  <)»Mx  Stu- 
»  pides^  qui  ne  font  aucune  réflexion  fur  les 
>,  bienfaits  qu'ils  reçoivent  :  ou  aux  foibles 
>>  &  aux  abjeds  »  qui  fentatit  leurs  infirmi- 
«,  tés  &  leurs  befoins  »'  rechèrchebt  baflê- 
9,  ment  le  fecours  de^s  autres  ^  8c  après  qu'ils 
9>  l'ont  reçu  9  ikksjiaïflènt^  parc^que  n'a^ 
9,  tant  pas  la  volonté  cfe  leur  reuJre  la  pa« 
9»  reille  9  ou  4e&^»em9t  de*  l»«!^pQuv<Hr  9  Us 
99  s'imaginent  que  tout  le  monde  eft  Rier« 
S|,' censure  ;  comuieeUx  9  ^^tfVi^llelââc'do 
99  bien  que  dans  i'efpetiiiçïk^î^  ft^ç  Vecùn- 

99  Sihn  le  Sr.  Dit  •  CfimHretM^  L'Homme 
.;9  ingrat  4ft:<»|»blti,  4$  S^fl^Çi  ^ambitioo  9 
9,  de  haine»  de  cruauté  >  de  vadgeance  9  Ôc 
«•  d'envie.  Itxàfftmf^tiii  UPPt  ce  qu'il  y  a 
,•  de  criaiinel9l'Homme  ingrat  peat  le  pcoftr^ 


•i 


ut  -..'j  •.;t     ')!   «fl;'  70  • 


•^5)  traité  jfei'Pafittiirîae;iy<ï*  .■>"fJ»J«'îi  <. 


py  ic  il  l'execuc^  avec  an  plaifir  extrénie^pour 
^,  parvenir  àfcs  fins.  '  '  ; 

Le  c^mt  le  plot  Aoir  i  ovi  9  c'^ft  ringraticude  ; 
Copeptiàiir » NB«iri^»  malgcéiaconficude, 
L'UnÎTcrs  o'eft  rempli  que  de  ces  £  (pries  b«f, 
Qiii^  ne  rougiiTenc  point  de  pafTer  pouf  iogratf  | 
"^  Et  ^aon  Toît  diaquc  jour  d'tn  eœor  perfide  Je 

.  Vendre  comme/iM^ jf«fim'ati  Huig  de  leut  Maurc^ 
:    Oa  a  beau  les  combler  de  doos  &  de  bieafaics. 

Leur  rage  eft  ane  faim  qu'ôo  n'.afToûfir  jamaif« 

Les  Ours  &  les  Lions  qùîrent  leur  earaûcre  » 
"*    On  Talc  Tare  d'adoucir  IcTigtciSc  U  Paorhére: 
t  '  Mais  ringrat  eft  un  Monflr»  i«âezifaJe ,  injomtéf 

Doncmêosc  «n  Dieu  o  apû  fléchir  U  cruauré»^ 
-^  Vainepeac  1^.  Sauveur  par  une  {410(6  adrçffeV 

Dans  le'cœi;lr  âcfiidMi  rapefloit  ia^tendtefe. 

Buvain  ja(qu*att  Jardin  ^  toat  prêt  d'être  trahi  ^ 
-    1 1  reçar  Ibn  l^aifer  ^  ^c*  le  Hfaùqa  d-' Ami.       ;    . 

]^ieii,aep«r  attendrir  ce  oacurel  £»rouche  > 

IL[>a(r^  fVps.f'^emir  cette  Dinnè  bouche  ï 
'   Et  d'<ttn  câeur  moins  fenfible,  at  pi»  dur  qoé  lè  fei^ 
"  ÏI  Ht ra^c  Saarear  aox'Airëiits  ée  TEnfet  (vjL  * 

\  L'Ingraticnde  étant  donc  ao  Tke  (t  noir^ 
èi  cérà^tfAêSit  en  foi  *  toiis4esf jWixça;  Yices  ^ 
#Mt-f t  ^^éfoMief  que:  dfAndeti^  j(«iqples  plof 
irailciiin^d^s  que  nooai  iSn  tica:  ^a^.« 

|>érâetroieiit4'lntencer  îso  procès  à  <ceiu  qui 
tn'  étoieht    couples.    Lea  Athénkfft.  c» 


4S  Surt'hgrdthftdi.  III.  P.  AliT.Xin. 
i^oienc  de  même.  Drdcon  les  condamnoît  ï 
la  mort.  Et  à  Rome  un  Efdave  ,  que  fou 
Maître  avoic  afianchi ,  &  qui  manquoit  en- 
vers lui  de  reconnoiflfance,  ëcoit  omdamnéà 
rentrer  de  nouveau  dans  la  fervitude.  Quel 
dommage ,  que  les  Grecs  8c  les  Romains  » 
qui  ont  fait  de  (i  belles  Loix»  les  aïenc  eux- 
mêmes  violées  dans  plufiéurs  occafions  !  Les 
Grecs  firent  mourir ,  ou  exilèrent  leurs  plus 
grands  Capitaines  ,  Se  leurs  plus  illuftres 
PhilofopheSj  Arifiide^  Socrdte,  Pbocion^  MiU 
tiades^  Themftocle.  Et  les  Romains  ne  trai« 
terent  pas  mieux  Ctccr^fij  Caridan ,  CamilU  ^ 
MafceUus^  ic  \t%  Gractfaes. 

Enyain  les  ingrats  allèguent- ils  pour  fir 
juAifier  »  qu'ils  VkOùi  pas  en  main  les  moïens 
de  païer  de  retour  leurs  Bienfaâeurs.  Suppo« 
fé  que  ceux-là  difent  vrai ,  répondons-leur 
j»  avec  Mr.  Pafcbal ,  3^  Qu'il  n'y  a  point  de 
9»  fervices  qm  foient  au-delTus  de  la  Recon- 
„  noiflance.  Je  crois  feulement  qu'il  y  a  ma^ 
niere  de  la  fignaler.  ToUt  le  monde  n'eft 
pas  en^at  d'en  donner  des  marques  illufi- 
»)  très  :  Mais  il  n'eft  perfomie  qui  be  puifle 
3,  fzt  m  iitôt  obligeant  Tçpondre  9^  bontés 
^,  de  (on  Bien&âeur.  Souvent  mime  une  pa^ 
>»r6l6  furpa(&  en  valeur  totttt  ce  qu'on  pour- 
^5  rôit  hltt.Augft^  avoit  accord  à  Fnrmêil^, 
^gtacedefon  Père,  qui  avoir  fuivi  le  par« 
1»  tld* jimoim.  Quelle  pouvoic  im  daû  ceD«* 


9> 


9> 
9> 
9> 


Sur  l'hgratifuie.  HT.  P.Art.  XIII.  43^ 
)>  te  occaHon  la  ReconnoifTance  d'un  Sujec 
3>  impuiflant  envers  un  Empereur  magnifia 
,,  que  ?  Le  reproche  honnêce,  <{M€FurniHf 
lui  adrefle  éc  cette  impuiffànce  où  il  lo 
réduit ,  a  plus  de  mérite  que  toutes  les 
_  offres  imaginables.  Cefar ,  lui  dit-il ,  ^e 
„  n'ai  jamais  reçu  qu'une  injure  de  toi  ^  c*ejl 
„  qu'apréfent  tu  as  fait  que  je  ferai  obligé  49 
„  vivre  ^  &  de  mourir  tn^at. 

Source  de  l'Ingratitude  des  Efprîts  les  mieux 
faits,  par  Mr. de  Blainville.  (^) 

Je  n€  faurois  jamais,  Cher  LyCs,  oublier 
Les  bienfaits  que  fur  moi  tous  avez  fu  répandre  | 

Comme  je  ne  puis  vous  les  readre» 
Du  moins,  me  direz* vous,  dois- je  les  publier* 

'  Si  j'ai  de  la  rcconnoifTance , 
Pourquoi  m'opiniâfrai-jt  à  garder  un  filcoce  % 

.    Qjîi  me  fait  paÔcr  pour  ingrat  ?  . 
C*eft  que  vous  vouiez  bien  m'en  épargner  la  peiaei 

£t  que  vôcre  langue  un  peu  vaine  » 

Par  coi:ten  parle  avec  éclat. 

Dès«que  je  veux  ouvrir  la  bouche  > 
Sur  les  biens  donc  cent  fois  vôcre  main  m'obligea  |J^' 
Oa  me  rend  à  l'indanc  muet  comme  une  fottc^ç 

Pât  un,  Je  le  fav^h  dija. 

Sachez  qu'il  zf\  certaine  chofe  « 
Où  deux  ne  peuvent  pas  travailler  â  là  (ciis^i 
Je  fuis  piêc  a  parler ,  maïs  avec  cette  «laufej^       ^ 

U)  Rome ,  Paris  &  Madrid  Ridicules  P.  179  Jaî 
f«uvcnt  cité  ce  Poète,  fous  le  nom  du  St.  O^*,  qu'il 

s'cd  donné  lui-même» 

Tome  IL  E 


|0  Sfirht  eûmpltmm.  III.  P.  Art.  XIV. 

Qae  toachanc  les  fateurs  que  de- yous  je  reçois  , 
Jamais  à  l'aTeoir  vôcre  laogae  ne  caufe. 
Vous  atez  beau>  Lyds  ,    ptodigoer  ros  bienfaits , 
A  lèt  prôner  fans  cefTe  >  on  en  cernit  la  gloire  ; 
^c  toc  oa  tard  ec^n  des  efprits  lef  mieux  faits  • 
OaencfFace  la  mémoire. 

Mn  Lebrun,  (a)  cft  d'avîs ,  que  la  Recon- 
noitTance  en  Amicié  eft  différence  de  celle» 
qa'on  doit  avoir  en  Amour. 

Qaand  un  Am!  tendre,  fincere  > 
Pievient  &  comble  vos  fouhaits , 
Il  faut  publier  Tes  bienfaits» 
Ceft  être  ingrat  que  de  fc  taire. 
En  Amour ,  c*eft  une  autre  affaire» 
Il  faut  favoir  diflimuler  ;      / 
Les  faveurs  veulent  du  my^lere  > 
Ccft  écie  ingrat,  que  de  parler. 

ARTICLE    XIV. 
Sur  les  Comfiimtns, 

SUfiTONB  raportc  que  ceux  à'Èium  aïant 
envoie  un  peu  tard^îre  complîment  à 
Ttbercy  fur  It  mort  de  Drnfiés  fon  Fils  unique 
qu'il  avoît  fait  cmpoîfonncr  ,  cet  Empereur 
répon<èt  aux  Députes  :  jQH'Upnmit  aujfi  htau^ 
g9Hp  de  part  k  laferte  qufUs  awîent  faite  du 
grand  ffeSer^qfxi  cioît  mort  depuis  i  ioo.aas. 

{«)  Epîgrammcs  &c.  pag,  J7^* 


S4ir  Us  emflimthK  IH.  P.  kKS»  XIV,  /I) 
Le  Sr,|D**.  (*) 

Ces  fadef  complimens  qui  font  tant  en  ufâge^ 
S'ils  ne  (bnr  pas  meoToogej  aa  moins  «n  fonc  ^*f« 

nage* 
Tel  (]ui  de  couc  foa  coeur  tous  empoifonneioic. 
Vous  viemdans  un  malheur  cémoigneç  fon  legiet 
Vous  offre  fon  Service,  &  nicme  vous  embraffe. 
Ce  menfonge  eft  horrible  i  &  fènc  foa  Ame  baflè  | 
Mais  qa'il  cd  fanyiiei  à  la  Ville,  à  la  Cour  i 
Parmi  c6us  les  civa^uz  de  Foicune  &  d'ilmour» 

M  O  L  î  E  it  B    {h). 

Non,  j^  ne  puis  fonffrîrcertc' lâche  méthode» 
Qu'affcâert  ia  plupart  de  vos  gens  à  la  mode» 
£c  je  ne  hais  rien  tant  que  les  •<:on  ter  fions 
De  tous  ces  grands  faifeurs  de  procef^acions  » 
Ces  affables  donneurs  d'embrailades  frif  oles^ 
Ces  oUigeans  difeurs  d*inoriles  paroles  > 
Qui  de  civilités  avec  tous  font  combat» 
£t  traitent  du  même  ait  rHannê;c-hwmme  &  te 

Far. 
Qael  avantage  a  c-on  qu'un  H  ^mme  vous  careffe 
Vous  jure  amirié  ,  foi,   zclc  >  eftime,  cend[<fl€> 
£c  vous  faifc  de  vous  un  éloge  éclatant» 
Lors»qu  au  premier  Faquin  il  court  en  Lire  autant^ 
Non  ,  non,  il  n*cfl  pokt  d'Ame  un  peu  bien  £cuéct 
Qui  veuille  d'une  edime  ainfi  proftituée  (  . 
£t  la  plus  rigourcafe  a  des  régals  peir*chèrf. 
Dés- qu'on  voit  qu'on   nous  mêle  avec  tout'  ri7ai« 

vers  : 

(4l  Oeuv.  Div.  Sat.  VI. 

00  Comédie, du  Mîfimrope^  Aâ.  I-  Se.  t. 


ft  Surlescomplimens.  III.  v.  art.  XiV* 

Sur -q'iclque  préférence  un  cftimc  fc  ionàz  . 

Et  c'cft  Dcftimcr  ricii,  qu'c^limct  roue  le  monde, 

Mr.  le  Chcvalkr  Temple  {a)  dît  auffi  Q/il 
n'y  a  rien  de  plus  def^gréaUe  qu'me  Civilité 
fans  difiin^ion.  Elle  repmble  à  une  Garce  pu* 
blique  y  OH  à  une  Hetefe ,  qtn  regarde  tmt  U 
monde  du  même  œil. 

ARTICLE    XV. 

Défauts  de  la  Noble jfe  &  des  Grands. 

J'Admets  dans  toute  leur  étendue  ces  pa- 
roles <lc  Mr  De  Mothele  frayer  {b)  fur  la 
Nobleffe.  „  La  Noble  Naiflance  cft,  d*un  fî 
,,  gi'and  avantage  dans  la  vie,  qu'elle  ne  peut 
.  „  être  trop  cftimcc.  Conamc  on  prîfc  bien 
3>  plus  les  Emcraudes,  les  DîamansJ,*  & 
i,  fcs  Tiirquoifes  de  la  vieille  roche  ,  qu'on 
3)  ne  f^it  les. autres  :  auffi  les  Hommes  d'e;t- 
3»  tfaâionT  iUuftre  font  tout  autrement  con« 
9,  (îderez  que  les  perfonnes  vulgaires  »  s'ils 
i,  ont  tant  foit  peu  de  talent  propre  à  fou- 
>,  tenir  la  dignité  de  leur  nom. 

C'eft  donc  envain  qu'on  a  dit  dans  un  fens 
^ibfôlu:^ .-  .    - 

(a)  Ocur.  Poft.  P.  1^8. 

ib)  Dans  fa  Lct.  fur  les  Gentilhowmes,  T,  XII  page 
iSS-dcrEaic^  iou. 
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Que  la  Nobiciïc  cft  chimérique  î 
Les  fangs  ne  font- ils  pas  de  la  même  coulearK^} 

Ec  îl  ne  convient  qu^à  des  gçns  d'extrac- 
tion roturière ,  ou  qu'à  ceux  qui  font  plus 
touche's  de  l'éclac  des  RicheiTes  que  de  celui 
de  la  NaifTance^  de  tenir  ie  langage  fuîvanr^ 

Des  Louïs  valent  mieux  que  tous  les  parchemins 
RiJés,  datés  du  rems  des  plus  vieux  Paladins,  (h) 

Miîs,  qu'il  me  foie  permis  de  le  dire ,  les 
Grands  ne  foûtenant  pas  toujours  dignement 
la  nobleflc  de  leur  Origine  ,  on  a  fait  à  Icriic 
fujet  les  reflexions  que  vwcî. 
*  „  La  libéralité  eft  une  Sainte  qui  n'agaencs 
d'Autels  dans  le  monde  ,  &  ics  Grands- 
Seigneurs  la  connoîflcnt  mofns  que  les  Par- 
ticuliers. Les  devoirs  qu'on  leur  rend  des 
y  y  leur  naîflance,  leur  perfuadent  que  tout  eft 
,>  fait  pour  eux.  Ils  reçoivent  les  Scrvicei» 
comme  des  dettes  qu'on  leur  paie',  èc  non 
pas  comme  des  prcfens  qu'on  leur  fait.  Its 
croient  que  leur  pain  reiid  efclaves  ceux 
qui  en  mangent.  Ils  exigent  des  refpefts 
„  auffi  infuportables  à  ceux  qui  les  rendenr  , 
y^  qu'ils  font  injuftement  rendus  à  ceux  qui 

(/»)  Pocf.  Div.  du  Sr.  DtSr Commun  V.  97$ 

h]  OcuY,  Div.  duSr.  D^^  Sac'.  9.     '  '         '   " 
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1^  Defdmfdc  U  Nohk^e  &  au 

,  les  reçoîvcnt.  Et  la  qualicé  de  Domeftiqtte 
leur  fait  d'ordinaire  oublier  le  mérite  de 
^  ocw  H^i  ks  fervent.  (4> 

Mr.  BovRSAXJtT.  (^) 

Je  remarqae  ^ns  cous  les  rangs» 
Qac  le  peu  qu'on  y  voie  4e  Grands 
Sont  cous  ir.oncés  fur  quelque  chofc. 
L*un  monté  fuc  un  grand  Ccedh  -> 
Ou  fac  une  hauce  Naidànce  > 
Par  QIC  d'une  grandeur  immcnfe  y 
\\  fans  un  tel  fr cours  paroîcroit  bien  pctîf. 
"*     L*ai  cre'qn'élcvc  la  Fortune  , 
Et  dont  fon  orgueil  fc  prévaut , 

Séiûic  par  une  erreur  à   tant  d'autres  commune  ^ 
Se  croit  grand  ,  parce  qu'il  c(l  haut. 

N'écoi'c  leur  pied-d'cdai,  qui  leur  donne  du  lu(lce«. 

Fat  le  rangqu  ajatrefois  leurs  Aïeux  ont  tenu , 
Tel  qui  fort  d'une  tige  illttftre  • 
A-petpe  fecoic*il  côumi» 
Quelques  éloges  qu'ils  enteDdeoc  » 

Ceft  a  leut  pied*d'eflal  que  ces  honneurs  fe  font*. 
Dés  le  moment  qulls  en  defcendene  > 
Rien  n'eft  plus  petic  qu'ils  le  font. 

II  ne  pacc  de  leur  ame  aucun  tnûs  de  nobleâê  > 

Soie  qu'ils  foienc  daus  la  joie,  oa  qu'ils-  foicac  dans» 
le  deuil» 
Malheureux  ^  ce  n'efl;  que  foiblefle  » 
Ec  fortunés,  ce  n  cft  qu'orguciL 


(4)  M«  de  C4;//fVe  Fortune  des  Gens  de^uaUtf 
P.  £•  ehap.  %. 

^}  T%iL  dcfcs  Letcrcs  P.  loo. 
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9,  Mr.  Cdlhtrt  tiant  apelié  chez  lai  tes  plus 
^,  notables  Marchands  de  Parisy  &  des  autres 
„  Villes  voifincs  ,  pour  conférer  éfVec  eux 
9,  furies  moiens de récablir  le  Coitfhiêrce^ 
>,  ils  y  allèrent  au  jour  affigné  :  mais  comme 
3,  perfonne  n'ofoic  parler ,  chacun  attendant 
^i  qu'un  autre  eue  commencé  :  Mrs.  die  le 
„  yAvsxi&x^yitts^VQHsmuBU  >  Non^MonJelgneur^ 
9>  die  un  Orleannois  >  nommé  Hézjtti ,  qui 
5,  avoît  beaucoup  à^çhiAXy  maïs  mus  eraîgnons 
„  toHs  éj^aUment  d^ojf enfer  Votre  Grandeur  ^ 
„  /V/  mus  êk  hr.ps  quelque  parole  qui  Im  àédUL 
,>fc.  Parlez,  librement  ^  répliqua  le  lainîiîrc  ; 
an  celui  qui  me  parlera  avec  le  plus  de  franchlfe^ 
iifera  le  meilleur  Serviteur  du  Roi ,  &  mon 
i,  meilleur  Ami.  Là-defliis,  Hazfin  ^txx2i,ni  la 
»>  parole  dit  :  tJJïonfeigneur,  pfAfipèe  vàus  ripus 
j»  le  commandez,^  &  que  vous  nous  proûiettez,  de 
»,  trouver  bon  ce  que  nous  auroni  l*honneur  de 
9,  vous  réprefenter,  je  vous  Sréi  franchement , 
„  que  lùrfque  vous  êtes  véhu^u  JMlHtftere,  vous 
„  avez,  trouvé  le  chariot  renverfé  %  &  f»^  de* 
^^  puis  que  vous  y  êtes  ^  voue  ne  l*avez  relevé 
„  que  pour  le  renverfer  de  l*Mtre  coté.  A  ce 
„  trak  de  libérée  gucpîne ,  Kr,  Colbert  prît 
^,  feu  i  Ôc  die  avec  émotion  .*  Comme  vous 
^y  parlez. ,  mon  Ami  !  Monfeigt^eur ,  répondic 
3^  Hazon  ,  je  demande  trés^hwûblemem  pardon 
M  à  Votre  Grandet^  de  lafilie  que  j'ai  faite  de 

£  iiij 


^^  J>efAHU  de  U  NobUjfe  &  def 
3,  méfier  k  fd  promefe  ,  je  n'en  Sral  pas  da^ 
y^vanuge.  Enfuîtc,  le  MÎniftre  commanda 
5,  aux  autres  de  parler  ,  maïs  pas  un  ne  vou^ 
i,  lut  ouvrir  la  bouche ,  &  la  Conférence  fî- 
♦,  nk  ainfi.  Voilà  comme  les  Grands  fonc 
3,  faits  ;  ils  veulent  aprcndre  ,  mais  ils  ne 
,>  veulent  pas  entendre,  (a) 

Le  mpïcn  donc  de  plaire  aux  Grands  ,  & 
d'en  être  avancé ,  c'eft  de  leur  parler  à  tous 
félon  leur  cœur  quoî-quc  gâté,ou  fclon  leurs 
préjuges  quoique  ridicules. 

Dcf  qu  à  gagner  des  cœurs  la  gloire  !es  cxcirc , 

Ils  cherchent  rarcmenc  un  folidc  mérite  , 

Ec  mille  froids  pUirans,fiateurschar.trcs,boi:fFonf^ 

Sont  les  honteux  fujcis  qu  enrichiflcnt  leurs  dons. 

Un  Efpcit  éclairé,   fagc  ,  profond,  fincerc , 

Oa  n  eft  pas  de  leur  gouc,  ou  ne  les  touche  gueresi 

Ec  diffcrens  de  tticsurs  d'avec  les  Vertueux  , 

Ils  ne  pcurcnc  long-rems  les  foufFrir  auprès  d'eux. 

Bien  peu  ,  comme  h±ecene ,  ont  la  delicatcfle 

X>e  choifir  des  Amis  fur  les  bords  du  Pcrmcffc  \ 

Il  leur  faut  de  ces  gens ,  qui  d'un  greffier  plaifir 

Sachent  tout  à  propos  provenir  leur  defir.  ^ 

Un  Convive  gourmand ,  qui  boit  &  qui  s'enivre  , 

Leur  pU«  mille  fois  mieux  que  V  Auteur  d'un  boa 

Livre , 
Et  d'un  Courtier  d'amour  le  fale  &  bas  calent 
Ecarte  de  ieac  Cour  Tcfprit  le  plus  galant*  {hy 

[fC)  Même.  Hîft.  &c,  da  Sr.  Amtbi  de  U  Houf[%m 

Titre  1.  pag.  99* 
j^)  Le  Poète  fans  Fard  £p.  5.. 
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La  Femme  de  J^alité  far 

Mr.     DE     C  o  tr  L  A  N  G  E  s» 

Apcllczrnoî  tout  fimplcmcnt 
Par  le  nom  que  /::  porte  : 
Qjiconquc  marche  rûrcmcnc 
N'a  pas  befoin  d'cfcortc. 
D*un  vain  titre  on  fe  fait  honneur 
Quand  la  Noblcflc'cft  mince  s 
£t  je  le  laiiTc  de  bon  cœur 
Aux  Dames  de  Provinces. 

ARTICLE     XV  L 
DEDALE. 

Ç    A    N    T  ^A    T  E. 

MR .  de  Cruimngerji  qui  a  eu  la  bonté  <|e 
m'îndîqucr  &  de  m'envoïcr  même  une 
bonne  partie  des  chofés  que  j'aî  recueillies  , 
m'a  fait  part  de  cette  nouvelle  Cantate ,  qui 
cft  de  Mr.  de  la  Grange  d*Arqmen  ,  Homme 
de  condition  ,  &  connu  avantageufement  du 
Public  par  plufieurs  belles  Tragédies  (a)^  Se 

(aj  Les  Pièces  imprimées  de  Mr.  de  la  Grange  font, 
Adherbal^Orefie  Se  PyladeyAdeliagre,  Athenah^AmaJts: 
Mcefte^  îm  &  MeltcerlâiTtàgçàicsMedusyCa/Mndrey^C 
Ariane^  Opcras.Il  a  fait  cncorc>cntr'autrcf  Picccs,unc 
belle  Tragédie  de  Sophomfb$ ,  &  il  vient  d'en  acUcvci 
une  intitulée  Py^malio/r,  qu'on  dit  êcrc  cxcellcacc. 


ji  DedMlfy  Cantate.  III.  P.  Art.  XV!. 
parle  Plan  d'une  Académie  de  Beaux  Efprit^ 
qu'il  avoît  voulu  former  à  Perigueux  (a).  Cet 
Auteur  cft  depuis  quelque  tems  en  Hollande^ 
où  une  petite  recrue  de  Gentilshommes  de 
fa  forte  vaudroît  fans  comparaifon  mieux  , 
qu'une  nombreufc  troupe  de  riches  ,  mais 
d'ignares  &  d'infolens  Mtjfijfipîensy  quoî-quc 
pirun  renvcrfemeiit  d'cfprit  inconcevable  on 
vole  au-devant  de  ceux-ci  ,  pendant  qa*oa 
laîffc  cruellement  morfondre  ceux-là.. 

—  ^-  —  Quiâ  non  mortalU pcSlQra  cog-i 
Ami  facra  fumes  !  Vîfg.^ 

nais  je  paffe  \  la  Cantate  de  m%  de  la  Grange. 

'     D  e'  n  A    L    B. 

A  la  Cour  des  Rois 
Malheureux  celui  qui  s'attache  l 
Plus  heureux  celui  qui  fe  cache  » 
Dans  robfcuricé  de  fcs  Bois  l 

L'Etnpirc  de  rOndc 

£(l  moins  incondanc , 

Que  le  cœur  flotanc 

Des  Maîtres  du  Monde. 
hts  Services  les  plus  fameux 
Sont  pour  nous  de  fbibles  Afjlcs^ 
C*e(l  foulent  un  crime,  envers  eux. 
Que  d'avoir  été  trop  utiles, 

A  la  Cour  des  Rois. 

(4)  y.  E«w/tf  Savante  juilU  17 18  JP;  x  j^ •&  Oûob* 
X71S.  P.  504* 
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Malheureux  celai  qui  s'attache  ! 
Plus  heureux  celui  qui  fe  cache  > 
pans  l'obfcuritc  de  Tes  Bois  » 
Sur  des  Bords  que  iJeptune  entoure  de  fcs  flotJ  , 
C'eft  ainfi  que  Dédale,  au  fond  du  Labyriach^» 
Ou  l'avotc  renfermé  le  courroux  de  Minoh 
Se  foulageoic  par  une  plainte. 
Qui  ne  frapoit  que  les  Echos» 
Vangeons-noas  d'un  Tyran,  donc  le  cruel  oaabragit 

Traite  ainfi  mc&  divins  taiens  : 
Imprimons  fut  l'airain  ,  avec  àc$  traies  fanglans  » 
La  caufe  de  mon  efc lavage, 
£cernifons  le  fouvcnir 
Des  excès  où  T  Amoar  a  réduit  fa  Famille  i 
Vafiphai  Ta  Femme,  'irtaneCa  fille. 
Me  fournilTcnc  les  traits  donc  je  veux  les  punir» 
Vole  ,  AmouTy  pictc-mci  ces  ailes  ^ 
De  mes, peines  cruelles  . 
C*eft  i  coi  de  finir  le  cours  ; 
Je  ne  puis  annoncer  ces  yidoires  nou?elIes , 

Si  tu  ne  viens  à  mon  fecours* 
C'cft  pour  coi  qu'aux  MortcU  il  n  cff  rien  d'impof. 

£ble  i 
C'eft  coi  feul  qui  ^Orphée  anima  les  concercs^ 
Lors«que  du  Tyran  des  £nfers 
Il  fléchit  le  cœur  inflexible. 
Je  n'ai  que  la  route  des  Airs 
Pour  m'cloigner  de  ce  fcjour  perfide  : 
Mais  les  chemins  m'en  fonc  ouverts  > 
Si  tu  Yeux  m'y  fetvic  de  guide. 

Dcquoi  l'Efprit  Humain  ne  yienr-il  pointa  bout  ^ 
Lors-que  ppur  s'affranchir  d'an  péril  qui  le  prciTc, 
Il  fauc  que  fa  Verru  redouble  fon  adreflc  ? 
C'eft  pat  là  que  Dédale  eft  capable  de  rout. . 
Cerrain  de  pénétrer  d'impénétrables  router , 
U  ajoû&e  i  Çt%  bras  des  rcfforcs  emplumés  : 
£t  it%  Oifcattx  fonc  aliarmci 


6o   rets  de  M.  V.  E.  III.  P.  Art.  XVII. 

De  voir  que  les  Morccls  fuiTcnc  les  mêmes  routef. 

Volez,  volez,  ne  craignez  plus 
De  rentrer  dans  les  Fers  que  voas  avez  rompus. 

Vous  n  irez  point  fur  des  rivages  ,  ,^ 

Qui  ne  tous  rendent  des  hommages 
Dignes  de  vos  Tertui,  dignes  de  vos  regards. 

Plus  cruel  que  le  àâinautaure. 

Si  Mtttos  ofc  encore 
Vous  pourfuivre  de  toutes  parts , 
Il  n  eft  point  de  péril  >  qu'un  grand  Cœur  ne  fut* 

monte , 
Ses  cfForts  redoubles  redoubleront  fa  honte , 

Et  le  triomphe  des  Beaux- Artî. 
Les  Vents  impétueux,  par  d'éternels  ravages  , 

Ne  troublent  pas  le  Srin  des  Mers  i 

Après  les  plus  cruels  Orages 

Le  calm:  revient  dans  les  Airs  ; 

£c  toc  ou  tard  les  grands  Courages 

Sàvcac  brifcr  d'indignes  Fers. 

ARTICLE     XVIÎ. 

Fers  de  Mr.  r.E.**fur  le  four  de  Natfanve 
à*Hn  jeme  Seigneur  Hollandois 

MALHEUREUX  le  premier  !  donc  la  coupa« 
blc  addreffe, 
D*un  cloge  trompeur  fçûc  vendre  labaflèfle  5 
Qui  Fondant  Ton  efpoir  fur  les  défaucs  d'un  Grand 
Se  fit  un  vil  méfier  de  mentir  poliment. 
Qui  des  Piinces  dupés  confultanc  les  caprices 
Leur  fçûc  au  poids  de  l'Or  faire  acheter  des  Viccss 
A  l'orgueil  inhumain  >  à  l'injufle  mépris , 
^tt  plus  nobles  Vertus  qui  prodigua  les  prix* 
Univers,  qui^tic  de  fa  lâche  malice  » 


Vers  de  M.  T.  E,  III.  P.  Art.  XVII.  6i 

£n  dcccfte  avec  droit  le  fervile  artifice. 
Ccpcndanc  de  tout  cems  il  eur  àts  fcdaceurs  » 
Touc  fiede  ,  couc  Climat  ed  fertile  en  âaccurf. 
Ton  rang  ,  jeune  Thyrfis,  ton  illaftrc  naifTance 
T'cxpofe  â  t*attirer  leur  baffe  complaifance  5 
Répandant  for  ton  cœur  leur  funefte  poifon  y 
Je  les  vois  s'efforcer  à  bercer  ta  Raifon, 
2>ur  tout  cet  heureux  jour ,  où  tu  yiï%  la  lumière» 
Ouvre  â   leur  fade  Stile  une  vade  carrière  » 
De  dangereux  amis   un  bataillon  Hateur 
Va  s'épuîfcr  rcfprit  pour  corrompre  ton  cœur. 
Attentif  aux  leçons  de  ma  Mufe  fincere, 
R(^çoi  contre  leurs  traies  un  fe cours  falutaite  % 
Viens  de  mille  fujcts  d'une  injufte  fictcé 
A  l'aide  dubon-fcns  tirer  rhumilicc: 
JeTçai ,  jeune  Th/r(î$,  que  le  Ciel  favorable 
Rendit  ton  Corps  charmant  &  ton  cœat  edimabicj 
Je  fçai  que  ton  cfprit  vif  &  judicieux 
Tous  les  jours  fur  ton  âge  en  impofe  à  nos  yeux. 
Mais  fonges-tu .  Thyrfis.à  quels  deroits  t'engage 
De  ces  rares  trefors  le  (blide  avantage  ? 
N'crant  point  l'ouvrier  de  ton  propre  bonheur  , 
Tu  dois  humble  toi  même  en  admirer  TAureur; 
Plus  ta  Raîfon  eft  forte  ,  &  plus  toi\  cœur  débile 
Doit  céder  à  fa  force  un  triomphe  facile^ 
Tu  dois  régner  toujours  fut  le  Vice  abata , 
A  ta  Raifon  fe  doit  mefurer  ta  Vertu. 
Il  faut  que  ton  efprit  citconfped  &  timide , 
Suivre  (ans  s'égarer  la  Raifon  qui  le  gbide  i 
S'il  brille  quelquefois»  qu'il  fçache  en  d'autres  terns 
Se  faire  avec  fageffe  un  voile  du  Bon  fehs. 
Tel  que  l'Adre  du  jour  au  fort  de  fa  Carrière , 
L'Efprit  nous  peut  bleffer  par  fon  trop  de  lumière. 
Te  verroi$-jc  ,  Thyrfis ,  te  "verrois-je  rti  tous  licax 
Par  ton  trop  de  génie  iticommode  St  fâcheux , 
Brillant  de  ton  Éfprit,  paré  de  ta  Science, 
De  CCI  Amis  coofus  relevet  l'ignoiaoce  ? 


4i   Pirsfur  îejcur  de  Naljfance  d^nnjtufw 

Q^'oi  1  tu  fcrois  fans-ccflc  ,    E(prit  Tupericur  , 
Aux  moins  heureux  que  coi  fcatir  touc  Icai  mal' 

heur  ? 
Peu  facisfaic  du  nom  de  Critique  iotraitable. 
Te  verrois-je  ,  Tbyrâs>  caiileui  iropitoïable> 
D'un  Bon-mot  criminel  briguant  le  Taio  honneur  ^ 
Faire  aimer  ton  Efprîc ,  &  dcteflet  ton  Cœur  \ 
Q^oi  1  préFeraat  à  tout  ta  coupable  finefTc; 
Tu  Toudrois  à  TEfpric  immoler  la  Sage  (le  , 
£c  ta  vivacicé  d'un  Cœur  malicieux 
Tireroic  du  fecoucs,  pour  te  rendre  odieux  ? 
Aux  dépens  du  Prochain  de  s'efforcer  à  plaire^ 
D*un  jeune  Cœur  enâé  c'eft  l'écueil  ordinaire. 
Je  nai  que  trop  connu  des  mes  plus  jruncs  aat 
De  cet  écueil  fatal  les  dangereux  brifans  ; 
L'Orgueil  pour  m'y  porter,  m'a  tenu  lieu  d'Oragq^ 
£c  je  me  fens  encor  mouillé  de  mon  naufrage» 
Qae  cet  Orgueil  e(l  bas  1  Qu'il  çft  peu  rapotté 
Aux  mourcftiens  humains  de  ia  tendre  bonté  ! 
£ft-ce  le  but  du  Ciel ,  quand  il   nous  e(l  propice  y 
De  Tes  bontés  pour  nous  que  le  Prochain  pâcifle  ? 
A-t»on  à  Tes  faveurs  dignement  répondu  r^ 
Quand  par  des  craies  piquans  on  Ami  confondu 
Fuit  »  le  cœur  enflamé  d'une  haine  ezcofable  > 
La  maligne  fierté  d'un  Efprit  intraitable  f 
Pour  croître  tes  Vertus  »  &  non  pas  ces  défauts  ^ 
Tu  reçus  en  partage  un  Efprît  des  plus  beaux  \ 
Non  pour  toujours  en  faire  un  pompeux  écalagr^ 
Mais  pour  être  plus  doux,  plus  modéré,  plus  fage. 
Pour  t'actirer  i*e(lime  &  l'amour  des  Humains , 
Auteur  de  leurs  plaides  ,  &  non  de  leurs  chagrins; 

Mais  qml  !  Je  meferoîs  une  itude  fervîle 
J>g  m* attirer  du  Jteufie  une  eftlme  inutile  i 
Mah  pour  ces  vHs  devoirs  defcendre  de  mon  rang  f 
Le  refpeii  me  fuf^t  que  l'en  dbh  à  mon  fimgr, 
Jfoffe  le  ?efsple<éfiur  >  h  mMeur^ux  Fid^air» 
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Seigneur  HolL  III.  P.  ArT.  XVII.     (Jj 

SonfUîprde  m*  aimer  y  fin  bcnhêur  de  me  plaire^ 
Je  fus  exprés  fâr/rj  pour  lui  filtre  U  Loi  , 
Si  tout  autre  refpire^  il  refpirepour  moi, 

A  de  rels  fcntimens  un  infcnfé  fe  livre  > 
Quand  l'Orgueil  érouidic  fa  Raifon  qui  il  enivre. 
Mais  ofe-t-il  nommer  Tes  illuftres  Aïeux, 
Donc  irfl^ctic l'honneur  p^rfon  Cœur  vicieux? 
Sans  Vercu,  fans  Bon*fens  »  veut  il  qu'on  le  re- 
nomme ? 
Sçait-il  que  la  Noblefle  eft  le  titre  d*un  Homme, 
Qixe  .privé  de  Raifon ,  vuide  d'humanité  • 
Ilbrigueroic  cnvaince  titre  refpedé  f 
Ses  Pères,  des  Mortels,  qui  firei»c  les  delicet , 
Ont-ils  par  leur  mérite  autotifé  Ces  Vices  f  ' 
Prétend- il  étaler  par  ces  lâches  défauts 
L'cfFct  de  leurs  Vertu  s,  le  prix  de  leurs  travaux  ? 
Crois-moi>  jeune  Thyrfis,  POrgueil  trop  ordinaire 
Kc  te  fi^auruit  îamais  diftinguer  du  Vulgaire; 
Mais  voici  ce  qui  peut  du  Commua  écarté 
A  l'Univers  furpris  prouver  ta  qualité. 
Ceft  des  erreurs  du  Peuple  un  Efpric  incapable  , 
Chez  qui  le  vrai  mérite  a  fenl  droit  d'être  aimable* 
Un  Cœur  que  l'intérêt  ni  la  fervilepeut 
Ne  fçauroient  détourner  de  fa  noble  candeur. 
Ceft  une  Ame  virile  exemte  dç  foibleâe  , 
Qui  préfère  la  mort  à  la  moindre  baAciÉ;. 
A  fuivre  fa  Raifon  pat  de  nobles  cfibxts 
Qui  trouve  fa  grandeur,  Tes  plaifirs,  (z^  trefbrcj 
Dont  l'Univers  entier  n'émeut  point  le  courage» 
Dans  lesdeffeint  hardis  oui  l'Equité  l'engage» 
£t  qui  dans  fa^ Vertu  trouvant  un  fur  apui 
Craint  l'A^teut  de  Ton  £tre,&  qui  ne  craint  que  lui* 
A  ces  grâds  fentimcns,ces  Vertus  plus  qu'humaines» 
On  cosnoîrr^  le  Sang  qui  coule  dans  tes  veines  s 
Par  elles  aui  Aïeux ,  dont  on  fc  fcnt  iflu  • 
Oa  do  une  autant  d'éclat  que  l'on  en  a  re^u .    ^ 
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<^4  Réflexion  fmr  U  chafe. 

ARTICLE    XVIII. 


D 


Réflexions  fur  la  Chajff. 

U  tcms  de  Salufle  les  Romains  laîflbîenc 
aux  Efclaves  ,  &  à  ce  qu'il  y  avoît  de 
gens  de  la  plus  baffe  condition  ,  l'exercice  die 
la  ChafTe  ,  de  même  que  la  culture  des  Ter- 
res. C'eft  fur  quoi  l'on  peut  voir  le  commen- 
cement delà  Gfierre  Catilwaire  de  cet  HîC- 
torîen.  Nous  avons  au;ourd*hui  une  toute 
autre  idée  du  premier  de  ces  Exercices. 

„  La  plupart  des  Nobles  de  Province  cro- 
„  ïent  que  la. qualité  de  Chaflcur  cft  auffi  cH- 
„  fen:îellement  neceffairé  à  un  Gcntîlhom- 
„  me  ,  que  celle  de  fpîrituel  &  .de  vaillante 
„  Pour  définir  un  HonuêteHomme ,  ils  dîronr, 
„  ijH^il  a  des  Chlcfis  &  des  Conreufs  &  qu'il 
5,  va  tous  les  jours  à  la  Chajfe.  Us  ne  prennent 
„  pas  garde  qu'ils  fe  definiffent  eux-mêmes  ^ 
„  ou  pour  ce  qu'ils  font ,  ou  pour  ce  qu'ils 
„voudroîent  être  :  Se  comme  leur  efprît  n'eft 
„  occupé  que  de  cette  paillon  »  ils  fe  perfua- 
„  dent- quelle  doit  régner  par  tout,  &  qu'elle 
,j  a  droit    de  compofer   un    Honnête  -  hom^ 

< 

(a)  Forranc  cîcs  Gcnf  de  qualité  Part.  II.'  Chap. 
X.  par  Mr.  de  Cailliérc. 
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Réflexions  fur  U  Chajfe.  III.  P.  A.XVIIf.  Cj 
La  paillon  de  la  Chaflc,  dit  Mr.  de  Cron^ 
fiZ,  (4),  rend  un  Homme  fauvage  ;  elle 
produit  fur  tout  de  mauvais  effets  dans 
^,  les  Grands,  qui  fe  croient  par  là  tout  pcr- 
j>  mis.  Les  Chiens  d'un  Chaflcur  font  Ces 
meilleurs  Amis  j  &  s'il  leur  égale  quelque 
chofe,cefont  fcs  Chevaux  &  (es  Piqueurs, 
Voilà  tout  le  fujet  de  fcs  Converfations  , 
„  il*  faut  en  paroîcre  charmé  pour  lui  plaire- 
La  Chaffe  eil  une  fource  de  querelles  entre 
Ic^  Gentilhommes ,  &  d'injuftîce  chez  le* 
,,plus  Grands- Seigneurs  ,  qqi  ruinent  leurs 
' Sujets  pour  conferver  leurs  Bêtes  Fauves 
(è).  Il  n'y  a  peut-être  aucun  plaîfir  d'une 
>,  nature  plus  opoféc  à  cette  tranquilité,  d*ou 
>,  la  RaiTon  tire  fa  force.  Vo'fez  les  yeux  d'url 
3,  Chaflcur  ;  dés-qa'il  cft  parti  de  chez  lui  , 
„  ils  font  tout  égarés  ,  il  les  jette  de  toutes 
a,  parts  avec  l'inquiétude  d'un  •  Oiféau  de 
proïc  ,  il  en  prend  la  férocité  :  dès-qu*il  a; 
aperçu  un  Oifeau  ,•  dés- qu'un  Lièvre  eft 
a,  parti  il  n'eft  pas  moins  agité  que  le  plus 
„  ardent  de  fes  Chiens  j  on  n'eft  pas  en  fure- 
té à  côté  de  lui  i  il  ne. voit  que  le  Gibier,  de 
il  tuera  fpn  meilleur  Ami ,  plutôt  que  de 
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(0  Traire  de  rEdw^Trion  des  Enfans  T.  ]rp.4<ff. 
(v)  V.  li-dcfliis  le  IX.  Entr9N€n  d  s  Ombres  p.id^v 
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€6  R  e^ixîêHsÇtif  U  Chajfe.  III,  P.  A.  XVIII 
,,  de  manque*  un  Perdreau  (a).  A  voir  de* 
quelle  manière  un  ChafTcur  fe  plaîc  dans  le 
^,  carnage ,  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  hon- 
^^  notable  fur  fon  compte ,  c*eft  qu'il  eft  un 
^  noble  Boucher. 

Portrait  du  Chaffcur  par  Mr.  Regnard  (h): 

,_  —  ■■       ■■  -  Prendre  bien  de  la  peine  > 

lorerrompre  au  matin  un  cranquile  fommeil , 
Aller  dans  les  Forêrt  ptérenir  le  Soleil , 
FangUei  de  Tes  cris  les  -échos  des  Monragnef» 
Paiiet  en  plein  midi  les  Gucrêcs,  les  Campagnes!  , 


Igi  .  ^  .      _        _ 

Manquer  la  Bêce  enfin  >  après  aroit  couru  , 
Et  retenir,  bien  tard  mouillé,  las  &  recru  ,  _ 
Eftropîé  fou  vent ,  dites- moi ,  je  vous  prie  ,. 
Cela  ne  raur  -  il  pas  la  peine  qu  on  en  rie  ? 

Portrait  du  ChafTcur  par  Ovide  (r). 

fr^natàr  feqnïfut fp^gièmia  ;  capta  relînquU  : 
Stfnftr  &  învèntîs  uUerîûr4  petit. 

Po^gé  Tloreniin  raconte  une  Hiftoîre  fort 
^aîfantc  3  pour  condamner  la  manie  de  ceux 

(4)  Peut-être  feroic-il  faifi  d'uh  mouvement  tout 
çppoié,  à  la  vue  d'un  Homme  qui  fetoic  miùc  d«a. 
vouloir  â  fa  vie. 

(h)  Comédie  de  Dcmocrite  T,  IL  pag.  18.. 

(.tf)  Amomm  Lib,  II.  £icg.  5» 
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Reflexions  fur  la  Chafe.  IIl/R  A.  XVHI.  »r 
qui  conruRienc  leur  tems  &  leur  bien  à  la 
ChafTe  &  à*  la  Fauconnerie ,  fur  «out  q^tnd 
ce  font  dés  perfonnes  de  bas  lieu  (a).  „  Un 
,y  Médecin  de  Milan  y  qui  guerijTiQilt  de  la  fo- 
y,  lie»  avoic  un  creux  plein  d'eau  dans  fa  mai- 
9,  Ton  où  il  mcctoic  Tes  malades^les  unis  juf* 
,y  qufaûx  genoux  ,  les  autres  jufqu'à  la  cein«- 
jy  tutCy  ôc  ks  autres  jufqu'au  menton ,  fe- 
3>  Ion  qu'ils  étoient  plus  ou  moins  foux»  Vn 
yy  d'eux  qui  étoit  déjà  afTez  bien  remis^  fe  ce*^ 
y,  noit  par  hazard  devant  la  porte  ,  &  VO- 
yy  ïant  pafler  un  Gentilhomme  à  cheval  avec 
un  Faucon  fur  le  poing  &les  Chiens  après 
lui ,  il  voulut  favoir  à  quoi  fervoic  toUC 
),  cet  aparcil?  Il  lui  répondit ,  A  tuer  Ctt" 
\y  tain  gibier,  te  Malade  lui  demanda  enco- 
»  rc  ce  que  pouvoir  valoir  le  Gibier  qu'il 
tuoit  dans  un  an  ?  L'autre  lui  répliqua,  Nenf 
„  OH  dix  écHs  :  &  comme  il  le  prcfla  de  kiî 
^  dire  combien  fes  Chiens  ,  fon  Cheval ,  èc 
„  fes  Oifeaux  lui  coûtoicnt  d'entretien  tous 
„  les  ans  ?  Il  lui  dît,  jQHàtre  cens  ééus.  Le 
»  Malade  entendant  cela  ,  lui  dit  de  s'en  aller 
>,  au  plus  vite,  fi  fon  falut  lut  étoîc  cher. 
y^  Car  ,  ajoutait»  tl ,  fi  nôtre  Maître  vient  & 
;,,  VOUS  trouve  ici ,  il  vous  mettra  adure- 


('*)  ]t  parle  après  Mx.'Boïer  dans  fon  Livre  Angloîs 
&  François,  intîcnlcTi&tf  Vl^fe  and  ingénions  Cùmf^ 

ffiims  &:c.  Ou  le  Cmpfignm  frge  é*  ingénieux  scc». 
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4i    Origine  du  feu  de  Cartes  acctmpagnce 
,,  tnenc  dans  Ton  creux  avec  les  foux  jufcia'aa 
99  menton* 

ARTICLE    XIX. 

Origine  dn  pu  de  Cartes  accompagnée 
de  Bans  -  Mots^ 

SA K  s  examiner  ,  (î  quelques  Jeux  cte 
Cartes^  qui  eulTent  quelque  refTemblance 
avec  ceux  de  nôtre  tems  y  furent  en  ufage 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains  \  le  P. 
Meneftrier  {a)  ,  fc  bornant  à  la.  France  ,  dit 
,  qu'il  n'y  a  pas  400.  ans  que  les  Jeux  de  Car- 
.tes  font  en  ufage  dans  le  Ro'iaume..,»  ILI& 
^  naoncre  par  une  Ordonnance  du  Roi  CW- 
yy  les  n.  de  l'an  i  $9 1.  dans  laquelle  ce  Ptin* 
^  ce  fait  l'énumeracion  des  Jeux  où  fês  Sujets- 
yy  s'occupoienc  alors  >  &  négligeoient  ceux 
9>  qui  pouToienc  les  difpofirr  aux  Exercices» 
^,  Militaires ,  il  les  défend,  fous  peine  d^a- 
^  mende..  Ces  Jeux ,  donc  il  eft  parlé  dans 
,5  l'Ordonnance  ,  font  le  Jeu  des  dez,  le  Jca 
yy  des  dames  3  le  Jeu  de  billard  &c.  Et  il  b^ 
.  yi  eft  point  parlç  de  celui  des  Cartes  \  qui 
y^  fans- doute  ,  par  k  motif  de  l'Ordonnance 
^9  auroit  été  un  des  premiers,  défendus  ,  s'il 
y^  avoît  été  alors  en  ufage.   Kotte  Autcoir 

ta,)  BiWioihcquc  Caiicafc  T.  II,  pag.x74K 


de  Bons^Mots.  III.  P.  Art.  XIX.  69 
»  marque  en  même  cems  l'Epoque  de  ce  Jeuj 
,,  qui  fat  ranncc  d'après  cette  Ordonnance , 
3,  en  I39i.  &  l'occafion  qui  le  fit  inventer. 
>,  Cefut  cette  menue  année  que  Charles  P^f. 
„  tomba  en  frenefîe  ,  &  où  Ton  s*aplîquoit  à 
>»  la  Couc  à  didiper  fa  mélancholie  par 
9,  toutes  fortes  de  mo'îens.  Il  cite  à  ce  (u-i 
>,  jet  un  compte  de  Charles  Pouf  art ,  Argen- 
„  tîer  du  Roi ,  où  il  eft  dît  :  A  facquemîff 
^  Gring^nneus  Peintre  pour  trois  Jeux  de  Cartes 
^  a  or  &  a  Mverfes  couleurs  deplsifieurs  devU 
yyfesy  pour  porter  devers  ledit  Seigneur  (  Roîy 
y^  pour  fin  ébattement ,  $6.  Sols  partfis.  Le  P. 
3,  Menejirier  ajoHtc,pour  confirmer  fon  fcnti- 
yy  ment^  qu'on  ne  voit  ni  bas  reliefs»  ni  pein* 
yy  tures,  ni  tapiireries  a^atu  ce  t^m$-là>  où  ce 
^y  Jeu  foie  reprefenté  ^  au  lieu  qu'eu  plufieuts 
yy  autres  on  voit  des  Dez,  des  Echiquiers»  des 
Cornets  &C..&  qu'enfiji  nos  vieux  Romans 
parlent  en  diverfes  occafions  de  tous  ct% 
^.  jeux,  fans  faire  nulle  mention  des  Jeux  de 
Cartes  y^.  Je  dois  cette  remjirquc  à  l'Auteur 
d'une  Diflèrtation  fuc  VQngînedu  Jeu  de  Pi'- 
éjuet  trauvée  dans  l^Hiftoire  de  France  ,  fur  la- 
quelle Dîflertatîon  fc  renvoie  les  Lecteurs 
curieux  aux  Mémoires  pour  l* Ht ftoire  des  Scien^ 
ces  &  des  Beanx  Arts  pag,  5>  3  4 .  &c.  de  l'an- 
-  liée  171a.  Pour  fe  dire  en  paflfant,  l'Auteur 
de  cette  Pièce  ,  que  je  croîs  être  le  P.  Da^ 
ir£r/^fixele  Jeu  du  Piquet  au  tems  du  Roi 


7©      de  BonS'Mots.llL  F.  art.  XIX. 
Charles  ni.  &  il  foûtienE  fa  chéfe  avec  tou- 
te la  pcobabilicé  »  dont  un  fait  de  cette  na- 
ture puiffe  être  fufcepcible. 

9,  'BautTH  aiant  écarté  mal-à- propos  au 
\^  Jeu>  dit  en  fon  vieux  Angevin  je  fuis  un 
„  yiïdx  gOHJfault^  ]Un  Abbé  de  ce  nom,  qui  fc 
yy  rencontra  là  par  hazard ,  &c  que  Bautru 
yy  ne  connoiffoit  point,  s'imaginant  que  l'au- 
>,  tre  l'avoit  dit  par  moquerie ,  lui  répondit 
>,en  colère,  Vous  êtes  unfot.  A  quoi  Bautr», 
^qui  fc  douta  bien  que  l*Abbé  s*apelloît 
,,  GoJtJfiulty  répliqua  finement,  Cejl  ce  efne  je 
yy  voulais  dire.  Car  en  Anjou  Goujfault  fignifie 
yyfot{a). 

yy  Une  Fille  de  17.  à  iS.  ans  ,  qui  jolîôic 
'^  fort  petit  Jeu  en  pique  ,  &  à  qui  il  entra 
^,  le  4  &  le  7  àc  carreau  ,  le  j  &  le  6  de 
,^cœur,  &  le  5  de  trèfle  ,  chagrine  de  voir 
^  un  (î  mauvais  jeu  ,  laiiTa  échaper  un  mot  >. 
yy  qui  donna  lieu  à  cette  Epigramme  : 

Une  Fille  jolie,  &  de  cotKÎirîon , 
De  qui  le  Jeu  de  THombre  efl  i*inclininon  y 
S'éctiott  Tauctc  jotic  d'uoc  voix  ^Scti  Tprce  : 
Hé  )  boQ  Oicu  ,  que  je  joue  avec  peu  d'agrément  ! 
C^ioi  !  fauril  qu'érerncllcmsnc 
Rica  ne  m'encre  eu  ce  que  le  porte  {h). 

(n),  Mirn.  Hid.  Polir.  Cric.  &  Lttér.  par  Ameks  tb 
U  Houjfiie  T.  II.  pag.  581. 

(^)  Lccues  de  Bo^rfaulf^  T.  A.  pag  77. 


Remarques fwr le  feu.  ÏILV.Akt.XX.   ji 
La  perte  qui  confite  d*me  autret 

• 

Au  Jea  ruiné  fans  reflburce  » 
N'aïanc  pas  uo  fou  daas  la  bouife» 
.  Lubin  crouTa  fa  Femme  au  lie  , 
Qui  TCaoit  de  rendre  rcfprir  : 
J^ai  perdu  mon  Bien,  mait  qu'importe  ? 
Calmons  >  dic*il ,  nôrre  douleur  i 
Confolons-oous  de  ce  malheur , 
Je  gagne  aflcz,  ma  Femme  cft  morre  (a) 

ARTICLE    XX. 

Remarques  fnr  le  feu. 

• 

DHsSavans  (h) y quioertahierhentne  plki« 
doienc  pas  leur  ptôpre»  catife,  ot^c  hk  re» 
vcnîc  bien  du  moiide,  fur  ce  qo'oh  accachoît 
de  criminel  au  Jeu  de  Cartes,  où  i  quelque 
aurre  Jeu  de  Hazard  que  ce  foît  éônlîdcré  en 
luLmêmc.  Mr.  dâ  Croufaz^  (e)  va'  lever  une 
autre  difficulté  qu'on  fe  fait ,  &  qui  confiftc 
à  fayoir  ,  Conemint  une  PcrflMie  qui  a  de  l'ef^ 
prit  &  de  fh^de  ,  préféré  nééimàîns  très-fos^ 
vent  le  Jeu  a  laCoPPVerfafîon.^y  d'fcft,^fV->V,que 
,,  le  Jtu  débaradè  dés  perfonMS  de  bon  féni 
^de  la  necefiùé  d'entretenir  une  compagnie 

U)  Epigxammes  de  Mr.  LehfUtn  pag.  io8* 
.    {b)  Mrs.  âeU  Vlaa^te^  Barbeyracy  &  aurres. 

CO.  Traité  de  l'Edacatioa  des  Eofaas.  T.irp.44; 


71  RemarqHtJ  fur  le  feu  Ail.  P.  Art.  XX. 
qui  ne  les  goûceroic  gueres,  &  d'entendre 
bien  des  chofes  plus  roéprifables  que  le 
Jeu.  Acetteraifon  notre  Auteur  en  ajoute 
wje  autre ^  "  Un  Homme >  qui  s'cft  occupé». 
^y  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour , 
,>  d'affaires  qui  demandoient  une  grande  at- 
tention j  &  dont ,  par  l'intérêt  qu'il  y  pre- 
noit  y  les  idées  pourroient  le  fuivre  & 
^y  continuer  à  le  fatiguer  >  dans  le  cems  que 
9,  le  repos  lui  feroit  necedaire,  trouvera  dans 
,,  le  Jeu  un  fecours  propre  à  le  diftraire.  La 
converfation  auroit  de  la  peine  à  produire 
le  même  effet  ^  elle  retombe  inlenfible- 
>,  ment ,  &  pr efque  toujours  ,  fur  ce  qu'ot> 
3,  a  à  coeur»  Une  convcrfatîon  vive  >  fpîrî- 
,> rituelle,  fatigue  un  Homme  déjaépuifé; 
»>  &  fi  elle  n'eft  que  languifTante ,  elle 
»,  ne  lui  fournit  pas  la  diftraâion  qu'il 
)>  chercht,,*  Ne  pourroît-on  pas  foûtenir  e»- 
yy  core  que  l'indocilité  de  la  plupart  des  gens^ 
Scelle  ea particulier  des  Vieillards  sH  des 
Femmes ,  qui  ne  goûtçiK  que  ce  qu'ils  ont 
conçu  ou  entendu  dire  à  leurs  Pères  &  à  leurs 
Mères,  fouvent  aufli  ignorans  ou  auflî  crédit* 
les  que  leurs  Nourrices  \  ne  pourroît-on  pas, 
dis  je  ,  foûtenir  que  cette  indocilité  eft  lou- 
vent  la  caufe  qu'un  Homme ,  qui  fait  rai- 
fonner ,  &  qui  le  feroit  même  avec  plaifir  , 
foit  pQUc  inftruire  les  atatres  oa  pour  s'ihf- 
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truire  £bi-même  (a) ,  préfère  cependant  le 
Jett^à  la  Convetfacion,  quoi  qu^il  ne  foie  irien 
:ixioins  qae.paffionné  pour  le  Jeu  }  En-efFcc  , 
qael  plaific  troQvê-t*on  dans^  i^trecien  de 
gens  ,  qui.  Ci  on  les  laifTe  dire ,  dtbitenc  avec 
la]  dernière  hardicflc  des  ctiofcs  peu  rénfces 
ou  fauffes  ;  oux^ui  >  fi  on  les  relevé ,  fuc  ce  \ 
même  honnêcetnenc  ,  vous  font  palfcr  pour 
impoli ,  ou  tout-au»moins  pour  un  Homtne 
qui  veut  fe  diftinguer  des  autres  ?  Revenons 
à  Mr.  de  Croufal^ 

,     >,  Je  crouveroîs  aSèz  à  propos,(  dU*tl  tjntî' 

.  9)  quts  Pages  fîtes  bas  )  que  des  Jeunes  -  gens 

yy  àt  qualité  {  rien  n'empêche  dy'.  comprendre 

r^yOtêffiles  riches  y  de  quelque  condition  qu'ils 

yy  foient  )  deftiûaflênc    aux  Pauvres  roue  le 

yy  gain  qu'ils  font  au  Jeu.  Ils  aimeroient  ^ 

9i  gî^er  y  ptrce  qu'ils    aimeroient  à   faire 

%y  bien,  ce  qu'ils  font  »  &  à  foulager  les  ne- 

9>ceffireux;  &  ces  motifs  ne  les  refydroienc 

9%  pôiîMiDqaiets  ni  avides  de  l*argent<l'autruî. 

o>  ht^s  je  ne  voudrois  pas  que  cet'  argent 

9>  ^agné  »  ils  le  diftribuaiTent  indifferemmctit 

;9,  aax  pusmiflrs    Gueux  qui  fe.  pt^éféntenr. 

.»5  11  faut  s'accoutumer  de  bonne   heure  à 

(d)Lts  objeûîoof^.^iâiei  ou  mi^uvaifés',  qu'on 

lui  fcroic  roodcdemcQiylui  dooacroieac  lieu  de  rcfoc- 

'  mer  fcs  idées,  ou  dé  les  apuïec  de  nouTclIcs  raifons.. 

'  Ce  qu'il  ne  peut  faire  fi  oa  loi  accorde  tout  |  ou 

'qu'on o'^couce  lieti.' :  :  •    ^ ^  . . 

Tome    IL  G 


74  Remarqua  fur  U  J^h.  III.  P.  Art*  XX. 
3j  faire  couc  avec  difcernement.  Une  libertlioé 
9,  mal  eoccnduë  entreCKtic  la  faineancliê ,  & 
3,  l'on  de  fauroic  infpirer  trop  de  mépris  & 
,>  d'éloigneroenc  pour  ce  Vice^  aux  perfonnes 
s,  qui  ont  de  la  naifiancejl  ne  faut  pas  laifTec 
jj  un  Enfant  dans  le  p^juge  que  Dieu  le  be- 
„  nira  i  parce  que  des  Faquins  prient  >  ou 
,,  plutôt  font  fembUnt  de  prier  pour  lui*  Il 
^y  faut  que  les  Enfans  prennent  foin  de  sln- 
\y  former  eux-mêmes ,  de  ceux  qui  font  dans 
>,  le  be{bin>  afin  de  placer  à  propos  leurs  li- 
,>  beralitds  j,«  Il  feroit  à  touhaitter  aufli  > 
qu'autant  qtie  la  chofe  feroit  poffible  ,  on 
donnât  foi  mime  (ts  charités  aux  Necefli- 
teux.  Cela    leur  feroit  un  double   plaifit  j 
celui  de  rafliftance,  &  celui  du  cas  qu'on 
en  fait ,  &  qu'on  en  doit  toujours  faire,fi  Iqs 
Necefficeux  font  Gens  de  bien;  C'cft  ce  qœ 
j'ai  v&  pratiquer  à  un  Homme  de  mérite^  qai 
ordonna  à  -.  Ton    Elever,  '  dc-^  donnée ^    lui* 
même  &  gracieufemént  à  un  homrfce'Itidt- 
gent,  ce  qu'il,  vouloit  lui  faire  donner 'par  les 
mains  de  fon  Laquais.  Depuis  »  en  élevant 
ainH  l'opulence  Jeunctfc^  qualifiéeou  nDti,  oo 
}a  rendroit  moins  brgueilleufe,  ic  plus  (ènfi- 
b!e  aux  befoins  &  aux  fouffrances  des  Pauvres. 
,>  Un  îllutoc  Moderne,  j>  arols  que  c'efi  le 
^.Prince  de  Cortàé ^  avoît  prié  à  fouper  uac 
3>  perfonne  d'une   grande   diftinâion  :   on 
,>  fc  mie  à  jouer  après  le   repas  \  l'étrasigH: 
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i>  perdoit  une  foinnie  confidérabie  \  celui  qui 
»  doimoic  le  repas,  brouilla:  Ces  cartes,  corn- 
9,  me  s'il  eût  perdu ,  quoi*qu'it  gagnât  :  l'un 
»,  de  Tes  Gentilhommés  lui  difant ,  quand  la 
,9  compagnie  fe  fut  retirée  >  qu'il  n'avoit  pas 
9>  pris  garde  à  fon  Jeu  ,  Se  qu'il  avoit  gagné; 
^,  7<  lefavois  bien,  répondit*il  5  mais  je  fie  vou^ 
5,  lois  f  as  lui  gagner  fon  argent  ^nî  lui  f  aire  pdier 
yy  fin  Souf^  {a) .  Que  jugeront  de  l'adîon  de 
cet  illuftre  Moderne  les  perfonnes  ,  qui  po- 
fent  comme  ime  maxime  abfoluc  ,  Qu'il fdue 
toujours  jouer  le  feu ,  &  qu'on  ne  doit  f  oint  y 
•  faire  de  grâce  ?  Le  Prince  de  Condé  penfoît«îl 
'  de  méme?Ec  pour  raifonner  du  plus  au  moins, 
n'Vft-il  point  parmi  les  Particuliers  des  cas., 
où  l'on devroit  fe  faire  un  mérite  d'imiter  la 
génerofité  de  ce  prince  >  Sans-doute.  Selon 
moi  »  en  ufer  autrement,  c'cft  jouer  par  in- 
terêt;ou  du -moins  faire  dégénérer  en  une  ma- 
nifêfte  &  cruelle  iojuftice  ,  ce  qui  hors  de 
ces  cas  fêroiv  une  bonne  &  légitime  fudice. 
Je  fuis  prêt  à  changer  là-déHus  mes  idées  &C 
ma  conduite»*  (i  l'on  me  démontre  que  j*ai 
tort,  par  des  raifons  tirées  de  meilleures 
fources  que  la  pratique  ordinaire  des  Hom- 
mes. 


{a)  Lectr.  Cur.  de  Litcr.  &  de  Mor.  pat 
dfi  Bellegwde  pag.  54. 


TAlbé 


jt       Lettre  de  M'.VoTi^fiirles 
ARTICLE     XXI. 


Lettre  de  Au.  Poriu  far  mes  remarques 

tombent  le  feu* 


V 


Monsieur. 

Os  refkxions  fur  le  Jeu  m'ont  paru  {en- 
fées  ,  6ç  crès-apiicables  au  commun  des 
Perfonness  à  qui  cet  amufemenc  fournie  une 
reflfource ,  que  la  fêchereflè  de  leur  convet- 
fation  leur  refufe.  Mais  laneceOicé  de  jouer  » 
pour  remplir  ces  vuides ,  ne  me  paroîc  nuU 
lemenc  propre  à  ceux   qui  (ont  capables  de 
réfléchir  ,  &  par  confequenc  de  mieux  cm« 
ploier  leur  loi(ir  ,   en  le  meccanc  à  profit 
utilement  ou  agréablement.    A  la    bonne 
heure  que  ceux  >  dont  Tefprit  eft  borné  à  la 
fphere  de  leurs  fens  >  qui  ne  peuvent  que  ic« 
peter  ce  qu'ils  ont  vu  ou  entendu  dire  <»  fe 
dédommagent  aux  dépens  de   leur  prochain 
de  cette  ftecilîtc  de  génie,  &  qu'ils  cherchent 
dans  le  Jeu  ce  fuplement  dont  ils  ont  be/bin^ 
Leur  Inftinâ:  ]ouë  dans'^ces  occafîons  le  rple 
du  Bon- Seps ,  de  deux  maux  c'eft  éviter  le 
pire.  A  la  bonne  heure  encore ,  que  ceiix» 
dont  la  portée  va  plus  loin  >  &  dont  l'efprit 
cil  orné  par  le  Naturel  ou  par  TEtude ,  aient 
recours  au  Jeu  dans  de  certaines  difpofitîons 
d'efprit  >  où  ils  ont  befoin  de  fc  diflîper  des 
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tnédications  qui  les  ont  facigaés.  Qu'ils  pren- 
nent même  ce  parcf,  pour  varier  dans  un  be- 
foin  les  occupations  d'un  tems  deftiné  à  la 
compagnie  ,  où  ils  fe  trouvent.  Mais  je  vous 
avoue  3  qu'il  ne  me  paroît  pas  raifonnable  , 
que  dés  Gens  choifis  forment  une  Societé^Sc 
s'aflfemblent  certains  jours  fixés,  pour  donner 
de  delTein  prémédité,  à  une  occupation  aoflî 
vaine ,  un  tems  qu'ils  pourroîent  beaucoup 
mieux  cmploïer.N'cft  il  pas  furpr^nant  qu'ils 
préfèrent  conftamment  le  Jeu  aux  agrémens 
de  leur  converfation  »  &  à  l'utilité  qu'ils 
pourroîent  retirer  de  leurs  reflexions  fur  des 
Sujets  propofez ,  ou  fur  des  leâures  qui  en 
fourniroîent  la  matière)  Je  mer  flatte ,  Mr. , 
que  vous  ferez  de  mon  fentimcnt  i  &  que 
vous  trouverez  que  (i  parmi  ceux  qui  com- 
]pofent  de  pareilles  Sociétés ,  il  s'en  trouve 
qui  aient  de  la  fuperiorité  de  favoir  &  de 
génie  ,  il  y  auroit  de  la  préfomption  à  eux  de 
croire ,  qu'en  fe  renfermant  en  eux-mêmes , 
ils  y  trouveront  toujours  tous  les  fecours  donc 
on  a  befoin ,  pour  envifager  un  fujet  dans 
cous  lès  difFerens  points  de  vue.  Quand  mê« 
me  cela  feroit ,  il  y  auroit  de  la  generofîcé  à 
fe  communiquer  à  ceux  qui  n'ont  pas  ces 
Avantages  ;  &  l'on  devroit  être  plus  feniîbic 
au  plaidr  de  leur  communiquer  fes  lumiè- 
res, qu'à  celui  qu'on  peut  prendre  ta  Jeu ,  fi 
la  vanité  même  n'étoic  dans  ces  occafions  la 
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dupe  de  Tincerêc  \  motif  qu'on  fè  déguifè  \ 
foi-  même,  parce  qu'il  ne  fait  pas  aflèz  d'hon- 
neur. Mais  qu'on  y  faiTe  qBelque  attention  , 
on  fcntira ,  |e  m'adure  »  que  le  gain  eft  l'u« 
nique  raifon  qui  détermine  à  préférer  le  Jea 
à  la  Converfation*  Je  n'en  veux  point  d'au- 
tre preuve  que  celle- ci  \  c'eft  qu'on  ne  joue* 
roit  point,  u  le  Jeu  n'étoit  interefle  ;  &  yx{^ 
qu'à  ce  qu'on  jouS  pour  le  ieui  pUifîr  de 
)oucr,  il  eft  hors  de  doute  que  tous  les  raî« 
fonncraens  qu'on  pourroit  faire  contre  ce 
que  l'avance  ,  loin  de  convaincre  ,  ne  pou» 
roDt  que  fiire  tort  au  jugement  ou  à  la  Bon- 
ne-foi de  ceux  qui  foûtiendront  la  Thefe 
oppofce: 

Le  nioïen  de  trouver  à  redire  à  Qne  Lettre 
aalE  judîcieufc  que  celle  de  Mr.  Potin  l 

A  R  T  I  C  L  E     XXIf. 

Repxlonfur  U  Generoficé  prife  dans  U  ftns  de 

Libéralité. 

L'Ide*!  qu'on  fe  fait  dans  le  Monde  de  la 
Gftierofité^  eft  afsûrement  des  plus  fau(^ 
fcs  ,  &. très- digne  par  confequent  de  cenfure. 
Un  Homme  par  exemple  qui  offre  à  tou$ 
venans  un  repas  ,  &  autant  qu'on  en  veuc 
d'un  Vin ,  dont  il  ne  manque  guère  de  re- 
lever le  premier  l'exceliencei  par  le  prix  foii* 
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vent  auffi  faux  qu'exorbitant  qu'il  y  met  ;  cet 
Hommc,<Ki-)e>  qui  ne  va  pis  au  dcU,  fc  croit 
Vcrîtablcmcnt  GéfrMHX,  «e  paflîï  même  pour 
tel  dans  refprit  de  bien  des  gens:  Pour  moi  j 
qui  ne  crains  point  de.  me  diftinguer  de  la 
foule,  quahd  elle  a  tort  \  je  rtgard^rai  tou- 
jours un  tel  Homme  comme  un  Homme 
F^h.  %'\\  ne  me  Aoamt  pas  d^au^rcs  marques 
de  fon  humeur  bienfaifànte.  Je  ne  change- 
rai même  jamais  d'avis  à  l'égard  de  cet  Hom- 
me ,  à  moins  qu'en  (ccret  &  de  fon  propre 

qH*ilne  couvre  ceuXrZjftifmt  nj^s  ^  &  ^h*U  né 
mufrifftciux  (jm  rkeurtnt  de  faim  &  ^mnefaum 
roiefit  lui  rendre  UpariilU.  Ccftlà  laL'QÎ& 
les  Prophètes.)  &  c'eft-là  auflî  ce  que  là  pute 
Raifon  nous  dide.  Qu'après  cela  ,  on  éclai- 
re de  près  la  conduite  de  nos  prétendus  Géne^ 
rcHX^  qu'on  les  examine  fur  cette  règle  ;  Se 
l'on  verra  avec  ctonnement  combien  il  en  cd 
peu ,  qui  méritent  à  jufte  titre  le  nom  de 
Généreux  qu'on  leur  donne. 

Donner  par  vamcé,n*cYl  pas  d'une  grande  Ame, 
Ce/l  donner  â  foi-méroe,  &  non  pas  au  Prochain} 
C'ell  Vendre  fon  bien£atc«  cefl  achecer  du  blâme  f 
Cçft  perdre  fon  argent  enfin  {a). 

(a)  Poëfîes  da  Sr.  du  Commun,  pag.  i%m 


G«.r«» 
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Àa  fens  de  Mn  Chevreau  (4)  «  OA  perdroic 
encore  Ton  argent  ^  ù  Ton  ne  donnoit  pas 
promcemenr. 

Ctluî  qùî  k  fait  promptcmeor  y 
'SïfTs  fahrr  long-tciiisacrcndre , 
Oblige  tâûtôUtt  ilouUeincnr.  ' 

L'cfpoir  qu'on  &iclaifgtttr,  t  ioqoîéce»  le  lafle» 
_  .    S.ç  içbutc  .,facilcinçf;ii;. ,     , , .  . 

£c  la  grâce,  en  un  n}or>  ne  paflc  point  pour  grâce, 
Qiand  elle  vient  trop  lentcmcnr. 


•     ♦ 


Cette  condition  cft  en-  effet  fi' neceflâîre 
dans  toute  grâce  ,  •  que  SeneqUe  iit^  dans  tme 
de  fes  Lettres  :  Dédit  mihi  benejklum  ^fed  tam 
tardé  dedlty  ut  pltis  frdjtîtusfitenifi  cho  nègaf. 
(et^  On  ppar  exprimer  la  même  chofc  dans 
les  ternies  à^Ovven  ,• 


Qui  cita  Vel  beiiè  negat ,  îs  &(ifdfe  vîdetur 
Manera  \  nam  femper  eji  odiojfa^  fn<nr4. 


*  é 


Dont  voici  la  traduftîon  par  Mr.  L.  B 


,    Une  faurpluJ  de  toi  que  jamais  lîèn  i'atten<le  ,    I 
£n  promettant  tcûjaarf  •   faioic  il  m' abufct  ? 
Il  vaioic  mieux  me  refafer , 
Dé  s- que  je  te  fis  ma  demande. 


U^  Chevrdsna  T.  I.  pag.  3. 
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ARTICLE    XXIII. 

Gcnerofité  ^Augufte  I.  Rn  de  Pologne ,  âtU 

jo$ird'h$^  régnant  * 

LE  Mercure  de  Paris  (4)  nous  à  «pri^ 
qa'Astgufit  L  Roi  4e  jPi^i^w^recoumant 
dans  Ton  Royaunie  3  Ôc  paflfanc  i  demi  lieue 
de  Gamitsi  une  de  fes  Villes  frontières  ,  fcs 
Poftillons  >  pour  éviter  un  naauvais  chemin, 
traverferent  le  champ  labouré  d'un  Paifan  , 
qui  les  aïànt  aperçus  ie  fiiifit  des  ^vénes  des 
Chevaux ,  &  menaça  de^  brifef  les  roues  du 
CarofTe ,  avec  une  forte  hache  dont  il  écoit 
armé ,  fi  l'Equipage  ne  prenoit  la  Route 
ordinaire/ Deux  Pages  de  S*  M.  Polonoîfe 
^ui  fuivoiêiit  te  CarofTe  >  avancèrent  ,  Se 
fhalcl:ait(erretitn6Païran;les:Poftillons  alloiene 
èontinucr  leur  voiage  lors^que  le  Rôi  de 
Pologne  entendant  le  bruit  de  leur  difpute 
défendit  aux  Pages  de  fraper  le  Paï(àn,  &  lui 
âiânt  fait  diftribiier  quelque  argent  >  ordon- 
na aux  Poftillons  de  tourner  ^  &  de  rentrer 
dans  le  grand  chemin,  en  difant  :  Que  ce 
pauvre  Homme  avoit  raifon  de  défendre  fen 
Bien ,  &  qu*ftn  Roi  n^itoit  pas  plus  en  droit  , 
ifHe  le  moindre  Particulier^  de  ruiner  ^uet^itfnn 
fans  necejfité» 


$i  Ceff9r.au  Roi  de  WtfJw.HT.P,  A.XXlir. 
Qu'il  y  a  de  noblelTe  dans  ce  fentiment  ! 
Mais  qu'il  eft  aifé  \  fur  tout  k  uti  Prince  ,  de 
ne  le  pis  foûtenir  comme  il  faut! à- moins 
que  de  favoir»  ou  de  vouloir  bien  donner 
au  terme  de  Necejfite  tes  bomcs  que  la  Rai- 
fon  lui  prefcric.  Aprenez  aufli  de  là  à  modé- 
rer vos  pafllons»  vous  PàrtiîcuHets»  ^Ui,  quoi- 
que vous  n'en  aïe«  pks  le  pouvoir»  vous  por- 
tez fouvettc  à  vous  vanger  avec  plus  de  vio«» 
lence ,  que  ne  le  feroit  un  poiflanc  &  redod^ 
;ablc  Jkionarquté  : 

ARTICLE    Xxiv.     . 

Gentytfiti  £m ,  Mfàtm.  . 

MR.  Broyer^  lé  plus  \ié>M  8c  le  plus  ct^ 
lébre  Médecin  qu'ait  eu  la  Factitlé  de 
Paris,  porcoic  chaque  premier  jour  du  moif 
un  fac  de  mille  francs  à  dm  Curé  »  pour  les 
Pauvres  honteux  de  fa  paroi(&.9  &  il  n'y  m 
pas  manqué  pendant  quinze  ans  s  de-fbrce- 
qu'ila  donné  cent  quatre  vingt  mille  livres 
4'argeHt  monndîé  p  fans  les  autres  charités  9 
donc  peut-êcrê  il  n'a  voulu,  d'autres  témoins 
que  lui-même.  On  n'en  a  rien  (u  qu'après  fa 
jnort ,  que  le  Curé  de  Sn  Enfiache  a  trouve 
Jufte  de  rendre  ce  témoignage  à  la  memoU 
re  d'un  Homme  fi  charitable,  (a) 

(a)  Lectces  izBoHrfr$êU  T.  x.  pag.  ixf* 
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Eft-ce  ainfi  en  bonne  foi  que  nous  agt^ 
fons  ,  quand  le  Ciel  nous  comble  4e  Bieiis  r 
Au  lieu  d^en  faite  parc  \  l'Eglife ,  ou  à  des 
Pauvres  honteux  y  n'a-t-on  pas  ta  aucon* 
traire  (  dans  ces  fortunes  immenfes  &  fubi* 
tes  »  qui  fe  font  faites  nouvf  tlement  dans 
plus  d'un  Erat  ]  des  gens  qui  n'ont  pas  mê« 
me  penfé  qu'ils  eu(iet)t  èe  devoir  à  remplir  ; 
&  refufer  >  qui  p^us  eft.  à  le  faire  ^  quand  on 
leur  en  a  reprefencè  l'obligation  ?  Mais  ani« 
mes  d'un  autre  efprit ,  in  avofenc  de  tout 
autres  vues.  Les  uns  >  &  ceux-ci  font  bien  le 
plus  grand  nombre  »  non  contens  d'un  miU 
lion  qu'ils  pouvolent  atôir  gagné  »  fiàwt 
penfé  qu'à  doubler  ,  qtf  à  tripler  ,  od  mé« 
me  qu'à  dkupler  (4)  leu^  capital  ;  8c  rid 
quant  en  vrais  inftnfèz  le  tout  pour  Je  tonti 
ont  perdu  fans  retour  leur  préAiier  gàin.Hen* 
reux  encore^  iî  avec  ce^ain  ils  n'àvoiefnt  pas 
perdu  le  bibn  qu'ils  avoient  aùpalravaht  >  de 
même  que  celui  qu'on  leur  avoir  confié.  Les 
féconds  plus  modérez  eh  aparence^mais  peut* 
être  plus  àvates  ou  plus  timides  dans  le  fond^ 
fe  font  retirés  à  propos  du  malheureux  Com- 
merce des  Aâions  lAfin^  difoient  ils  >  d$ 
jouir  trAnquilement  de  Um^s  profits^  mais  pour 
mener  en  cfkt  un  genre  de  vie  tumultueux  , 

(4)  Qu'on  me  pafle  ce  mot  •  quoi- qu'il  ne  foie  pat 
franjois. 
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&  qui  no  leur  convenoic  nullemenc.  Car  qae 
ces  riches  ACjfijfipîens  fe  donnent,  tant  qu'ils 
voudront  3  des  airs  de  Grandeur ,  on  verra 
cependant  toujours  à  leurs  manières ,  que 
femblables  à  des  Rois  de  Théâtre ,  qui  n'ont 
qu'une  icajefté  empruntée  5  il  n'y  a  pas 
long-tems  qu'on  leur  a  mis  y  pour  ainfi 
dire ,  k  Sceptre  à  la  main  »  &  la  Couronna 
fur  la  tête. 

JJcetfmferkus  smbuUs  feamis , 
Fortuné  nm  mutst  ^mm^  U} 

•  >  • 

Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  pouvoir 
faire  une  troifién^e  Glaflê  de  ceux  qui  ont 
gagne  au  Commerçât  des  jiSionsy  &  relever 
ici  publiquement  leurs  aâes  de  Beneficence  : 
nuis  )e  n'ai  ouï  parler  que  du  feul  Mr.  Démets 
ves^  Banquier  à  Paris ,  qui  fe  (bit  iîgnalé  à 
cet  égard  j  en  donnant  pafTez  deux  milivans  * 
pQUr  délivrer  des  Prifonniers  détenus  pour 
dettes.  Je  le  crois  fur  le  raport  du  Courier  [é]. 
Qu'une  Police,  telle  qu'on  TobCerve  à  Genève 
&  à  f^enî/i ,  feroit  par  tout  neceflàire  !  On  ne 
verroit  pas  ,  comme  on  fait ,  les  Petits  s'c« 
kyer  fi  fort  au-deâfus  de  leur  condition  ,  ni 
les  Grands  >  obligés  à  leur  céder  ^  ou  em« 

(é^)  Horâf.  Ode  4.  Libri  Epodon. 

(^)  Courier  toUf,  (^  6«/.  du  Lundi  }•  Joia  17^0^ 


dner.  d'un  Medecw.lU.  P.  A.  XXIV.  tf 
ploïer,  pour  fe  maintenir  dans  leur  rang, 
des  voies  indignes  d'eux ,  ou  qui  rcduifent 
'  leurs  Familles  à  la  mendicité. 

Le  Traduéècur  de  la  Religion  des  Mihomem 
*4;?/Êiitdans  fa  Préface (*) fur  cctOuvraf»,c(/), 
une  reflexion  qui  donnera  ou  poids  a  la  miiK* 
,  ne.  „  Nous  avons  beau  défigurer  les  M  /bei- 
^^metans y  ils  ont  ncanmx^ns  des  Vertus, 
^  que  nous  pouvons  leur  envier.  Ils  aiment  Ja 
,,  Prière  &  rAumônc*  Qiie  cet  exemple  ikjus 
M  touché  ,  &  nous  ramené  de  notre  lib::rti- 
yy  nage  3  &  de  nôtre  indévotion,  à  une  con» 
9>  duite  plus  édifiante.  Prions  Oieu  fans  ccf- 
yy  fe  'y  élevons  nôtre  ame  à  lui ,  &  faifbiiS 
»>  par  choix,  par  tendrçfle,  &  par  raifon  ,  ce 
9>  que  d'autres  peuvent  faire  par  coutume. 
u  Ht  pour  ce  qui  eft  des  Pauvres,  ne  les  ôu- 
d>blions  jamais  dans  nôtre  prolpcrité  >  dansi 
5>  nôfre  abondance ,  &  dans  nos  plaiiirs.  Ne 
»  leur  refofons  point  le  dîme  de  nôtre  Jeu 
yy  {c)  y  de  nôtre  récolte  ^  &  de  nos  gains. 
93  Partageons  avec  eux  de  nôtre  triediocricé  y 
yy  &  même  de  nôtre  difette  ,  û  les  riches  ne 
3)  veulent  pas  les  fecourk  à  pt  oportion  de 
9,  leurs  Biens  &  de  leur  jopulence.  Ceft  une 
5>  honte  qu'il  y  aie  des  Pauvres  parmi  l€5| 

(?)  P.  6o. 

Ib)  Ecrit  en  Latin  pat  feu  Mr.  TLeland. 
(c)  Mr.  Durandy  qui  cft  Miniftre  à  LonJref  ,  TCUC 
paxlei:  daje/i  des  Aâms  &  de  ïMiê  an  Chenue..- 


S^  ^entrûfiic  Jtun  SdVâHt 

»>Dtrdples  de  Jefas-Chrift.  Ccft  comme  fi 
99  on  vdioic  une  grande  Famille  ,  donc  une 
91  partie  rouleroic  dans  on  CaroiTe  fuperbe , 
,9  tandis  que  l'autre  partie  fe  morfdndroic  à 
9,  côté  des  portières  ,  pour  avoir  l'Aumône. 
9>  Cet  objet  fait  fendre  le  cœur  »  &  au}our# 
,9  d'hui  plus  que  Jamais.Tout  le  monde  jouë» 
9,  ou  porte  Ton  or  &  (on  argent  à  la  Baflèite 
9,  publique  Se  à  peine  s'en  relerve-t-on  pour4a 


9,  nourriture  &  l'habillement.  On  emprunte 
,9  à  tout  intesêt  pour  agacer  la  Fortune,-^  on 
,»  laiiTe  là  les  Pauvres  qui  nous  environnes»» 
9»  &  qui  nous  accablent  de  toutes  parts. 

ARTICLE    xXV. 

Ctmr^ti  £un  Savant  ions  l*Hffioin 
EccUfiaftiquc. 

F  Eu  lAuOtiiin^  qui  n'avoir  pas  allez  de 
revenus  pour  vivre,mais  trop  pour  mourir, 
fit  une  aâion  que  je  ne  (aurois  me  re(budre 
à  laider  dans  l'obicurité.  Un  Miniftre  Ré- 
fugié, qui  n'a  voit  pour  l'entretien  de  fa  nom- 
l>reure  Famille  que  400.  florins  que  l'Etat 
lui  donnpit ,  étant  appelle  à  une  des  principa« 
les  Chaires  Wallonnes  de  ce  Pais  ;  un  Ma* 

Êiftrat  de  la  Ville,  qui  (buhaittoit  depuis 
>ng  tems  de  mettre  Mr.  Oadin  à  fon  ai(e  » 
crui;  en  avoir  trouva  l'occafion»  en  lui  faiTapc 
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ilonner  les  400.  florins  que  le  Pafteur  avoic 
comme  Miniftre  Refagié.  La  chofc  n'étoit 
pas  dans  k  fond  Ci  injufte  ;  puifque  par  fa 
vocation  à  l'Eglifedc^L**  il  rcvcnoit  toû- 
joars  à  ce  Pafbrar  60e.  florins  de  plus  qu'il 
n'avoic  auparavant  Mn  Oftdin  néanmoins 
inftruic  de  l'affaire  »  s'en  fuc  chez  Ton  pro« 
tcâeur ,  &  lai  dit  :  jQyil  Im  étoit  infimmtnt 
êbligé  de  fa  faveitr  \  mais  qu*llne  pouvait  gnm 
^nerfur  lui  de  faire  retrancher  ^00  florins  à  un 
Homme  >  qui  n*en  avoh  pas  trop  de  1400  four 
lui&pour  fa  nombreufe  Famille,  Lachofe  fuc 
faite  comme  elle -fut  dite  \  &  le  généreux  Mr^ 
Oudin  fè  recira  auffi  content  de  la  favorable 
di/pofition  du  Magiftrac  à  fon  égard  3  qu'il 
l'étoit  de  la  bonne  fortune  du  Prédicateur. 

Un   Hommç   riche  3    qui  jouir  aux  dé^ 
pens  d'un  autre  des  gages   d'une  fon^ion 
qu'il  n'exerce  plus  \  Se  un  Etranger,  qui  pou- 
vant sVn  pa(rer3  recueille  toute  la  fuccef* 
/ion  d'un  mourant ,  quoi^que  celui  ci  lai  (Te 
e  après  foi  des  parens  pauvres  :  ces  deux  Hom« 
.  tnei  3  dis  je,  reflèmblent  bien  mal  à  Mr.  Ou^ 
-ditt^  St  répondront ,   je  m'aiTure ,  de  leur 
procédé  devant  k  Tribunal  du  grand  Juge 
:~du  monde.  Pouflbns  plm  loin  nôtre  reflexion 
-fur. ce  Legâcaire,&  difons  que  (oppofé même 
'  qa'il  eût  be(bift  du  bien  qu'en  fui  lègue  par 
tellunent  >  41  coinmettroit  Cependant  un  trés-^ 
grmd  crime  >  ^a  t'apiroprianr  dans  ion  entier 
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VQÇ  celle  SucceiEon.  Un  Homme  fcnCé  nt 

privctz  jamais  de  fon  heiicage  Tes  Coliaco- 

raux  indigens-,  s'ils  ne  lui  en  ont  point  don- 

pé  de  fil  jet.  Les  Loix  Humaines ,  qui  n'ont 

ni  prévu  tout ,  ni  pour  va  à  tout  >  le  ^per« 

mettent  à-  Uvcrité  ;  mais  il  en  eft  de  fupe- 

rieures&defecretes»  qui  nous  le  défendent 

cettainement.  Ne  faites  pAnt  k  autrui  ce  ifue 

,v$'{s  nt  t'cH'^rî/'Xp^is  quon  vous  fU  ,  eft  une 

ma'iîmc  qu'on  prêche  fortement  aux  autres  » 

mai^  qu'on  ne  pratique  gueres  foi-mêitie. 

ARTICLE    XXVL 

Le  BoHrgeeis  fo^çwmé  à  tort  i' Avariée . 

• 

UN  }Qur  qu'on  faifoits  dans  une  des  prin- 
cipales Villes  de  ces  Provinces  »  ane 
coll.  de  pour  les  pauvres  ,  ceux  qui  recueiU 
lolent  les  aumônes  s'en  furent  chez  un  Boar« 
geols  trés-tiche  \  mais  qui  ,  dans  une  cham- 
bre joignant  celle  où  on  les  avoir  reçus  » 
grondoic  fa  fervante  de  ce  qu'elle  emploioît 
•  une  allumate  entière  pour  allumer  (es  cous- 
bes  :  ce  qui  donna  à  nos  Collcâeurs  une 
très  petite  idée  de  la  liberalicé  du  Maître.  Le 
Bourgeois  p^roidànt  enfin ,  il  leur  donna  une 
fomme  telle  qu  on  n'en  donne  guéres.  Les 
.  Collcâeurs  j  frapës  d'un  phénomène  fi  râre> 
lie  purent  s'cnipéchtc  de  lui  en  témoigner 

leur 
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leur  farpriie  »  q^ii'ils  accompagnèrent  d'un 
air,  &  peac-êcre  auiE  de  paroles  propres  à  lui 
•faire  fentir  >  ^^^^  avoicnc  bien  entendu  ce 
qui  venoit  de  fe  palier  entre  lui  &  ia  Servan- 
te. .  Cet  Homme  ne  nia  point  ia  querelle  ^ 
mais  il  leur  dit  en  même  tems  :  C^^  Mrs.  \ 
fdr  de  telles  épargnes  qtie  je  me  mets  f/i  éiAS  de 
faire  de  fi  fortes  charités  aux  patiz/res^ 

Qu'il  y  a  de  generofîcé  dans  cette  épargne,^ 
qui  paroit  d'abord  fi  Tordidc  1  Et  qu'on  trou* 
yeroit  patmi  nous  de  gens  ,  qui  ne  donnant 
que  fort  peu,  aux  Golleâeurs  d'Aumônes 
pourroient  leur  dire  ,  en  leur  montrant  je  ne 
ûi  combien  de  fomptueufes  fuperfluïtés  ! 
ybilày  Mrs.  ,  ce,  qui  notés  empêche  de  faire  de 
fltis  fortes  charitez.  atéx  Pampres.  En-eitet,fi  le9 
Necefliteux  fouffrentde  la  fbrdide  Avarice; 
des  uns  »  ils  fouffrent  encore  davantage  de 
l'excelBive  vanité  des  autres  :  Car  il  y  a  fans- 
contredit  plus  de  perfonnes  vaines  à  l'excès  » 
qu'il  n'y  en  a  d'avares  à  un  certain  point  ;  Sç 
la  Vanité  ,  non  plus  que  l'Avarice  »  ne  nous 
jpermet  pas  d'avoir  du  fupetflu* 


■  4. 
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ARTICLE    XXVII. 

SmrSdi  Avârke  à*mn  Grmi^eigmmr^mfêc  m$ 
Refbxiên  Jtifé^e  €ftm  mmtnt  à  ttffwfs. 

L' A n GH B T I <^V B- Ekâeor > /#4»  Hu^ 
gms  JtOrsheckj,  jqpA  a  rena  le  Sicge  à  Tri^ 
«r/  ^  avoic  an  Frère  aîné  fi  avtte ,  qnoi*  qn'il 
lut  trés-riche,  qa'il  n'avcric  qu'on  feoi  Vate^. 
Ilcoachoit  ordintiremem  for  deoz  cofirès 
pkins  de  tontes  fartés  d'efpeœs  d*or }  ic  lorf» 
qae  t^Eleûemr  loi  cnyoïoic  quelque  préfenc 
ée  vin»  de  Gibier  »  on  de  froits ,  il  oottoic 
€es  deoz  €o£&es ,  te  dîfi>ic  âo  portenr  :  Fns^ 
tH  bien  rr  ^tfttÀ-JeddBs^meH  jêmiim  diras 
imon  Prkre  ^eje  n'en  é/w  f^n  de  Im  ^  ni  èê 
fos  fréfmi  )  maïs  il  ne  kdâbit  pas  de  les  gu^ 
'  der  y  fàlis  rien  domer  an  porteur  {*)• 
'  i^elle  lichetélmais  quelle  lâchetë  encore 
\  certains  Boilfgeoîs  »  de  foufrk  »  quand  on 
prend  cheseux  un  tepaî  ^  qu'on  le  paire  en 
Ibrtant  à  leurs  doaieftiqttes[>  qu'ils  îqtix,  tcnii 
-pour  cet  effet  à  la  porte» 

To  t*imagjfoes  »  LîctJas» 
Qse  je  re  dots  quelques  repar. 
Ta OKiDoire  cft  mauTaifct^ta  néprifc  fôrte^ 
Je  les  ai  2tSt%  à  ta  porte,  ètr.  f^M-. 

(m.,  MeoB.  Hift^  ftc  dtt  Se.  4mb»  de  U  Uom&iêk 


Il  eft  métf^e  des  6ourgeois,&  j'y  comprens 

'àuffî  Us  Femmes  j  qui  ne  toagiflènc  pts  de 
demandera  leurs gibns, ce  qn'ils chic  reçu, 

^afindeporcef  l€ur  jugement  far  l'avàtice  ou 
for  h  %énttùCné  do  leîus  Convives  ;  qu'ils 
louent  ^qii'ilsl:Aân^ntei^uke  dans  le  pii. 
bliCjâir  te  fettdenientdn  monde  le  plus 

tcrompeuf .  Car  d'un  Èoté ,  û  l'on  note  d1n. 
fiitKkte  4es  ^rfdn^d  qui  manquent  à  donner 
dans  ces  occafions  »  beaucoup  de  richifs  mafs 

.^çaii^s  Ava«pf i«H:<}nt  les  lit>oraûx  j  pour  h'I- 
cre  point  marqués  à  leur  véritable  coin.  Et  de 
Tautré  y  on  taiceraTouvcnt  d'avarice  des  gens» 
qui  n'en  (ont  nullement  entachés  y  .mais  qui 
agiflèm  paf  raifoii  ^  ou  fi  les  per(bnnes  génc- 
reufes^  mais  peu  fortunées  >  nfonç  p^s  le  no- 
ble cGfùtâge  d6  fe  ttiéttre  au-d^ATus  àd  JQu'en 
^ra-uon  f  elles  fe  ruineront. à  mai^er  de- 
hors \  ce  qui ,  fans  la  coutume  établie^  nous 

^patcutroit  une /râpante  concradiâion.- J^ob* 
serve  d'ailleurs»  que  cetce  inutile  dépenfc  ne 
laifTe  pas  d'aller  loin  au  bout  de  l^an  ^  pour  les 

'»ombrèufes  Familles  qui  it  régalent  feâ^nt 
les  unes  les  autres.  Sî  on  a  de  l'argent  de  rcf* 
te ,  il  eft  mille  fujets  plus  dignes  de  nôtre 

:fuperflu  que   les  Domeftiques  (a^  ^  qui  ne 

fouffitnt  jamiâs  >  s'ils  font  leur  devoir  >  de 

'       .    .  .' 
•  •  • 

i     (m)  l\%  n'éOrdeîieûBeiit  qae'pl«s  rwats  >  Bc  {Har  ta» 

fiaicabki.  •  »  *  \       -  i  -    -'  -  •    -  ' 

H   i) 
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qu'ils  aient  afiPaite  à  de  boas  -Maûires.  Je  ne 
fàurois  croire  aa-refte  >  quoi-qu'on  me  l'ak 
affûré  ,  qu'il  y  aie  des  gens  fi  maifitics ,  que 
d'alléguer  ces  rcvcnant^ion  aax  Domcftiqaes 
qu'ils  lofiCQc  9  afin  de'  leur  dooner  moins  de 
Images.  Ce  procède  me  ptroîc  fi  indigne  ,  qoie 
je  ne  comprcns  pas  que  feulement  la  penfée 
en  putiTe  monter  dans  l'efprit  de  per/bnnes^ 
qui  veulent  paflèr  pour  gens  de  cœttr& 
d'honneun 

'^figrumme  de  Mr.  Pj^^fur  un  tnpmicMx  refus, 

w 

Cî^iand  acceptai  coq  cnnuïcuz  repas, 
Soccife  ^s  la  plus  grande  du  fnoadle  : 
Oc  maiacenant  ,  fi  ne  re  le  reos  pat  » 
C  cil  que  ne  reux  en  faire  une  (èconde. 

ARTICLE     XXVIII. 

De  la  Polylalle  (h)  ou  Intempérance  de  Langttf, 

L  y  a  des  gcns,Ji/  PhûyKde  ^^^quî  parlent 
prefque  pendant  toute  leur  vie^fans  pcnfer. 

(<)  Au  cas  qu'on  me  relere  ftir  ce  mot  pédanceliioes 

Î*CQ  apelle  à  i'aucoxité.d'uQ  Purifte  ^e  Piance.qui  poac 
nous  aprcndre  le  Se^u  langage ,  a  déjà  (aie  une 
Grammaire,  &  nous  préparc  un  autre  LÎTre,  qu'il  io- 
ticulera  la  CahUlte  Ifranf^ift.  Je  nefçai  ce  que  les 
Ferfonnes,  qui  n'entendcnc  pas  le  Grec»  penfcroieoÇs 
fi  cet  Auteur  alloic  faire  un  Litre  fur  le  Mauvais  Lmm» 
gage ,  auquel  il  douDac  le  titre  de  Cacolalie  Fré$nf§ifim 
PcQC-écre  fe  bôochetoîent  elles  le  oeip  a  U  ftote  mf 
du  cicre.    (£)  Pcécepcc  xo.  î 
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Leur.kngue  eft  comme  une  machine  mon- 
tée pour  un  long,  efpace  de  tcms  ,  &  qui  eft 
déterminée  neceiTairemcnt  à  fe  mouvoir. 

Les  Babillards»  dit  l'Auttur  du  Traité  d$  U 
JLangue  (a)  ^  font  trés^mépirifàbles  :  parce 
qu'ils  ne  font  tels  que  par  petitciTe  d'cfprit , 
par  étourderie,  par  indifcrction  ,  ou  par  ibi* 
oleflè.  Leur  foibleiîe  paroîc  dans  l'impoiflan- 
ce  où  ils  fonc  de  retenir  le  cours  de  leuis 
paroles  ;  leur  indifcrction  dans  leur  incapa« 
cicé  d'obTerver  des  inenagemens  ^  leur  étouc* 
derie  daii^  Titiatrencion  continuelle  où  ils 
font  fur  les  bienfcances  de  la  converfacion  ; 
&  leur  peticeiTc  d'efprit  dans  le  peu  d  éten-^ 
due  de  leurs  lumières ,  qui  ne  leur  permet 
-pas  d'aller  jufqu'à  l'intérieur  de  ceux  qui  ks 
recourent^  pour  y  connotcre  quand  il  cohvkac 
de  parler),  ou  de  fe  taire. 

Selon  Mr.  de  la  Rochefauàault  t)  Au  Heu 
d'être  attentifs  à  connoître  les  autres  ,  nous 
ne  pcnfonsqu'à  nous  faire  connoître  nous- 
mêmes.  Il  vaudroit  mieux  écouter  pour  ac*« 
quérir  de  nouvelles  lumicres  ,  que  de  parlcc 
'trop  pour  montrer  celles  que  l'on  a  acquifec^ 

Le  trop  parler  efl:  un  G  grand  défàuc,qu'ea 

.matière  d'âfiaire  &  de  converGition ,  (i  ce  qui 

eft  bon  eft  court  >  il  eft  doublement  boo)  4$ 


i 


4)  X  Lwg.'iiî. 
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Ton  gagne  par  la  brievecé»ce  qn*aa  petd  ba^^ 
veoc  par  l'excès  dc%  paroles. 

Comme  c'eft  le  caraâere  dés  grands-et 
ârics  5  de  faire  entendre  en  peu  de  paroles 
Dcaocoup  de  rhofes  ;  les  petits  »  efprits  ao 
contraire  ont  le  don  de  beaucoup  parler>&  de 
lie  rien  dire. 

Mr«  di  yigneul  -  Mdrvllli  U)  nous  aprend 
»  Qae  l'Ancien  Maréchal  di  Brijfdc  parlok 
^^faien,  mais  peo.  Frmçois  L  aimcHC  le 
9>  Conomandenr  de  Caponë  »  I^ew  SirêKxe  » 
4>  parce-qu'il  étoit  taciturne.  Le  Duc  d^AU^ 
j»  étoit  bien  fait  &  de  bonne  mine^mais  ftoid 
9»  8i  refcnré.  Le  Maréchal  de  Toyttu  ne  par- 
>)  loit  prefque  point ,  ce  qui  fit  juger  au  Duc 
»»  à^E/pemofty  qu'il  deyiendrott  ufi  grand  pet- 
^>  (bnnage.  Mr.  le  Doc  de  k  Rochefimc^udf  , 
j)  qui  penfbit  &  qui  écrivoit  fi  bien  >  étoit 
»  toujours  retire  en  lui-mêmea  &  ne  parloit 
,,  gucres. 

s.  Les  véritables  Savans  >  ^bftrvi  Mr.  Cb^ 
^  vnMH  (^}9 ne  font  pas  ordinairement  de 
9y  grands  parknrs  \  paice-qts'ils  ne  fe  ptofti- 
M  tuent  pas  iuditfisrenuneBi  â  tout  le  monde  $ 
33  mais  qu'ils  fe  ménag|eut  en  faveur  de  ceux 
:,> qui  font  czfabk$  de  prbfitbtdft  ce  ^'il| 
%>.dtfcûc« 

U)  Mèl.  tma.  &  de  Liter.  T^  t  fêp  yf^ 


\ 
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>  Le  Sage  écoute  tout ,  s'explique  en  peu  de  motf» 
Il  interroge  Ôc  répond  à  propos , 
Plaie  toAjottts  fans  penfei  a  plaire  : 
Datis  Tes  mortidres  difcours  marque  fou  jugemearJ 
£t  fait  au-îafte  le  moment 
Qa'il  doti  ou  parler  o«  fe  ciifc* 
.  Devant  un  plus  fage  que  lui 
Raremenc  il  ouvre  la  bouche* 
Il  n'ed  point  euriettt  des  afFaitcs  d'tutruî , 
£c  ce  qui  le  regardé  cft  tout  ce  qui  k  coucke  Çs)^ 

ARTICLE    XXIX; 

Exemples  de  ?er formes  à  qui  U  Lungue 

dèmangeoîi» 

O'Q  a.  idk  da  pliilofephe  AnAxifnenef 
qui  écoic  un  grand  parleur  :  QjfU  refont 
doit  dans  les  compagnies  une  rivière  de  paroles 
&  9PÊe  gputte  de  hn  fens.  Yërborum  ftumen  ^ 
mentis  gùttam. 

Bonrfdult  dcfîgnc  fort  joliment  un  Hom«' 
itie  du  même  çaraâere*  La  charmante  Babet  » 
dic-ii,  âiant  pris  le  tems  epte  mm  Ahhé  toujfoit^ 
pour  m* interroger  fur  quelque  chofe  ,  ne  fns-je 
pas  oblige  d'attendre  qu^it  éternuat  j  pour  lui 
rendre  réponfe  ? 

Un  M^ecin  qui  ^  en  deux  heures  de 
convtrfacion  non  intetrcimpuc  de  fa  part  ^ 


9> 


U)  Ibid.  pag»  |57» 
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>)avoic  mené  Mr.  Chevrcéiu  des  nouvelles 
y,  découvertes  de  la  Médecine  à  la  Philofo* 
„  phîe  de  J>efcarus  &  de  Gajfendi  \  de  celle- 
p,  ci  à  l'Hiftoire  Latine  &  à  la  Grecque  \ 
cnfoite  aux  caraâcrcs  de  CUeron  &  de  De^ 
9,  mojihéne  ;  de  ces  caraâeres  aux  Relations 
y,  de  nos  Modernes  fur  les  deux  Indes  :  pour 
py  conclttfion  y  aux  Obfervatîons  de  Vamgetéu 
^,  fur  nôtre  Langue  {a).  Ce  Médecin,  dis- je  » 
9^  étant  mort  uu  CbcvrtM  lui  fit  cette  £pî« 
„  uphe  : 

fini  mmquëmpêtiêit  tMcere  vivus , 
Hoc  tandem  m  tumuU  ta  fit ,  jacetfue^ 

)>  Dans  ce  tombeau  gît  &  garde  le  (îlencftj^ 
^y  celui  qui  ne  put  jamais  le  garder  de  foa 
'^  vivant. 

Mooficttr  l'Avcear»  que  Diea  confonde  , 
Voas  êtes  un  maodir  barard. 
.  Jamais  on  n'ennuya  Ton  monde  » 
Atcc  cane  d^cfpric  &  cane  d'arc. 

«  » 

-  Je  yoiis  eftiiae  fie  vov^s  hoabre  ^ 

Mais  les  cnniiïeux  tels  que  Toas« 
£u(ficz*vous  plus  d'efpric  encore  ^ 
Sont  la  pire  efpece  de  tons. 

Qtt'aa  foc  afflige  mon  oreille , 
Paue  encor  »  ce  n  eft  pas  merfcille  j 
Le  don  Jcnnuïer  eft  Ton  Ioc« 

—n 
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Maïs  Dtea  préferve  mon  ouïe» 
t)*un  Homme  d'cfpric  qui  cnouïc. 
J'aimerois  mieux  cent  fois  un  foc  («}• 

L*  Homme  qui  parle  toujours  de  foi  ou  de 

fa  Famille. 

»  ••  •  «      . 

.    Le  premier  four  qu* André  roulât  m'enrreçemr  » 
Il  me  dit  cour  au  long  l'Hlftoirc  de  fa  vie  % 
£c  fan$  s*ccrc  informe  fi  j'en  avois  envie  , 
Me  conca  le  pafie>  ie  pcefcnc ,    l'avenit  • 
Ce  qu'il  fut  y  ce  qu'il  cft ,  ce  qu'il  fe  promet  d'écre* 
Sa  maifon ,  fes  parens  ,  fcs  affaires,  Ton  Maure  >  , 
Sans  me  donner  le  reon  de  repartit  un  nsor. 
Mais  comme  il  me  dit  plus   qu'il  n  cfl  aifé   d'en- 
tendre » 
Il  m*apric  plus  audl  qu^it  ne  vouloît  m*aprendre  ^ 
Qt  dès  le  premier  jour,  f  ai  fu  que  c'e^k  un  fot  (^). 

Quelque  préférable  pourtant  que  (bit  an 
trop  grand  babil  une  morne  caciturnité ,  il 
eft  neaniQoins  des  cas ,  où  celle-  ci  ne  vauc 
«bfolument  rien.  Charleval  v4  iious  fournir 
ua  de  ces  cas» 

*■-  r  * 

4 

.  Quand  on  aime»  hélas  qu'on  eft  Tott 
.    .  "  Quand  on  .eft  (bt ,  que  l'on  ennuie  t   . 

.    Quel  chagrin  fautât  qu'on  efli^ïe» 
-]^i:èf  d'un  Amant  qui  ne  <fit  mot  é  ' 
.    Quelle  keucft  eU'il  ?  Vttici  lafltiïe. 
:  Quand  <m  aime  «  héUv  qu'^  tdbt  % 
Quand  ça  eftfoty  que i'oa  eonuïe  1         \ 

id)  Ourres  de  Mr.  tbnèfiau  T.  II.  pag»^f« 
Ib)  Dtrerd  Çurieuf*  T«  I.  f  •  &• 

Tmc   Ili  I 
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Ifdbelle  de  France  ,  Sœur  de  Se.  Louis , 
étant  ezhoxtce  par  (on  Confeflèar  k  relâchée 
quelque  chofè  du  filence  auftere  qu'elle  gtr- 
doit.^r  m€  tédij  lui  dit-^He^pûMrféùr^  pénitence 
gtdVùirpdrU  ,  &  expier  pdr  lefUence  les  pure» 
les  tmaUes. 

Une  Dame  fe  recria  fort ,  &  fut  même 
fur  le  point  de  retirer  (à  parole^fur  ce  qu'elle 
avoir  entendu  Et  fe  tmra  au  lieu  d'£/  CéUer^ 
qu'avoit  dit  celui  qui  avoit  lu  les  conditioas 
de  Ton  Mariage. 

EpitMpbe  d^une  Babîllarde.  (a) 

_  ■ 

Ici  deflbiis  repaie  en  paix 
Le  corps  maec  d'une  Pic^dc  m. 
Aattcfoîs  grande  babiilarde  » 
Qui  dore  &(è  oie  pour  jamais. 
,  Mais  qooî-qa'àn  ecernel  fiicnce 
Saccede  à  fon  dernier  hoquet  » 
Je  ne  croîs  fts  çn  confcience  » 
Q^'ii  poidè  cg^c  ba  caqucr« 

Un  Gendlhomme  Anglois ,  qui  vint  txi 
1719:  de  Cédais ,  rapotta  qu'il  avoir  vu  &en« 
tendu  chez  le  ControUeur  de  la  Doiiane  de 
cette  VîUe  »  plu/ieurs  Serins  de  Canarie  >  qui 
parloicot  aufli  bien  &  aulfi  diftinâemenc 
qu'âne  perfônne.Siir  ^nei  l*Amekr  dss  Courier 
{b)fmtcetth  réflexîon.^y  I!  n'y  d  déjà  que  trop 

(4}.Pocr.  Dur!  de  Fmeciere  pag,  1^7. 

Xh)  Cour.  Pol  &jGal,  de  Jegdi  ^.  Fcn.  x/t ^^ 
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9,  d'Animaux  dans  le  inonile  3  qui  ont  Tufage 
de  la  parole  ;  mats  Jls  ôe  fc^ic  pas  tout  autant 
„  de  plaifir  à  entendre  que  ceux-ci.  Si  en 
t,  leur  aprcnanc  à  parler,  on  avûît  pu  aprcn- 
3,  dre ,  4U1X  autres  à  fe  taire ,  quel  fcrvice 
n'auroiC'On  pas  rendu  au  Public  ? 


ART  I  C  L  E    XXX. 

Epiirt  de.  Mr.  P^K  i  M^^.  R\ 


y    ^ 
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R  A  c  B  s  â  ma  Mufe  »  je  puis 

Par  fois  diffipcr  mes  entmis  i 

far  fois  plaifammenc  babillacdc^ 

A  faire  Ëpîerc  goguenacde 

VcQanc.tout  i  coup  me  porter  , 

Il  faat  pour  elle  tout  quicer  ; 
'  Qu'ai  nfî  ne  foir,  tenez,  Madame  » 
'  Je  fuit  dans  le  cas  fur  mon  Ame  : 

Four  i'exorde  prenez  ceci , 
(  S'il  TOUS  plaft  y  puis  en  racourci 

Je  raïs  vous  tracer  ma  demeure 
'  Qui  n'cft  point  tant  force ,  ou  je  meute. 

U  Ville  oÂ  naquît  E**^*. 
Ce  Savane  Savanti(&mus , 
£ft  celle  qu'à  prefeiic  )*habice  s 
Elle  n'eft  grande  ni  petite  , 
Mais  pourtant  belle  ,  8c  la  beauté, 
Dont  on  prétend  qu'elle  fe  pique  t 
£ft  d'une  fîogularicé, 
Qu'en-cfFet  je  croirois  uniqiie. 
C'eft  qu'en  elle  on  trouve  à  la  fois  » 
La  Ville  ,  la  Mec ,  &  les  Bois. 
£a  regarcîaac  defliis  les  toits , 

I  ij 
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Par  couc  vifiéres  foût  bornées , 
Par  ipirr ,  arbres ,  tfc  choDinées^ 
Qnt  coas  eaTeinblcs  an  oiveaa  » 
Foor  par  ce  fpcâ^acle  poureau , 
A  nos  pcrfoûoes  écooDées 
Douter  fi  c'eft  I91  Terre  oa  lias» 
•   Si  c'eft  ou  Maifon  ou  Bateau  ^ 
Qqî  noDS  perce  tx,  qui  nous  renferme  1 
£c  nous  rigQorcrioos  foQTenc» 
Si  par  fois  quelque  malin  Vent 
Ne  changeoîc  nocre  Terre  ferme 
En  E^ang.»  8c  de  nos  maifoos 
Ne  faifoic  demeure  à  poilToniu 
Ne  croïez  pas  que  veuille  rire  > 
Quand  de  chez  nous  Teau  fe  redcei 
Le  Cgiifinicr  communemcnc 
Trouve  dans  fon  aparcemenc 
Anguille  ou  Carpe  préce  à  frire  : 
Mais>  Madame,  ii  faut  roue  vous  dire  « 
Quand  auffi  1*  humide  £lemenc 
Y  feîourne  trop  longuement» 
Las  de  voir  que  rien  ne  remue  » 
Si  ce  n'eft  bateau  dans  la  rue  ^ 
Que  faute  d'avoir  à  manger 
L'onpourroic  bien  en  enrager 
Ou  que  du  moins  on  apréhende  » 
Avec  trop  d'eau,  trop  peu  de  viaade^ 
Tomber  en  inanition  » 
Très- contraire  a  la  digeftion. 
Faut  pour  éviter  ce  biffîcre  »  * 
£n  s'embarquant  par  la  fenêtre  » 
Et  donnant  à  rire  aux  Tailleurs  « 
Aller  chercher  demeure  pilleurs» 
Heureux  •  û  conice  ce  déloge 
Dn  trouve  encor  quelque  lefugc  1 

PUf  ime  autte  iaondatioa  » 
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Pjrc  ,qtie  la  Contagion  » 

Y  fiit  bien  un  ancre  ravage  : 
'   G'cd»  comme  on  diroit ,  uneragb 

l^e  médire  &.  calomnier  » 

Pa(fe-cems  ici  journalier 

De  certaines  (bctes  femelles  » 

Q;i)  n  écanc  ni  jeunes  ne  belles^ 
^  De  défie  ne  manao^nc  jamais 
^  De  s*ea  prendte  a  qui  n'en  peur  mais  : 
'D'ailleurs  crès-e(limâbles  Dames , 

Ce  font  bien  les  meilleures  Ames  , 
-     Dj bonne  foi ,  quon  puifle  voir  > 

£c  fx  du  macin  iufqu'au  foir , 

Elles  mccrenc  par  accolade 

jLe  prochain  efi  capilorade  » 

Ce  nedr  point  par  méchanceté^ 

Maïs  c'e/l  pour  fu'ir  L'oifiirecé 

Qiii  conduit  au  mal  d'ordinaire  » 

£(  pure  .crainte  4e  pis  faire. 

Voilà  ,  Madame  ,  ezaâen^ent , 
Foi  de  raconteur  qui  ne  ment,  . 
Le  pour  &  contre  de  la  Ville  » 
Où  TÎént  d*élire  domicile  ,         . 
Crltti  qui  tient  a  grand  honneur  • 
D'être  ?.ôcre  humble  Serviteur. 
S'il  TOUS  piaifoic  de  venir  toic 
La  Ville  que  riens  de  décrire  , 
Daignez  accepter  un  dortoir 
Dans  le  plus  beau  de  mon  manoir» 
Me  (èmble  vous  entendre  dire , 
Ce  plus  beau  n'eft  -  il  pas  bien  laid  * 
Vous  voilà  juftement  au  fait  ; 
Mais  il  n  eft  pas  en  ma  puiAance 
D'en  avoir  d'autre.  En  confcience» 
Tenez,  s'il  ne  tenoit  qu'à  moi» 
Je  vous  logerois  comme  un  Roi 
(  Foio  de  la  fine  qi)i  m'entraîne , 

1  m, 
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Faloiç  dire  comme  une  Reine  i  ). 
De  plus  y  je  vous  fegalfcrois 
£>e  ragoûts  friands ,  d'encremecs^ 
Bref,  mcfttoij  tout  pat  écaeHe  >    ' 
AlûCi  que  poor  Mademdirelle 
Vôcré  Confine  à  qaî  je  faî« 
Force  complitoÈHs  8e  foùhairs  s- 
Pour  TOUS  &  poior  elle  >  Madame  i 
J  y  joins  aodl  ceux  de  ma  Femme. 

•    Fait  à  R***  aujourd'hui,  . 
Manière  de  dater  nbavelle  i 
£t  qni  tkctt  ni  bonne  ni  belle  : 
Mais  oucre  mémoire  infidelle ,  : 
L'Auteur  de  cette  Bagatelle       ^ 
N*Si  point  d*Almanac  près  de  Iirï  « 
£c  l'heure  à  la  poUe  rapc^le.] 

ARTICLE    XXXI. 

*  •  '  *  .        • 

Réflexions fnr  la  McdUfance^fnr  la  C^fmU/d\ 

fur  les  DeUteUTS. 

IL  eft  ctonnanc  fçlon  moi  qae  les  Juges  de 
la  Terre»,  qui  ont  ordonné  des  peines  très* 
rîgoarcufcs  contre  des  crirtics  quelquefois 
aifez  légers  en  eux-mêmes  ou  par  raport  aux 
fuites  ^  &  commis  fouvenc ,  les  uns  dans  un 
tranfpQtç  de  colère  ou  dans  la  noire  Vapeur 
du  Vin ,  &  les  autres  par  une  afreufe  defti- 
tutîon  de  bien  j  n'aïcnc  point  établi  de  pei- 
nes contre  la  Medifance^  &  contre  la  Calom- 
nie. Ce  font  pourtant  des  Crimes  commis  de 
fang  froid^  qu'on  ré'itere  ^  fa  fantaific,  &  qui 
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font  un  tort  très  •  confiderable ,  fok  à  leurs 
Auteurs ,  foie  à  ceux  qui  en  font  les  Objets. 
Mais  n'étant  point  apellé  à  foûtenir  l'augufto 
Gareâere  de  Juge ,  &  ne  voulant  pas  mt 
donner  les  airs  de  fongec  feulement  à  refor«- 
mer  la  conduite  de  ceus  qui  en  ibnt  revêtus; 
je  raporterai  en  racourci  quelques-unes  des 
raifons  ,  capables  de  confondre  les  Medifans 
&  les  Calomniateurs ,  ^our  peu  qu'ils  aient 
d'honneur  &  d'attachement  à  leurs  véritables 
intérêts* 

Si  l'on  condderé  le  motif  qui  aninie  à  par^ 
1er  mal  de  fon  Prochain ,  quoi  de  phis  bas 
&  de  plus  honteux  que  la  medifance  I ,,  Ce 
^,  Vice,  dit  un  Prédicateur  (a)  de  grand  nom  ^ 
vient  OH  de  petiteffe  d'efprit  ^  on  ne  fanroit 
fournir  à  la  Converfation  »  on  n'enrciid  ni 
Religion  ,  ni  Poh'tîquc ,  ni  Sciences  ,  ni 
Beaux- Arts  5  la  Converfation  tombe  ou 
y^  languit ^il  faut  remplir  ce  vuide  par  le  détail 
y^  des  imperfedions  du  Prochain  3  réelles  par 
9,  celles  qu'on  lui  attribue ,  &  dont  le  nom- 
>,  bre  furpaffe  toujours  celles  quil  a  en-effet: 
,>  ou  d'un  principe  d'orgueil  y  on  Veut  être 
yy  au-de(fus  du  Prochain ,  &  u'aiant  pas  le 
9,  noble  courage  de  parvenir  à  s'élever  par 
,3  fa  Vertu  on  l'abaifte  par  (t%  difcours  :  ou 
»,  d'un  principe  d'envie;on  trouve  dans  le  boo- 
9, heur  dVucrui  fa  mifere  propre  y  la  profpe* 

(«}  Sermons  de  Me,  Saurin  T,  4  P.  19^* 

m; 
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y»  ricé  du  Prochain  nous  choque ,  fa  rcpa«* 
^^  cation  nous  bleiTe ,  fon  repos  nous  cour* 
^y  mente  :  ou  d'une  Coufcience  bourrelée  i 
^^  on  craint  que  les  crimes  ^  dont  on  Ce  fenc 
^  coupable  ,  ne  paroiflènt  au  dehors  \  il  faut 
,,  prévenir  ce  malheur  ,  détourner  adroite- 
^^  ment  de  nos  propres  vices  les  regards  des 
^,  Hommes  ,  &  ks  fixer  fur  les  vices  du  Pro« 
,,  chain  **. 

,  Ce  qui  me  furprend  dans  le  medifant^c'eft 
qu'il  ne  craint  point  la  retorHon.  Cependant 
oà  eft  l'Homme  au  monde  qui  n'aie  pas  les 
mêmes  Defaucs  ^  ou  d'aprochans  >  ou  même 
de  plus  grands  encore  que  ceux  donc  il  taxe  à 
tort  >  ou  avec  fondement ,  fes  prochains  ? 
pericnlofè  enUn  maledicit  alfcri ,  ctti  vel  idem  ^ 
vel  fimiU  y  vel  dtvtrfum ,  ifel  deterins  vinwm 
foujl  objid. 

A  médire  &  calomnier 
Quand  ?os  pccics  c (pries  font  rage. 
Que  f  aurois  far  vous  d'arantage , 
S\  }  jcois  an  pso  rancunier  l 
Car  de  vous  il  feroitcrés-facilc  de  dire  » 
Bien  plus  de  mal  encor ,  fans  mencir  ni  medir««(4] 

Mais  fuppofé  qu'il  les  en  accufe  à  faux  ^ 
comment  peut-il  ne  pas  apehender ,  que  le 
tems  ne  découvre  fa  déteftable  Calomnie  ? 
CalumnU  AlicpMntifptr  quidem  audiMnmm  opU 

1*1  Mr.  P  o  T  i  K. 


^ntp^.f«rU Medifénâe.in.  VXX^XÏ.  i6f 
niomm  cmfirmstj  jn-ogrejjk  veto  tempéris  ^nihil 
ipfkimbecillifés  eji. 

Encore,  (î  la  Calomnie  ne  h\(o\t  que  tom- 
ber, mais  il  en  rejaillit  coûjours  de  la  honte 
fur  le  Calomniatcor.  On  ne  le  croit  plus,lors 
même  qu'il  dît  la  vcrîtc  ;  &  rien  i^eft  bien 
ircçu  de  fa.  part ,  quoiqu'il  puilTe  penfer  de 
bon.  Semblable  à  cet  Homme  de  néant  de 
Lacidemom  ,  qui  aïant  propofc  un  mer- 
veilleux confeil  y  on  commanda  à  un  autre  de 
lejpropofer  ;  afin  que  la  République  ne  re- 
çût pas  cet  avis  d'une  main  »  &  d'une  bou» 
che  infâmes. 

De  plus  le  Calomniateur  court  fouvent 
rifque  de  recevoir»  même  dans  cette  vie  >  la 
|ufte  punition  de  fon  crime. 

Vois- eu  pas  le  Canon  braqDé  cootre  les  Cieoz  , 
£q  fc  crevant ,  crever  celui-là  qui  le  tire  ? 
Le  nieme  t*af ieodra  cruel  malicieux  > 
Qui  iâchcs;ruc  les  Bous  les  baies  dç  ton  ire. 

Fortifions  la  penfée  de  Bêzjs  (4)  par  un 
exemple.  „  Un  Soldat  de  l'Armée  du  Prince 

de  Condé  accufa  malicicufement  &  imuf- 
_  tement  fon  Camarade  d'exciter  une  (edi* 
^,  tîon.  Le  General  irrité  prit  un  fuzîl ,  & 

tira  fur  cet  Innocent.  Il  crut  l'avoir  tué  fur 

la  place ,  mais  il  en  arriva  tout  autrement  : 


3^ 
3> 


» 
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„  La  baie  «liant  paflë  par  certaines  pairies  de 


9> 
9> 


fon  Corps  ,  &  travcrfé  demi-douzaine  de 
tentes»  elle  bleffa  le  Calomniatear  au  ge- 
nou ;  d'où  s'enfuivit  une  fi  violente  fiéyre, 
qu'il  en  mourut  deux  joors  après,  {a) 
Enfb,le  Calomniateur  &  le  medi&it  font- 
ils  réduits  à  avoir  befoin  du  iècours  d'autruij 
peu  ou  poilt  de  gens  les  a(fiilent« 

ParaGce  6c  Cenfear  ne  peuYCDC  s'allier  « 

Pour  aVoic  eu  trop  d'un  Mccier 
Tes  affaires,  Critm  ,  font  dans  ud  grand  defbrdre» 
le  perfonne  y  dis-to  >  ne  Tcac  te  foulager. 

Il  faloic  moins  aimer  à  mordre  •     * 

Ta'ctottvecois  plusâ  manger» 

Ou  comme  le  dit  Chàrlev  al  »  que  Mr^ 

Pot  IN.  ne  fait  quimicer. 

» 

Bien  qoe  T^td  foie  dans  rîndîgence^ 
Son  Envie  &  fa  Medifànce 
M'empêchent  de  le  foulager  s 
Sa  fortune  eft  en  grand  defordre  > 
II  ne  trouve  plus  a  manger. 
Mais  il  trouve  toujours  a  mordre» 

Les  deux  derniers  Vers  de  cette  Epigram- 
me  prouvent  admirablement  bien  à  quel 
point  le  défaut  de  médire  &  de  critiquer  eft 
enracine  dans  les  Hommes.  C'efl:  aù0i  ce 

(4}  Il  reconnut  fa  faute  «  avant  que  de  mootir.  V* 
Vhfpion  dans  les  Cours  dis  Frlnces  Chrittms  T«a.p.i4^« 


j 


qn'Jttcikûde- voulut  faire  feiltir,  en  lâchtm  à 
ûithémsun  Chien  d'une  énorme  grandeur  ,  à  -. 
quiilâvoic  fait  couper  la  queuè\  CarqueU 
qu)es.uns  de  Tes  Amis  l'averciflanc  des  fois 
difcours  qu'on  tcnoîc  là-deffus  dans  la  Ville,  - 
il  r  \ttT  tëpondît  :  Qk'il  nfarrîvpk  rien  à  qnêi 
il  '^tfffm  àtfeffdH ,  &  que  mime  il  rfeut  bien 
fokhaittéV  Tandis ,  ajoutait-il ,  que  les  Aihe^ 
nîens  ne  s*entretîendtom  que  de  tette  nouveauté^  , 
iU  me  Uijferont  en  repos  ,  &  ils  y  laijferont  auj/i 
les  autres  y  à  des  égards  qfêi  pourraient,  nous 
faire  a  tous  plus  de  tort* 

Cette  matheureùfe  efpece  d'Hommes  s'a!- 
mant  uniquement  eux-mêmes^  j'ai  cru  ne  les 
ddVèir  prendre  que  par  leur  foible.  S'ils  fa« 
vçnt  raifonner  >  ils  s'apercevront  lifcmenc 
qu'ils  répondent  fort  mal  à  leur  Âmoùi:^ 
propre  par  leur  indigne  conduite,  5^.ils  fe, 
hâteront  de  la  reformer.  Pour  ceux  contre 
qui  ils  fe  déchaînent  fans  pitié  ,  je  leur  con« 
feillcrai  feulement,  de  faire  une  ferieufe 
attention  à  L'avis  que  Mécenas  donna  autre- 
fois à-  Augufle^  &  de  s'en  faire  aplîcatîon*  Je 
mefervirai  ici  de  la  tradudîon  de  Mr,  de  St. 
Evremond  {a)  „  Si  ce  qu'on  dit  de  nous  eft 
„  vrai  3  c'cft  plutôt  à  nous  de  nous  corriger 
j^qu'aux  autres  de  fe  contraindre.  Si  ce 
„, qu'on  dit  eft  faux  ,  aufll-tôt  que  nous  nous 

(/»)  Ocutr.  Mcl.  T.  I.  P.  507V 
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9^  en  piquerons  »  nous  le  ferons  croire  veri- 
,>.  table.  Le  mépris  de  tels  difcoars  le»  ài^ 
^, crédite,  &  en  ote  le  plaifir  à  ceux  qui 
9,  les  font*  Si  voas  y  êtes  pl|is  fenfibles  qw 
9>  vous  ne  le  devez ,  il  dépend  du  plus  mife- 
,»  rable  Ennemi ,  du  plus  chetif  Envieux  » 
9>,  de  troubler  le  repos  de  votre  vie,  &toac 
^,  vôtre  pouvoir  ne  fauroic  vous  défendre  de 
py  vôtre  chagrin  *'• 

Malgré  ce  qu'en  totis  lîeax  vos  bouches  criminelles 

Publieoc  p«ur  nous  oatrager  : 
A  TOUS  plaiadce,  Infeafez^plûiôc  qu'à  noas  vaoger. 

De  Tos  calomoict  cruelles, 

La  picié  doit  nous  engager* 

Vous  nous  caufez  un  chagrin  paflâger  ; 
Mais  TOUS  TOUS  préparez  des  peines  éternelles.  U) 

LaifTant  aux  Théologiens  de  parler  fur  on 
mutre  ton,  foit  aux  Attaquans  ,  foit  aux  At- 
taquez \  je  vai  dégager  ma  parole  touchant 
les  Délateurs ,  dont  j'ai  promis  de  dire  aulfi 
un  mot. 

Un  Ancien  foâtenoit,  que  tout  bon  Prince 
ne  devoir  pas  feulement  reprimer  les  Délat- 
teurs  ,  mais  qu'il  devoir  même  les  punir  de 
mort.  Delatores  hmnum  genus  feftiUntîJfmmm 
&  învidiojiffimum  à  bono  Principe  funt  tolUndîj 
non  tantum  coercenS.  C'eft  ce  que  pratiquoic 
TEmpcreur  Macrin,  A  Rome,  on  leur  imprî- 
tnoit  avec  un  fer  chaud  une  Ictre  fur  le  front. 

(#]   M.    P  O  T  X  M. 
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Tirajan  les  iêi(ok  jetcer  dans  un  Navire  fztts 
voiIes^&  fans  cordages^  pour  qa'expofez  à  la 
rage  e&enéc  dçs  Vents  Se  des  Flots  y  Ils  en 
fuâènt  traités  ^  comme  ils  avoient  traité  les 
Innocens.  Le  $x.  Adam  Olearim  remarque 
qu'en  Mofcovie  >  il  eft  ordonné  que  le  Dela« 
teur  fouffrira  la  queftion  ;  &  que  s'il  perfifte  ^ 
on  y  apliquera  aiiiC  l'Accufé. 

ARTICLE    XXXIL 

JEfSprt  GaîUaràejfxr  Mr.  V.  E.fm  le  four  d$ 
Naiffance  de  Frrr«  Mignor.  Avec  une 
réfonfe  de  Mr.  /***• 

COMMENT  !  c*eft  le  jbur  de  Naiflàaci^ 
De  nocrc  ^n  Frère  Mignot  , 
Qai  de  Phcbas  obcinc  pour  lot 
De  faire  Vers  comme  Maroc  } 
Ceft  uin  four  de  rejouiiTaoce» 
Qa!  be  celcbreroic  un  Soc  ^ 
Uq  Animal  i  an  Oftcogoc? 
Pour  nous  »  Troupe  fpiricuelle^' 
Enoemit  du  Peuple  bigoc ,  ? 

Amacears  de  la  Joureocelle» 
Pucelle  eu  bien  Anti-vucellc» 
Cliaocoiif ,  bÛToos  .  danfoos ,  riotit^ 
Folaccpiif»  tempêtons  I  crions» 
Loto  de  nous  >  auftere  SageiTo  » 
Poifon  de  la  vive  allegrefle. 
Loin  d'ici  fourciUeux  Çatoot  » 
Aprochcz-fous»  Fîls  d'£picare> 
SuiTons  de  la  fimple  Nature 
Les  aimables  ij&pcefl&oas» 


^19       Epitr0  fitr  le  i^ifir  di  N^dffânct 

]^  roi ,  la  Âeiu  des  boos  Garçons  « 
Ami  Source ,  Tuide  ton  Tcrxe , 

-      ;      Cedà  i«  inclinacîoo». 

•'    *      raiibns  caipage ,  qnc  la^^Terife-  ' 

Sevremoaàe  (ons  oftt labaStf'  .*     7  -  . 
Toi  9  qui  taux  biea  à\X'fi.^{\Dtï$  , 
Faréc  banal  des  Codilonf  » 
Chancc»ooUs  ces  vives  Chaofons.  « 

^       "    Harnionieùfes  »  bien  choifics'» 
De  (cl  de  de  poi«te>£uclcs..   : 
De  la  joie  Ami  Fulclier  > 
Trinque,  bois»  comme  «a  Templier  i 
Nargue  dé  ce  fôibte  goiier  •' 
.  Qui  s'éncrre  fat  I4  bouteille  « 
Plus  Ctt'bois  >  plus  eu  fais  nenrellle.- 
Pour  toi ,  beau  Sire  à  fin  vsjàsïoU ^ 
Donc  r^ir  doux  çaehe  un  franc  Grirois  i 
Renard  à  croquer  en  caihette 
Mainte  )eune  &  fendre  Poulecte  ; 
Fais  fut  ton  phlegme  quelque  cf&rc  > 
Il  n^'eft  pire  Eau  que  TEau  qui  dbrt. 
Pour  moi  »  qui  n'ai  que  l'air  de  Sage\ 
Comme  TOUS  ,  je  veux  faire  rage  » 
Encore  un  coup  de  ce  boa  VÎQj 

Pourdiffipec  l'épais  niiage  >  .  / 
Qui  du  plaifir  m'oce  Tufagf  » 
Cen  eft  fait  »  je  me  fens  en  craia, 
Doublons  la doze,  encoTt  courage.; 
Allons,  illuftres  Polirons» 
Jurons-nous  parri^î  lea  flaconf> 
Où  toujours  la  Candeur  fùauige  » 
Une  Amitié  fans  alliage  ,. 
Où  TcfFct  çaffe  Wcalazc. 
Dans  le  même  rems  dMaroos   . 
Guerre  ofFeofire  &  défenfifc» 
A  la*  Troupe  rile  9c  chetife 
Des  faux  Amif^  TMti  EaijfiuQoi*  . 
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£e  Semblables  au  Parche  antique , 
Qiand-  defenmés  bous  ferons  , 
Kleccons  avec  zcle  eh  pratique  » 
Le  Plan  ptis  dans  le  Jus  Bacchique. 

RéponfedeMr.  /**• 

Tubleu ,  dans  voue  humeur  gaiUiaide 

Meilleurs  de  la  Société,  .  r 

Sur  que}  ron  vous  avez  monté, 

L'Ami  V.  £.  trop  ne  hazarde 

De  m'écricr ,  en- vérité 

Ceft  un  Phiiofophe  gâcé. 

Qui  »  Diantre  !  fe  feroic  douté  • 

Qu'un  Mifantrope  amîdocé 

Contre  l'humaine  inAniàté;  '» 

,Qtti  mieux  prêchoic  moralité , 

Qtt'un  boxeur  d'Uaivcrfiié*.  -  « 

.  £c  de  tien  pafTec  n'avoic  gâcde  •  -      « 

Tant  il  avoic  d'auAericé , 

Depuis  qu'il  vous  a  fréquenté', 

Donncroit  leçon  égrillarde  f 

Qttoi  {  par  lui«Biême  refuté , 
.  En  peûcr  Maître  il  goguen^rjèt 

Spicurceft  par  lui  vanté  «  .   : 

£t  chacun  de  vous  excité 

A  £aire  tapage  !  il  me  tarde  '        3 

D*éciaircir  fi  c'eft  vérité  » 

Que  SageiTe  il  ait  dcferté  , 

Ou  que  ce  foit  vivacité 

De  diTcours  par  Bacchus  dîâc  i 

Car,  foi  de  franchife  Picarde  , 

J*ea  fuis  en  grand' perplexité. 


4 1 1  Repx.  Jm  (7w#^»m*e.in.P.A.XXXin. 
ARTICLE    XXXIII. 

Reficxtûns  fnr  V Ivrognerie. 

■ 

VO  u  L  A  K  T  condamner  dans  cet  Ar^ 
ticle  i'ufage  immodéré  du  Vin,  je  croi« 
rois  foûcenir  fore  mal  ma  Thc(e  ,  fi  je  di« 
ibis  avec  Empcdocle  ;  Que  te  Vin  rtefi  autre 
ehûfe  (jne  de  l*eau pourrie  dans  dû  bois  :  Oa  avec 
fcs  Manichéens  ;  Que  le  Vin  efi  le  fiel  du  Prîsu 
€e  des  ténèbres,  &  qu*il  s  été  créé  Par  le  'Diom 
hle  :  Ou  enfin  avec  Mahomet  ;  i^ue  lé  Vin  efi 
Ufang  du  fremîer  Serpent  dent  il  forte  /4  cou^ 
leur^  comme  le  Sep  de  Vigne  €pd  le  produit  rom 
Mnt  la  forme  tortue  de  ce  vilain  Animal.  Ces 
raifons  foncaoffi  ridicules  que  Teft  celle  de 
ce  Prédicateur  »  qui  tonnanc  un  jour  cou* 
tre  i'amoufr  exceflîf  que  nous  avons  prefqoe 
tous  pour  tes  richeffbs  »  difbic  à  fes  Audi* 
teurs  5  Comment  pouvezrvous  tant  éimer  l'Or  & 
V Argent 9  vu  que  ce  font  des  matières  fi  mépris 
fables  ?  Le  premier  ri  efi  que  de  la  terre  jaune  jet 
te  fécond  de  la  terre  blanche.  Prouver  de  la 
forte  uae  caufe,c*cft  l'afïbiblîr ,  c*cft  Texpo* 
Ut  à  la  raillerie  des  Gens-d'efprit  s  Car  que 
fait  le  nom'  fiux  chofès  »  fi  di*ns  le  fond  eues 
nous  procurent  du  plaifir ,  de  rhonnenr  »  & 
qu'il  n'y  ait  point  de  crime  à  en  abufer  \  C*eft 
déplus  fe  commcttjiê  foinicme  j  Car  que 
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pèuc-on  penfer  du  difccrncmcnt  d'un  hom* 
tne  qui  emploie  de  û  picoyabics  raifons  ,  pen- 
dant qu'il  néglige  les  bonnes  ;  ou  qui  mec  au 
niveau  celles-ci  avec  celles-là  ?  Si-non  auiE 
fçavanc ,  au- moins  plus  judicieux  peuNecre 
que  ces  gens-là  >  je  combatrai  l'ufage  immo- 
déré du  vin  par  huic  raifons  feulement ,  que 
je  n'étendrai  pas- même  autant  quefaurois 
pu  le  faire  ;  mais  fur  lejfquelles  j'en  dirai  af- 
ses  ,.  je  penfe  ,  pour  détourner  de  cet  excès 
nos  jçuncs  plantes  »  que  j'ai  eu  principale- 
ment en  vue,  en  compofant  cet  article.  Heu- 
reux !  fi  mon  tableau  produit  fut  leur  efprk 
&  dans  leur  cœur  l'éfet  que  je  m'en  fuis 
promis. 

I.      R  A  I  s  G  K. 

....  .       «   ^      .    , 

L'ivrognerie  eft  un  vice  tout- à*  fait  bas, 
Veifrityàxt  Montagne,  {a)ji  fini  de  part  ail- 
leurs. Il  y  a  des  vices  qm  ont  je  ne  fçai  qttoi  de 
généreux  ^  s'il  le  faut  aînfi  dire.  Il  yen  a  au  la 
Science  fe  mêle  ,  la  diligence,  la  vaiBance ,  l'a- 
drejfcy  lafinep  :  mais  celui-ci  efl  tout  corporel  & 
groffier.  Le  larcin»  par  exemple»  eft  un  de  ces, 
vices  où  il  entre  de  l'efprît  :  d'où  vîcnt  qu'on 
X]|e  le  punilToit  à  Lacedemone  ,  que  quand  il 
«toit  fait  au  vu  fie  au  fçu  de  tout  le  monde» 

U)  Dan»  Tes  £jpw;.  IXxM,  chJL 
Ttmll.  K 
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Un  Rôi  de  France  trouvoic  mauvais  qu'on 

empêchât  de  voler  ,  pourveu  que  ceux  qui  le 

.faîfoîcnt  y  fuflcnt  obligez  par  la  pauvreté. 

Maïs  quelle  part  â  l'Efprit  à  l'ivrognerie  ? 

Et  que  trouve- 1- on  dans  la  Nature  qui 
nous  y  porte  \  Les  bêtes  nous' font  la  leçon  à 
cet  égard.  Elles  ne  boivent  que  plr  beloin  ? 
Et  nous  qui  à  l'inftinâ  que  nous  avons  de 
commun  avec  les  bêtes  >  joignons  une  raifon 
qui  devroit  le  diriger ,  nous  ne  la  faifons  pas 
feulement  aller  du  pair  avec  Hnftinft ,  nous 
Vy  foumettons  même^  ou  plutôt  nous  ne  fui- 
vons  ni  l'un  ni  l'autre.  Quelle  infériorité  en 
ce  point  de  l'homme  à  la  bête  ! 

I  I.      R  A  X  s  O  K. 

L'ivrognerie  eft  préjudiciable  à  la(ànté* 


Cum  vint  vês  penitfdvif 


Ards,é^  i»  vmss  difcejfit  Mditus  srdor  s 
Cmfrfultur  gravitas  memhromm  'f  frApeditmtmrp 
Crara  vacillant^  tardefci$iin£ua\  madit  mans  i 
Naru  cculiiclamori  fiffgtêUus,  ^urgîa  glifcttnt  [Q 

Lorfqua  le  vin  par  fa  violence  &  fa  fubti« 
tiré  a  pénétré  l'intérieur  ,  &  que  fa  fureur 
s'eft  répandue  dans  les  veines  ,  l'homme  (cnt 
fes  membres    plus  pefans  qu'à    Kordinat* 

(^iLuctct.tib.IIt  V»47î.  &C..  ' 


te  y  il  va  d'un  pas  chancelant  ;  fes  jambes 
8'embarratfènc  j  fa  langue  devient  graiTe  ;  foa 
efpric  eft  abforbé  dans  les  vapeurs  du  vin  ^ 
&  fes  yeux  femblent  flotcr  dans  leur  circon- 
férence i  ce  qui  fait  naître  les  cris  ,  les  plain« 
ces,  les  querelles,  &  tout  ce  qui  eft  infepara^ 
ble  d'une  débauche  outrée*  Ces  paroles  fonc 
du  Traduâeur  de  Lucrèce. 

Anacharfis  dtfoic  ,  J^jfe  Uviffie  porte  trois 
raifint^  dont  le  premier  réjouit^  lejecond  enivre^ 
0*  le  troifiime  canfe  toutes  fortes  de  ntaux. 

Fimm^  dit  Saint  Auguftitl  »  potdtftm  mode^ 
rdte  eft  medicamenttm  >  plfif  iftoffuntum  venem 
ntun  ejfe  cognofeitur.  „  Le  Vin  pris  avec  mo- 
3^  dération  eft  un  excellent  remède ,  mais  il 
,)  devient  un  mbrtel  poifon  à  ceux  qui  en 
,,  abufent.  ^,  C'eft  fans  doute>  par  cette  rai- 
fon  5  qu'on  n'en  trouvoit  anciennement  que 
dans  les  boutiques  d';Apoticaires. 

Gerfon  croyoit  l'ufage  immodéré  du  Vin  Ci 
liuifible  ài  la  fanté,  qu'il  difoit  -y  JQuHl  ny  a  a$^ 
tune  différence  entre  fe  ttierfoi-  même  en  une  fois, 
iir  fe  donner  la  mort  k  flujieurs  reprifes  ,  en 
e'enivrant. 

Pattn  foutienc  ,  dans  une  de  Ces  premières 
Lettres  ;  ^e  les  liifueurs  dont  la  hafe  eft  l'ef 
prit  de  Vtn  >  font  des  poifons  fuerez.  qm  donnent 
ta  vie  à  ceu^  fd  les  vendm  p  mais  la  mort  à 
feux  cpd  en  ufent. 
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„  J'ai  vu  ,  dit  Mr.  Temple  {4)  ,  de  Ç\  bclks 
„  cures  &en{î  grand  nanibrc  >  qui  étoienc 
>,  l'cfct  d'une  ferme  refblacioh  de  ne  boîrc 
^i  du  tout  point  de  Vin^  que  je  compte  beau- 
,4  coup  plus  fur  U  tempérance  que  fur  toute 
^»  autre  chofe  ^  &  je  ferois  fort  trompé,  fi  ce 
^  n'eft  point  cette  coutume  ,  qui  s'eft  intro- 
„  duitc  Cil  Angleterre  de  boire  du  Vin  à  tous 
^,  les  repas ,  qui  il  fait  que  depuis  vingt  ans  il 
^it  y  a  beaucoup  plus  de  Goûteur  en  ce  Païs^         | 


qu^il  n*y  en  avoit  jamais  eu«  Je  me  fuis 
^f  mémeiiguré  quelquefois^  que  cette  cornu- 
^»  me,  de  faire  du  Vin  notre  boiflbn  ordinai- 
re ,  pourroît  bien  changer  avec  le  tems  U 
complexion  de  nôtre  Nation  ^  je  veux  dire 
le  tempcrameat  naturel  de  nos  corps  &  W 
difpofition  de  nds  efprîts>  &  cau(èr  cme  ar« 


9* 

^' 

^,  dcur  &  une  rudeffe  dans  nôtre  humeur^  qui 
^>  n'eft  pas  naturelle  à  nos  Climats.  Et  cooii. 
yyttij^  la  Nature  cUc-mêmc  nous  a  ,rcfufé  le 
^y  Vin  dans  ce  Païs  ,  c'eft  une  marque  afscs 
'^  évidente  que  nous  n'en  devons  pas  faire  nô« 
^  tre  breuvagie  ordinaire  &  familier.  Le  ve« 
^  ritable  ufage  du  Vin  eft  donc  de  le  prendre 
^  comme  un  Cordial  y  pour  celft  il  n'ca&u- 
^  droit  boire  que  rarement,  &  fè  Souvenir  de 
ypce  que  la  Mère  de  Ltmuel  difolt  à  Ton  Filsr 
^^  DoJtniZ^la  boijfonfêrtg  à  celai  ijiti  ejtfitrl^ 

6*1  Oeurr^  Di v.  T-  L  pag.  atj  (h. 


),  point  de  dt faillir  \  &  U  Fin  4  celm  qui  a  le 
3,  cœur  languijfant.  Ou  bien  il  ne  faudroic  fe 
„  fcrvir  du  Vin  que  pour  les  Fêccs  &  les 
y,  jours  de  réjouUTance  y  Se  (e  comporter  à 
9)  Ion  égard  comme  avec  une  MaîcrcfTe  ,  Se 
non  pas  coipme  avec  une  Femme  ;  n'aban^ 
donner  jamais  nôtre  efpric  à  nôtre  pan- 
chanc>  ou  la  fantcf  au  plaifir  ;  &  pour  la  fa- 
^i  tisfadion  particulière  de  l'un  de  nos  Sens^ 
^y  ne  ruiner  point  les  autres. 

Le  même  Auteur  dit  fur  le  nombre  des 
coups  qu'on  doit  boire  ;  Li  premier  verre  p$Hr 
moiy  le  fécond  pour  mes  Amis  ^  le  troifiéme  pour 
lajoiéy  &  le  quatrième  pour  mes  Ennemis. 

L'Epîgrammatifte  d'Angleterre  yOvven^ 
que  je  ne  puis  ni  trop  lire  ni  -trop  citer  y  die 
fur  la  quantité  des  Saurez  que  l'on  boit  : 

^10  tthi  pet Mam  plus  #/?  m  ventre  Salutumy 
Hoc  tnlnusy  ep$tîs  hijce^  faluth  héUfes. 

Continuant  utiiuim  taies  tibi  mille  Sainte  s  ^ 
Son  eqmfdem  invide9  i  mifatis  tma  SaUts- 

Vna  Saius  fanis  nuHam  petare  Salutem  » 
non  efi  infota  vers  Sainte  Sains. 

Jmitstionpar  Mr.  Le  B\ 

Vous  boutée,  Licidas,  â  coqpc  précipitez» 
Aux  Amis  que  tous  inviccz } 
Tantô:  à  Fan»  tamôc  à  Tautrc;, 
Plus  vous  baivez  a  leur  fancé,. 
Et  pltts  TOUS  aUçrcz  UTÔcre». 
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'  Qu'il  me  foie  permis  dç  témoigner  ici  ma 
farprife  far  ie  foc  honneur,  &  fur  U  fauflfe  po« 
licefTe  qu'on  fe  fait  de  boire  ,  &  d'obliger  à 
boire  un  verre  plein  à  h  Santé  de  chacun  de 
fes  Convives.  Nous  fommes  à  cet  égard 
prefque  aufli  brutaux  que  les  Mofcovites^ 
chez  qui ,  aurapon  du  P.  Avril  (  a)  ^  c*cft 
une  coutume  établie  de  prefenter  de  l'Eiu 
de  vie,  6c  plufieurs  autres  liqueurs  encore  ' 
plus  fortes ,  à  tous  ceux  qui  vont  leur  rcn» 
dre  vifite.  ils  font  (i  jaloux  de  voir  agréer 
,  ces  marques  d'amitié  qu'ils  leur  donnent^ 
„  que  le  refus  qu'on  en  fait  pafTe  pour  un 
3,  fanglant  afront ,  qu'on  ne  manque  jamais 
„  de  vanger  pat  quelque  infulte  fâcheufe.  Ils 
s^Cc  font  tellement  fait  un  principe  de  vertu 
de  leur  intempérance ,  qu'ils  n'ont  rien  de 
plus  ordinaire  en  bouche  que  ce  Proverbe 
ridicule  :  ^i  n'aime  fas  U  Boijfon  ,  ftefitn 
, ,  aimer  non  fins  la  Sagejfe. , ,  Mais  quoiqu'en 
penfent  les  Mofcovices^  &  tous  ceux  qui  ieui; 
réffemblent. 

Non,  ie  ne  ferai  pas  ce  qu'on  veut  qae  je  faflc, 
£d  <Jû(rai*)e  foofrir  ce  dont  on  me  menace  i 
DâfTcnc  tous  mes  Parens  me  prirer  de  leur  InCQ^ 
On  mq  reut  enivrer^  &  }é  n'en  ferai  ifeo» 

Alexandre,  dans  un  foupé  quil  donna  à  fd 
C«)  Voyage  co  diteci  Etats  d'Earope  U  d'ACc^^^ji 
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Capitaines  j  propofa  un  prix  à  ceux  qui  boî- 
rôicnt  le  plur.  Promachns  ,  qui  fut  le  kéros 
de  cette  débauche  ,  remporta  une  couronne 
4'or  eftiméc  dîxhuît  cents  livres  ,  de  nôtre 
monnoic  ;  maïs  il  mourut  trois  jours  après, 
aè  fa  mort  fat  fuîvie  de  celle  de  qûarante-un 
de  ceux  qui  lui  avoîcnt  difputc  la  gloire  de 
cet  mfame  combat.  Le  dîvcrtîflcmcnt  à*A^ 
Uxamàrc  auroit  paru  à  Saint  AHgufiin  plus  in-» 
famé  que  rAfeuitiat. 

» 

î  1 1.    R  A  I  s  O  K. 

» 

L'Ivrognerie  .n*eft  pas   moins  funefte  S 
FEfprît  qu'au  Corps. 

La  pureté  de  l'Ame  ,  JUtSeneqney  cft  cor-= 
rompue  i  lorfqu'ellc  cft  trempée  dans  le  Vin* 
Elle  doit  demeurer  fechc  pour  demeurer 
Vierge.  Ceft  une  ghce  de  niiroîr ,  dont  l'é- 
clat eft  terni  par  les  vapeurs  groflSiéres  &  invi 
pures  du  Vin. 

•  Selon  m  BeUEffrk  de  nos  jours.  Il  n'y  a' 
prefquc  point  de  difercnce  entre  un  Homme 
îvre  &  un  Homme  mort.  Le  Corps  de  l'un 
c'ft  dans  une  bière  ;  l'Ame  de  Vautre  eft  dans 
fon  Corps  comme  dans  un  cercueil»  On 
conduit  l'un  au  tombeau  j  l'autre  fait  qu'il  cft 
Ijiî-méme  le  tombeau  de  faRaîfon.  Dans 
l^un ,  il  n^y  à  que  la  partie  mortelle  <juî  fôît 
lïiortei  dan^I'aotre»  llmmortelle  cftenfe*^ 


velie.    L'un  n'a  poinc  de  renrimenc   >  parce- 

2o'H  n'a  plus  d'Ame  ;  L'autre  a  encore  la 
cnncySc  cependant  il  eil  infenfible. 
Il  feroit  inutile  de  rien  ajouter  à  ces  deux 
citations,  que  |e  dois  au  pieux  &  au  fçarant 
Mr.  Pîîlet  \  dont  on  lira  avec  &uit  dans  (z 
Morale  Chrétienne  ,  l'Article  qu'il  nous  y  » 
donné  fur  l'Ivrognerie. 

IV.    Raison. 

Il  n'efl:  point  d'Emploi  de  Judietture,  d'& 
pée  ,  ou  d'Eglife^  que  l'Ivrogne  Toft  capable 
it  bien  exercer. 

Quelle  juftice  »  je  vous  prie  ,  peut  rendre 
un  Magiftrat  ou  un  Prince  qui  eft  fujet  au 
Vin  ?  Qu'on  en  juge  par  l'exemple  de  PlnlU 
p€  ^  Roi  de  Macédoine ,  qui  {bmmeillanc  fur 
fon  (lege  après  avoir  b& ,  condamna  un  hom« 
jme  malgré  (otï  bon  droit  :  ce  qui  obligea  ce 
malheureux  à  s'écrier  ;  f*en  apelle  ;  com^ 
me  s'il  y  avoit  eu  quelqu'un  au-dedlis  da 
Roi.  A  qui  donc  en  apellez^vous  ?  demandât 
le  Roi  qui  s'éveilla.  De  votu  ajfoupî  >Tépon- 
dit  l'autre  »  à  vous- même  fibre.    Admirons  en 

EafTant  la  noble  hardie  (Te  de  ce  particulier  ,  8c 
i  ttandeur  d'ame  de  Philtpe^  qui  bien  loin  de 
&  racher  de  cette  vive  réprimande  ,  revoqn» 
{on  jugement  ;  &  après  s'être  inftruit  à  fond 
de  l'afaire  >  fit  tendre  aa  condamoé  la  juftice 
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qui  lui  écoic  duc.  D'ailleurs,  il  n'y  a  point  de 
Kcrec  qui  ne  s'évente  aifément  dans  la  bou- 
che d'un  Magiftrat  ou  d'un  Prince  ,  tel  que  je 
l'ai  reprefentc.  Comme,  dît  Montagne,  le 
fnoHt  boHilldnt  dans  un  valjfcau  ,  poujfe  à  mont 
tout  ce  qH*U  y  a  dans  le  fond  ,  anjple  vin  fait 
(débonder  Us  plus  imimes  fecrtts  à  ceux  cfui  en 
ont  fris  outre  mefUre.  Horace  nous  enfeîgnc 
la  même  chofe  dans  fon  Ode  à  la  houttille. 

..kM  - 1   ■  '    Tu  Saftenium 
Curas  ^  artanum  jocofi 
€^nJ!Uufn  retegis  LyâOk 

O  Bouteille  s  tu  découvres ,  dans  la  gayeté 
que  tu  infpires  ,  les  penfées  les  plus  profon- 
des ,  &  les  fecrets  des  grands  Magiftrats. 
Ceux,  dit  Seneque  dans  une  de  fes  Lettres^  ceux 

Îjui  on  bu  plus  que  de  raifbn  découvrent  éga- 
ement  &  leurs,  fecrets  6c  ceux  des  autres., 
Ùnerati  mer^fecretum  quodfuum  eft  &  aUcnurn 
pari$er  effitndunt.  D-où  vient  que  les  Perfes 
n'employoient  d'autre  queftion  que  le  vin, 
pour  la  découverte  des  crimes.  Mais  je  veux 
qu'un  Oenophile  (a)  quel  qu'il  foit,  ne  révèle 
jamais  rien  d'important, ne  profère- t-il  pas, 
néanmoins  toujours  des  paroles ,  dont  pour 
peu  qtt'il  eût  de  pudeur  ,  il  rougiroic  fans 
doute  3  ïî  félon  l'avis  de  Pythagore  ,  il  fe  ra- 

^         {ju)  Homme  qui  aime  le  Tia  par  excès. 

'4        Tome  II.  L 
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pelloic  dans  refpric  tout  ce  qu'il  a  die  dans 
l'îvrcflTc  ? 

Il  n'eft  pas  moins  certain  encore  que  l'ufk'i 
ge  immodéré  du  vin  âte  ï  un  homme  le  ju« 
gement  neceÛaire  foie  pour  combatre  ,  ioic 
pour  commander.  Si  je  voqiois  m'en  donner 
la  peine  »  ou  que  la  chofe  ne  fut  pas  a&cs 
claire  d'elle-même,  je  pourrois  citer  un  grand 
nombre  d'ocafions ,  oà  Vcxch  du  vin  fut  eau- 
fe  de  Batailles  ptrduës  >  &  de  peuples  entiers 
fubjuguez. 

Mais  ce  qui  eft  vrai  dans  l'Etat  >  &  à  l'ac* 
mée^l'eft  fans  contredit  auffi  dans  rEglife. 

Nec  b§nè  trâthsthit  vimfm  fi^cT^  jMrdos.  [«] 

Le  moyen  qu'un  Pafteur  adonné  au  vin 
s'aquite  comme  il  doit  de  fa  charge  !  On 
•conte  d'un  Miniftre  de  village  ,  qui  étant 
monté  ivre  en  chaire  ,  s'endormît  pendant 
le  chant  du  Pfeaume  qui  (è  fait  avant  le  Ser- 
mon. Le  chant  fini ,  &  le  Miniftre  ne  fe  le« 
vant  point  pour  faire  la  prière,  le  Leâenr  iui^ 
cria  ,  ^u€  le  Pfeaume  itoiifrtî.  Le  Miniftrç 
s'cveillant  à  ce  mot  ti^onàii^Qu'onl^emplîJfe^^ 
croyant  qu'il  écoit  au  cabaret  i  &  qtiil  s'agiC- 
r#it  d'un  pot  de  viii.   Quelle  horreur  ! 

{ai  PalingcDiaS. 
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V.    Rais  o  ir.      *  '     ' 


f  <. 


U  s'enfuît  de  ce  que  je  viens  dé  dîre,  que 
l'ivrognerie  entraîne  après  fbî  la  miferc.  Je 
îî'en  citerai  qu'un  excrapie  que  je  tire  de 
rAntiquité»  Dtogéne\6i3Xit<^'im  alloîc  ven- 
dre les  meublcs^'un  Homme  qui  s'étoîc  rui- 
né par  la  Soîflbn  ,  dît  un  mot ,  iqa'un  Fraii- 
fois  ,  délicat  à  l'excès  dans  les  termes  ,  ne 
me  permcttroit  pas  de  traduire  à  la  lettre  5 
mais  j'y  fuplceraîpàr  cette  Epîgrammc  de 

Mr.  Lebmn^  qui  en  rend  fort  bien  le  fcns. 

•  - .  •         .  .    -  ■  > 

SaDS-ce^Tc  Lucâf .  écoîc  'iVrç  >      .  .  .   • 
Le  Vin  lui  coûta  ranr^'écu^» 
0^1* en  mourant  Luca$.i/»?oicplu$  . 
Dcijuoi  mourir  ni  dequoi  firrc, 

VI.    R  A  ISO  »,  ^ 

.   •  ■♦ 

• 

*  '  A  qnek  excès  d'înfamîe ,  '&  même'  dé 
cruauté,  ne  porte  pas  encore  l'ufage  immo- 
déré au  Vin  ?  Noé  fit  voir  à  fcs  Fils  fa  nudité 
Cju'U  avort  tenu  cachée  pendant  éoo  ans  : 
Ça  faute  eft  pourtant  excufablc  ;  pafce-qiT*^ 
BC  cônnoiffoît  pas  la:  force  de  la  ÔbrflTôh  , 
dont,  on  ledit  Tin  vent  cur,  Lojth  enivré  com- 
rnit  îhccfte  avec  (es  Filles.  ^Alexandre  tua 
dans  Wvrefle  l'un  de  fes  plus  chers  Favorîs.Et 
combien  ne  voïons-nous  pas  tous  tes  jours 

L   ij 
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de  Femmes  maltraitées  de  paroles  ou  (fcfFec 
par  leurs  maris ,  dont  le  Cerveau  eft  rcn- 
verfë  par  le  Vin.  Excès  qui  ya  aujourd'hui 
û  loin  9  qu'une  Fille ,  à  qui  l'on  propofe  un 
parti,  eft  obligée  de  s'informer  préalable- 
ment y  û  l'Homme  qu'on  veut  lui  donner 
n'eft  pas  un  Buvçur.  On  lui  paile  preique 
fans  peine  tous  les  autres  Dé£iuts ,  /!  ce 
n'eftf  celui  de  la  Pauvreté  »  qui  eft  le  grand 
Monftre  de  nôtre  Siècle. 

VIL     Raisoh» 

Quelles  fanglantes  railleries  ne  s'attirèrent 
pas  de  tout  tems'les  forts  Entomtm's  de  Cir^ 
voife} 

Bonofus ,  bo;i  Capitaine  mais  grand  Ivro- 
gne ,  aïant  été  pendu  avec  Proadvs  ^  par  les 
ordres  de  l'EmpereuriV^^iifr,  pour  avoir  ufur« 
pé  l'un  &  l'autre  l'Autorité  Souveraine  dans 
la  G^ule  9  dont  ils  n'étoient  que  Gouver- 
neurs ;  on  appella  Bonofus^  La  bouteUlt  pen* 
due.  Le  terme  Latin  U)  ,  qu'on  a  traduit 
par  celui  de  Bouteille^  ngnifie  proprement  un 
VaifTeau  à  deux  anfes  ,  dont  les  Romains  (e 
fervoient  pour  mefurer  les  choies  fechcs  & 
liquides. 

Ignoret«-on  les  difeours  infamans  qu'on  a 

(  )  Amphora. 
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tena d'une  Reine  y  quia  fait  du  bruic  dans 
le  Monde  ?  Les  Railleurs  &  les  malincéntion- 
liés  trouvent  un  fujet  à  Satyre  jafques  dans 
la  manière  dont  on  a  placé  la  Statue ,  qu'on 
lui  a  érigée  après  fa  mort. 

J*ai  lu  quelque  part  ,  qu'un  Homme  îvrc 
étant  couché  par  terre ,  &  dormant  profon- 
dément la  bouche  ouverte  ;  des  Femmes  le 
mirent  à  un  ufage  ,  auquel  l'Homme  ne  fut 
jamais  deftiné.  Je  rougis  également  &  de 
l'affront  qu'ciTuïa  cet  ivrogne,  &  de  l'ac- 
tion dévergondée  de  ces  Femmes, 

VIII.     ET    BERNIERE     RaiSOM* 

Enfin  ,  ceux  qui  fe  livrent  à  la  boifTon  fc 
mettent  dans  un  danger  prefque  cercai»  ou  de 
s'eftropîer,  où  de  fe  défigurer  pour  la  vie. 
Car ,  comme  Lncrece  l'a  fore  bien  remarqué, 
il  n'cft  tien  de  moins  ferme  fur  fc^  jambes 
qu'un  Homme  ivre.  Les  mains  ,  qui  noiis 
ont  été  données-  entr'autres  chofes  pour  les 
avancer  quand  nous  tombons ,  ne  fervent  de 
rien  à  un  Homme  qui  a  trop  bu.  Il  tombe 
aufli  lourdement  &  aufS  pefamment  qu'une 
pierre.  Encore,  s'il ,  ne  couroit  que  ce  rif^ 
que  ,  qui  eft  déjà  afTez  grand  pour  nou^  faire 
*  avoir  en  horreur  l'ivrognerie  5  mais  on  peut 
atifli  fe  tuer  en  tombant ,  fi  ce.n'eft  pas  par 
force  du  coup  >  ce  fera  par  ççnt  autres  cir- 

La** 
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conftances  toutes  également  4iatureUe$.  Le 
malheureux  paflcport  que  celui  dont  on  eft 
muni ,  lorfqu'on  pa(Iè  ainfi  de  ce  monde  k 
Tautrc.  L'hortîblc  mortification  qu'on  don- 
ne par  un  tel  départ  à  ceux  qui  ont  eu  quel- 
que liaifon  -avec  nous  !  La  defefperée  con» 
dition  que  celle  où  on  laide  une  Femme  & 
des  Enfans  ,  dont  toute  la  fubdftance  dépens 
doit  peut-être  uniquement  de  nôtre  favoîr 
faire  ! 

S'il  n'arrive  toujours  ,  ni  m^e  d'ordi- 
naire y  aux  gens  ivres  de  fo  bleffer  ou  de  fe 
tuer  en  tombant ,  ils  devroîent  reconnoîcre 
en  cela  le  doigt  de  Dieu»  (juî  ne  voulant  ff  as 
leur  mort  mais  Uur  converfion  &  leur  vie  ,  leur 
prête  unfecoHrsfurnatftrel  &fecret.  Ou ,  pour 
fuivrc  l'idée  d'un  Proverbe  HoUandoîs  ,  qui 
renferme  auflî  un  trés*bon  fens  ;  Cefi  le  de^ 
mon  ijHi  fuit  les  gens  ivres  à  la  pijle  avec  un 
Carreau  à  la  main  y  lequel  il  étend  fous  eux 
friand  Us  tombent  \  de  peur  fàns-doute  que  re- 
butes par  le  mal  qu'ils  fe  feroîcnt  autrement, 
ils  ne  renoncent  à  leur  Vice  >  qui  les  rend 
(es  Efclaves.  Oii'on  me  paflc  ici  une  alter- 
nàcive,  que  je  ne  fais  qu'avec  peine,  mais 
que  ces  ^^\xx  idées  me  fourni (fent  :  Qui  que 
ce  foir,  de  Dieu  oa  du  démon ,  qu|  vienne 
au  fecours  des  ivrognes  ;  qu'ils  foiigent  >  je 
les  en  conjure ,  à  la  peine  iramenfe  en  degré, 
&^jnfinie  en  durée  ,  qu'ils  fe  prepareitt  pour 
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Tautre  vie ,  s'ils  ne  fe  rendent  pas  aux  teh* 
dres  aA^ferdifemens  dé  Dieu  ;  ou  s'ils  écou- 
tent les  funeftes  carelTes  &  les  malignes  fug- 
geftions  de  l'Ëfprit  infernal  qui  les  guide. 

Mais  je  tire  le  rideau  fur  un  objet  fi  ht. 
deux  :  &  pour  qu'on  ne  fe  méprenne  pas  fur 
une  matière  auflî   fufceptible   d'équivoque 
que  celle-ci  -,  je  mettrai ,  avec  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  hiabiles  Cafuiftes  ,  au  nombre 
des  ivrognes  ;  ,>  Non   feulement  ceux  à  qui 
„  l'ufage  immodéré  du  Vin  ôte  ou  trouble 
9,  confidcrablement  la  Raifon  ;  Ou  ceux  à 
9>  qui  les  fumées  du  Vin  épalOiifent  la  Lan- 
.9>  gue  8c  échauffent  la  tête  \  enforte  qu'ils 
t>  ionc  dans  l'împuiflance  de  s'acquiter  des 
3>  devoirs  de  leur  Profefiion.  Mais  encore  » 
»,  ceux  qui  en  buvant  au-delà  dubcfoin,  & 
9»  même  de  la  bienfèance  \  ne  fongent  qu'à 
9,  {atisfaire  à^  leur  fenfualité$Et  ceux  qui  futf^ 
»yfans  i  boire  ^  &  v aillons  à  s'enivrer  ^  abu- 
9,  feptde  leurs  forces,  &  s'imtginent  qu'il 
„  cft  permis  de  fe  remplir  de  vin ,  fous  prr- 
9,  texte  qu'ils  n'en  reifentent  point  de  fâ- 
),  cheufes  fuites  (^). 

W  JotiM.  des  Scan  Juillet  17*1.  p.  4€% 
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laS.       L€  Vin  défendu  MX  Pâmes 
ARTICLE    XXXIV4 

Le  Ftn  défendu  aux  Dames  Remaînet  ^  &  en 

quel  fins  il  faudroh  le  défendre 

étu  Beau  -  Sexe. 

ROmitlits  coniamnoit  à  la  mort  les 
Femmes  qui  avoient  bu  du  Vin»  &  celles 
qui  avoienc  commis  Adultère  >  difanc  :  Qne 
l' Adultère  ouvre  la  parte  i  tantes  fartes  de  çrîm 
mes  y  (pie  le  f^in  l'auvre  à  l^Adtdtere.  Sous  ce 
Fondateur  de  Viomz\A€enimHs  tua  fa  Femme 
pour  avoir  bu  du  Vin ,  &  il  n'en  fiir  ni  puni  9 
ni  même  blâmé.  Les  Romains  cntendoienc 
fi  peu  raillerie  là-defTus  que ,  dans  une  autre 
occafion ,  une  Dame  fut  mife  à  mort  par  fes 
propres  Parcns ,  pour  avoir  ofé  prendre  feu» 
le  ment  3  les  clés  d'un  Cellier.  Ils  n'obli- 
geoîcnt  les  l%mmcsà  baîfer  leurs  Parens» 
q;iand  elles  faluoîent ,  qu'afin  de  recon- 
iioîcrc  ,  (î  elles  avoient  violé  la  Loi  qui  leur 
étoit  prefprîte  ,  de  ne  boire  point  de  vin. 

A  propos  de  cette  Coutume  j'en  raporte- 
rai  ici  une  autre.  ,>  Depuis  la  fin  du  X.  Siècle, 
,,  c'cft-là  coutume  en  Efpapte  de  faire  boire 
,,  les  Femmes  les  premières.  On  la  pratique 
auQi  en  Bifcayiy  &  en  d'autres  endroits , 
fous  prétexte  de  civilité  :  mais  les  Chro* 
niques  Espagnoles  difent  >  que  cette  cou- 
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jy  tume  eft  venue  de  ce  que  Sancha^  Veuve 
„  du  Comte  D.  Gétrcîe  Femandésy  étant  deve- 
rs nuë  amoureufe  d'un  Prince  Maure,  convint 
ii  avec  lui  de  faire  mourir  par  le  poifon  foa 
>>  Fils ,  pour  Wpoufcr  avec  moins  de  diffi- 
9)  cu'té  i  mais  quo.  ce  Fils^  averti  du  projet 
,,  que  l'on  avoir  fait  contre  fa  vie ,  dinanc 
„  avec  fa  Mère  le  jour  qu'on  lui  prefenta  la 
yy  Coupe  pleine  de  Vin  empoifonné  y  la  pria 
\y  comme  pour  lui  faire  honneur  d'y  boire 
yy  la  première  y  &  qu'après  quelques  refus  » 
,,  il  la  força  d'avaler  I9  poifon  >  dont  elle 
expira  (a). 

Je  reviens  aux  Romains.  Dans  les  fîcdes 
où  l'on  commença  à  Ce  relâcher  fur  l'articfe 
du  Vin»  on  Ce  contenta  de  priver  de  leur  dot  y 
les  Femmes  qui  n'avoient  pas  fuivi  leur  de- 
voir à  cet  égard.  N'ctoit-îl  pas  fondé  ce  fage 
Peuple  à  défendre  feverement  à  leurs  Fem- 
mes Se  à  leurs  Filles  d'ufer  de  cette  violenté 
boidbn  ?  Car  il  eut  été  à  craindre  qu'en  leur 
en  permettant  l'ufage,  elles  n'en  euflcnt  pris 
avec  indifcretion  ,  comme  on  le  voit  arriver 
tour  les  jours.  Dans  cet  état  la  Femme  euc« 
elle  Tu  di/linguer  fon  Mari  d'un  Etranger } 

Mox  jfmtores  efUétrit  adultères 
Inter  marin  vina  :  nequeeligît  \ 

&)  Hift%.Clirooo!ogIqae  d'Efpagnc  T.  I.  pag.ft4i 
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Cul  ^donet  impermjfa  raptim 
Gaudia  {d). 

La  Fille  eut-elle  mis  de  la  différence  ttittt 
fon  Amant  Se  un  autre  Homme  ? 

Fino  fdpèfiiwn  nefcît  Arnica  virum  {b). 

Il  n*eR:  fans  doute  que  la  retenue  des  Hom« 
mes ,  qui  les  euflènt  aprochées  dans  ces  mo- 
mens ,  qui  eût  pu  fauver  l'honneur  de  ces 
Dames  >  de  même  que  celui  de  leurs  Maris 
ou  de  leurs  Amans.  Copions  ici  un  Paflagc 
remarquable  de  Montagne  {c). 

„  Une  Dame  ,  que  j'honore  &  prîfc  fort  ; 
„  m'aprit  que  prés  de  Bourdeaux  vers  Cadres 
^y  OÙ  eft  fa  Maifon  >  une  Femme  de  Village  > 
^y  veuve  &  de  ckafte  reputaûon  >  Tentant  des 
9,  premiers  ombrages  de  groiTefle  »  difbir  à 
»  ie$  Voîfines  »  qu'elle  penferoît  êtte  cncein- 
9>  te  y  a  elle  avoit  un  Mari,  Mais  du  jour  à 
9>àla  journée  y  croisant  Toccafion  de  ce 
9>  foupçon  y  Se  enân  jufques  à  l'évidence  ^  elle 
9,  en  vint  là ,  de  faire  dedarer  au  prône  de 
9,  fon  Eglifè,  que  qui  feroit  confentant  de  ce 
,,  fait  y  en  l'avouant  y  elle  promet  toit  de  le 
,y  lui  pardonner  y  Se  s'il  le  trouvoit  bon  ,  dp 

(À)  Horat.  Ode  VI.  Libri  III. 

Ib]  Propcrt.  Lib.  IL  Elcg.  Ulc. 

rO  Au  Chap.  11.  du  Lir.  II.  de  Tes  l^fétis. 


Levindef^aux  D/ïw.RJlIP.A.XXXIV.  rjï\ 
l'cpoufcr.  Un  ficn  jeune  valcc  de  laboa- 
rage^  enhardi  de  cette  proclamation  décla« 
ra  l'avoir  troiivée  un  jour  de  Fcte  ,  ayant 

„  bien  largement  pris  fon  vin ,  endormie  en 
fon  foyer  fi  profondément  &  fi  îndcccm- 
ment,  qu'il  s'en  pût  fcrvir  fans  l*cveîîlcr. 


9> 
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Turpe  jacens  msêUer  mitlto  madefaSia  Lyxe.  (a) 

Pour  moi ,  moins  fevere  que  les  Anciens 
Romains^  j'acorderois  toujours  avec  le  Sieur 
D*^  (  ^  )  au  beau  Sexe  un  ufage  modéré 

du  Vin. 

> 

Vous  pouvez  voir  Bacchus  i  on  regard  plus  kumaittÀ 

Vous  D  en  piaifez  pas  moins  ayant  le  verre  eu  maio» 

Il  eft  vrai  :  mais  jamais  ne  paAcz  la  mcfarc 

Qu'au  Sexe  déiicac  a  prefcrit  la  Narure. 

Elle  eft  plus  indulgence  3e  moins  rude  que  nou$« 

Mais  elle  fut  toujours  rigoureufe  pour  vous» 

La  Pudeur  a  des  Loix  fieres,  inexorables» 

Elles  doivent  par  tout  vous  écré  iaviolaUes» 

Nos  yeuï-racme,nos  yeux.n'aimenc  point  à  vous  voîS 

Par  d'indignes  excès  braver  vô;re  devoir* 

Nous  aimons,  quoiqu'on  dife,  en  vous  la  retenue» 

£r,  Cl  vous  la  perdez,  nacre  amour  diminue.    ' 

{a)  ©vid. 

(l^l  A  U  fin  du  Chaac  I  Y»  de  fon  Art  ff^imêp^ 


ARTICLE    XXXV. 

itefiexmsfitr  Us  Capotes,  fiir  U  Propreté,  & 
fur  la  MaUpropieté  des  Femmes  dans  Umt 

équftement. 


T 


Rois  fortes  de  Femmes  entre  autres  /ont 
_  fondées  à  porter  des  Capotes.  Les  Fem* 
mes  du  bel  air  \  car  ce  fourreau  cft  à  la  mode. 
Les  Femmes  parefTeufcs  j  car  il  entretient 
Idir  pareife*  Ec  les  Femmes  mal.propres  ; 
car  il  couvre  tout.  Par  cette  dernière  raifon, 
je  pourrois  marquer  ici  un  quatrième  ufage 
du  fourreau  en  queftion  \  mais  je  m'en  at> 
(liens,  parceque  cet  ufage  ne  fait  rien  ^  mon 
but,  ic  que  je  bais  à  la  mort  tout  ce  qui  n'eft 
pas  proprement  du  fujet  que  l'on  traite.  Au 
refte ,  je  ne  defefpere  pas  de  voir  quelque 
jour  des  Capotes  d'une  étofe  des  plus  riches, 
te  relevées  de  plus  d'agraphes  d'or,  où  feront 
cnchalTez  des  perles  &  des  diamans. 

Il  y  a  eu  chez  les  anciens  ^recs  des  loix 
contre  la  malpropreté.  PhUlppîde^  Athénien, 
condamnoit  à  une  amende  de  mille  dragmes 
[4]  toutes  les  Femmes  qui  ofoient  paroitre 
en  public  mifes  en  véritables  falopes.     U 

{éi)  Somme  qui  fe  monte  à  piiès.  de  57^  lÎTrcf, 
aonaoië  de  France. 


Sur  Us  Cap9tef,  &c.  III.P.  A.XXX V.  i  j  j 
avoic  établi  pour  cela  des  Juges  $  lefquels, 
afin  de  confondre  d'autant  plus  ces  Femmes, 
âcachoient  leur  fentence  à  un  Atbrç ,  dans 
le  lieu  le  plus  fréquenté  de  la  ville,  Qn  ob« 
fervoit  U  même  chofe  à  Lacedtmone, 

Le  Sr.  Paui  Lncas  [  ^  ]  remarque  que  dans 
la  Baffif. Egypte  les  Femmes  y  font  d'une  pro- 
preté incomparable  :  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
angulier,  c'efl;  que  quand  elles  forcent ,  elles 
font  beaucoup  moins  propres  que  dans  leur 
tpartement.  Diferente^  ,  dîtM  >  en  cela  des 
Dames.  d'Europe  »  qui  fc  fervent  de  ce  qu'el- 
les ont  de  plus  bcaj^  pour  leurs  viHtes ,  pen« 
dant  qu'elles  fe  tiennent  dans  leurs  maifons 
d'un  air  fort  négligé  >  &  fouvent  même  afsè^ 
mal  propres.. 

Selon  im  Auteur  Angtois ,  qui  à  mon  avis 
nous  a  donné  un  fort  bon  livre  [  ^  ]  il  n'y  a 

Joint  d'endroits  dans  toute  la  ville ,  qui  aie 
e  plus  grands  charmes  que  TEglife,  pour  les 
perfonnes  portées  par  leur  tempérament  à  U 
vanité  $  parcequ'if  n'y  en  a  point  où  elles 

{mitfent  paroitre  phis  à  leur  avantage,  &  briU 
cr  plus  commodément  &  à  meilleur  marché. 
En  vpulez-vous  une  preuve  convaincante? 
Atendêz  qu'un  manque  dé  parole  de  la  cou- 
turière 9  ou  bien  quelqu'aucre  accident  ^  les 

ih)  Dan;  fa  dernière  Kflatson,  T.  I,  pag.  3  n* 
(c)  Pcudcs  libres  fur  U  Religion ,  rEglife  9    &  1q. 
boahcBc  ic  la  nation»  T.i.  pag<35* 
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inecte  hors  d'état  de  fè  montrer  à  l^Eglifê 
dans  un  ajaftement,  donc  leur  orgueil  /bit  /b- 
fiiamnienc  flaté  5  &  vous  verrez  qu'elles  ai* 
meront  mieux  refter  quinze  jours  de  fuite 
chez  elles  ,  que  de  venir  prier  Dieu  dans  un 
habit  qui  ne  foie  pas  avoué  de  la  mode. 

Nous  (bmmcs  perfuadez ,  dit  un  AnteUr 
François  [  4  ]  qu'il  fe  trouveroic  des  gens  qui 
prcfereroient  à  leur  Religion  le  plaifir  d'éta- 
1er  leur  magnificence,  &  qui  donneroient  vo« 
lonciers  les  félicitez  du  Paradis  ,  pour  celles 
que  le  luxe  leur  procure.  Us  troqueroient 
peut*étre  avec  joîë  un  dogme  du  Chri'!liani(^ 
me  9  pour  la  gloire  d'avoir  inventé  une  mode 
particulière  ;  &  le  plaiftr  d'exceller  fur  les  au« 
très  par  leur  bon  goût  >  l'emporteroic  chce 
eux  fur  celui  d'être  Chrétien.  Il  fe  trouveroit- 
même  dos  Dames  ,  quoiqu'afscs  facilement 
fufcepcibles  d'une  efpecede  dévotion  mecha- 
nique  >  qui  confentiroient  plutôt  à  la  deftro- 
ûion  du  Chriftianiûne  ,  qu'au  dérangement 
de  leur  coëfTure. 

Pour  moi  que  la  richeiïe  des  habits  ne  fra« 
pa  jamais  ,  je  ne  demanderois  à  cet  égard  da 
beau  Sexe  que  ces  trois  chofes.  i .  De  la  Pra^ 
prête ^  1.  De  la  Propreté.  Et  5.  de  là  Propre^ 
té.  Cette  manière  de  m'énoncer  ne  m'eft  pas 
pajticuliere.    Demûjihéneintctrogé  fur  ce  qui 

(«)  MecD*hifl.  S^ctic»  Juin  X7ift.  pag.}}. 
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faîjbît  la  principale  partie  de  l'Orateur  ;  & 
fac^i^es  Trivulce  à  qui  Louis  x  1 1 .  dcmandoît 
dequoî  il  avoît  principalement  befoin ,  poui* 
feirc  la  guerre  au  Duc  de  Milan  j  répondi- 
rent tous  deux  dans  le  même  goût.  Dcmoftint 
nomma  trois  fois  VElocnnon ,  Sfcfacquu  Trù 
VHke  répéta  autant  de  (ohV Argent. 

Cherche  dans  tes  habits  la  fcule^proprcté, 
Ec  fui  ce  faftc  vain  par  le  luxe  invente,  {a) 

ARTICLE    XXXV L 

7)H  danger  qu'il  y  a  four  une  Dame  ^ataquer 
un  Cavalier  maUà^fYofos, 

IL  eft  dangereux  pour  une  Dame  d'ataquer 
groffie'remcnt ,  &  fans  fujet,  un  Cavalier 
qui  ne  manque  ni  d'cfpric  ni  de  courage,  pour 
fe  défendre. 

L    Exemple. 

Une  Dame  raillant  afsès  mal-à-propos  Ç\xi 
fa  vue  courte  un  homme  d'âge,  &  d'un  cara- 
âere  refpeâable,  elle  lui  demanda  \  S'il  pou* 
voit  bien  dijiinguer  une  belle  Femme  éCavec  urfe 
qui  ne  l^étoit  fas  f  A  quoi  il  répondit  dans  le 
moment  ;  Qtfout  ^  pourveu  qftUl  apliquât  vî^ 


I  )  (S  Du  dangir  qu'il  y  apour  une  Ddme 
fage  fur  vifagc  ,  &  donna  en  même-teras  un 
b^ifer  à  la  Dame  ^  qui  pour  la  rareté  du  faic 
ne  s'y  opofa  poînc.  Mais  ce  vieillard^  de  qui 
Ton  n'aceiidoic  pas  cette  faillie  ,  fe  garda  bien 
de  dire  ce  qu'il  jugeoit  de  la  laide  Se  furan* 
née  face  de  la  qucftionneufe  ^  quoiqu'il  n'en 
pei^t  pas  moyen. 

IL      EXSMPI.£* 

j^Mfr/xau  laidmiooisy 
Voulant  donnée  carnere» 
Un  jour  â  ccrcato  Griroif 
DoQooît  du  pied  au  derrière. 
Hé  quoi  1  TOUS  me  frapez»li, 
Dic-tl  d'un  air  agréable^ 
HoU,  BeMtrsXt  Holà, 
Epargnez  TÔtre  (caiblable.  («) 

IILEXEMPII. 

Danf  une  belle  compagoie, 
Gu  les  Dames  îonotcnc  avec  d'honréccs*genf , 
Un  Cavalier  cret -brave  &  des  moins  cndaraos^ 

Près  d'une  Belie  afsès  jolie, 
Q^il  ne  connoiflbic  poinc,  s'en  alla  fe  placer. 
Pour  regarder  jouer  i  tir  en  ecc  exercice» 
.    Donc  il  ne  pouToic  fe  pailcr» 

II  o'écoic  nullement  novice. 
Xa  Dame  ayant  perdu  des  coups  maUà-propof, 
Au  brave  Cavalier  cela  fie  de  la  peine. 

II  ne  pue  fot  tenir  d'en  iâ;her  quelques  mots. 
La  Dame  également  ridicule  8c  hautaine 
Se  tourne,  le  regarde,  &  lui  donne  un  fouflec. 

(a)  Pociisi  d;  Air*  !>'  U  idûmoii,  p.  i  ^^* 

ChacQft 


! 


J 


^ataquirm  Cavalier.  III.P.  A.XXXVÏ.  i  $7 

ChacuQ  en  fiit  furpris  a?cc  trcs-giaoci  fujer. 
liui  fans  fe  déferrer,  ni  fe  mettre  en  colcre, 
Prit  la  Dame  en  Tes  bras»  Tes  jupes  lui  troufTa. 
Je  ne  f^urois»  Jit-il,  conncirre  que  par-Ià« 

A  qui  je  puis  aroir  afaîre* 
Si  fout  l'habit  de  Fcmme>  ainfi  qu'il  fe  peut  faire, 
Cécoit  ttD  CaraUer»  il  faut  dés-aujourd'hai 

Me  couper  la  goj^e  arec  lui. 
'    Voyez  donc,  Mcmeurs  &  nies  Damer, 
Si  ce  n'en  eft  point  un  \  afin  de  convenir 

Tous,  â  quoi  je  dois  m'en  renie 
Il  la  puoic  ainfi»  les  Hommes  &  \t%  Femmes, 

Sans  aprouTec  fon  aâion 

A  la  fcricé  trop  outrée. 
Le  trouTcrent  plaifant  dans  la  punition  9 

Mais  lielas  !  pour  cette  emportée 

Qacile  mortification  !  (W) 

Ce  fait  feroïc  plus  croyable  de  Gentilliotiv- 
sue  à  Bourgeoife  ,  qu'il  ne  l'eft  de  Gentil*, 
homme  à  Dame  de  qualité.   Cependant  il 
eft  die  dans  le  Fwretieriana ,  où  ce  fait  eft  ra- 
conté plus  au  longf  qu'ilyefl:  patfé  encre  No* 
blés.     Quoique  la  Dame  eut  grand  tort  ,  Il 
vengeance  du   Gentilhomme  eft  cependant 
trop  fanglante.  Feu  Mr.  R*.  qui  a  eu  Thon- 
iicur  de  fervîr  cet  état  en  qualité  d'intcrprc. 
te,  remarqua  fort  bien  ,  en  entendlant  racoii- 
tcr  cette  Hiftoire  ;  QueU  Dame  ,  quleti  (àiiL 
le  fujer,  merhch  de  trouver  un  homme  ,  qui  fui 
di/sès  brutal  four  la  traiter  de  et tte^  minier e* 
jAeXs  ,  pour  revenir  à  nôtre  courageux  Geki* 

(.t)  Poëf.div.  de  Bar*;»»,  p.iii. 
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1  ;S     Du  danger  qu^Uy  a  fôur  m$  Dame 
tilhommC)  on  voie  dans  (on  infolenc  .procédé 
la  conduke  ordinaire  de»  Nobles  qui  n^ont 
que  du  cœur  (^).    Ils  n'épargnent  ,  pour  fr 
vanger  d'une  infulce  >  ni  âge  ^  ni.  condicion  , 
M  Sexe«, 

IV.     ET      BERKIER.  ExEMPtB, 

Stances  m  régulières  fur  une  VleiEe  ,  tpip 
a-uoii  foufleté  un  ^cune^bmnmi^  k  qui  on  étvoU  or*^ 
donné  de  la  baifer^feur  ravoir  fw  gage ^ 

Jea  ccBfîcDs,  la  ligueur  te  dbicêcre  permife  :> 

.  Hormis  ta  fotce  cruauté» 
Rica  a'a  chez  coi,  la  Belle  a  tête  grife» 

Lfis  grâces  de  la.  nou? eaaté*. 

Si  ces  rigueurs  convenoienc- à  ton  âge, 
Qje  chez  coi  l'on  Terroir  an  QiierTcilleuZ;acord  t. 
Ta  mine,  ton  erprit>con  ccenr,.  8c  ton  fifage,. 
Pèarent  fore  bien  pa(rçr  pour  pièces  de  raporr,. 

Qaç  ta  Ycrtu,  quoique  pecice, 
Troure  un  afile  fur,  SHvîf^  en  ta  laideur  ! 
^ràceau ciel  >.ta trogne  maudhe 
D'an  rempart  imprenable  encoure  ton  honnear». 

Non»  je  ne  blâme  point,  vieille  &  laide  Stlvle^, 

Cette  fierté  hors  de  faifôn  t. 
Ta  &'  bien  <lc  /aifir  la  donce  occafloa 

D*érre  auellaune  fois  dans  ta  TÎe*. 

D*]  Ub  GentîlhomnAe  qui  manque  de  cœur  >  n  elt 
h'^ci'  qui  tiret  la  charae ,  ou  qu'à  fiicr  avec  une  ÙM9^ 
phaU  :  niais  celui  qui  n'a  que  du  c<eur  »  fua  ^dac%< 
uoii  ui.ci'j^cir^  cftpirt qu'une b^te fctocc». 


>  fuis  le  fcul  mortel,  par  un  fatal  dcftin. 
Qui  de  CCS  jours  ofa,  quoique  d'un  cœur  revéche, 
De  ta  bouche  afronrcr  l'hideufe  &  large  brèche. 
Et  qui  de  te  baifcr  eût  le  hardi  dciTciu. 

Je  dois  pourtant  m'en  prendre  a  mon  peu  de  cou- 
rage y 
.Si  \ç  n'ai  poioc  paré  ce  fooflct  odieux  ; 
Car  allant  â  raflaut  de  ton  hideux  vifagc^ 
,Efrayé  du  péril  jJayois  ferme  les  yeux. 

Dans  le  tcms  que  ta  main  fcTcre 
Al  loin  h  mal  repondre  à  tes  traits  furannez'i 
*  Je  refolus  «ncôr  de  me  boucher  le  nez  ;    .     ' 
Mais  le  foufict  rompit  ce  deffcin  falutaire. 

Qui  Diable  l'auroit  jamais  crû  ? 
Qaelle  eft  donc  la  raifon  qui  te  fit  fi  cruelle  l 
De  ce  baifer  futur  le  charme  inatendu 

T'avoic-il  troublé  la  cerrelle  i  ^ 

Peut-âtre  craignoîf-tu,  qu'un  odorat  trop  vif 
Auroit  pu  mettre  en  évidence 

Des  parfums  qu  on  rc  fcrt,  le  dégoûtant  motif  ; 

£t  ce  fouâcrfùt  un  coup  de  piudcace.- 

Te  rcpofant  peur-étre  fur  la  foi 

be  ron  miroir  trop  véritable  y 
Tu  t'es  imaginée  >  en  Femme  raifoonable  > 
$^e  vouloir  te  baifcr,  c'çfl  fe  moquer  de  coi; 

Ce  que  je  crois  un  (ot  caprice ,    < 
£ft  pçuc  être  une  charité  : 
Peut  -  eue  m'as  *-  tu  foufflctté  • 
Pour  tn'épar^er  un  pju^ lud^ fupHcc? 

m:  iji 
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Je  t'aaroîs  dcfapris,  U  Belle  ,  à  fouf&ener  î 
Ton  vifagc  eue  fcnii  que  j'ai  la  main  fbic  boQii& 
[  Le  Beau  Sexe  me  le  pardonne* 
En  t'affroncanc ,  on  ne  pcuc  rattroncer.  \ 

Ce  qui  pourtant  me  rendic  fage  , 
£t  contre  mon  kumeat  Maî;ce  de  mon  chagrin  i 
Cc(l  que  ce  coup  m'aïant  infcâé  U  Vifage  , 
Je  n  a?ois  garde  encor  de  m'empefter  la  main  t^JJ 

Concluons  en  pamcalier  de  cet  exemple  > 
qu'il  faut  ménager  les  «  Gens-  d'efpnc  »  & 
ceux  d'cntr'cux  fur  tout  qui  favent  écrire. 
C'eft  ce  q\i*Alcidûn  reconnoîc  dans  ces  Vers. 

J'ai  toujours  référé  un  Homme  de  favoir  : 
Et  fi  je  le  méprife ,  îH'en  va  s'émouvoir  ; 
Il  s*en  ra  contre  moi  compofèr  des  Hiftoiref  » 
£t  quelque  gros  recueil  d'Ecrits  OifFamatoires  : 
Le  courroux  d'un  Savant  eft  dts  plus  dangereux  t 
Je  ne  tcqx  point  teivter  d'êcxc  fi  malheureux,  (b) 

Avotions  néanmoins  qu'un  Homme  d'et 
prît  &  de  favoîr,lquî  pour  tirer  raîfon  d'une 
injure^fe  fcrvîroît  de  Tindigne  voie  des  Ecrhs 
difFamaroires ,  en  feroit  rerponfable  ,  même 
devant  je  Tribunal  de  la  juftîce  feculîere» 
Ainfi  »  le  meilleur  parti  que  pourroit  preiv* 
drc  un  homme  de  ce  calibre  ,  qu'on  auroîc 
attaqué  injuftement  &  groffieremcnt ,  feroiç 

f^]  La  Bagatelle  T.  I.  pag.  i8r. 

(y)  Comédie  des  Vifionoaircs  par  Aft.4  l^s-iUre$$ 
Adk.  s.  Se.  i. 
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lie  ne  pas  répon  Jrc  à  l'injure  »  oa  de  le  faire 
fur  le  champ.  Rîen  ne  Pempêcht  encore  d'y 
jepondre  par  c'crit  j  maïs  en  étudiant  ce  que 
fon  Agrerîèur  pourrait  avoir  de  ridicule ,  de 
e.île  battant  par  cet  endroit  :  moins  cepen- 
dant pour  ie  mortifier ,  que  pour  le  corriger. 
Car,  ^iifc  fait  Brebis  le  Loup  le  mange ,  ou 
pour  parler  Proverbe  plus  noblement ,  Vi^ 
épie  retient  l'autre  dans  le  fourreau. 

ARTICLE    XXXVII. 

Comme  ^nt  Dame  doit  repoujfer  un  Cavalier 
qui  lui  manque  de  refpe6l. 

UN  homme  joua  (î  bien  du  Claveffin  ; 
qu'une  Dame  qui  s'y  connoîflbit.s'épuifa 
en  éloges  fur  fon  adreflc ,  &  fur  fa  profon- 
de   connoîfTance  dans  fon   Art,  qu'A  fal- 
foît  profellîpn  d'enfeigncr.  Cet  homme  touc 
trantporté  de  joie  j  s'émancipa  jufqu'à  vou- 
loir donner  un  baîfer  à  la  Dame.  Elle ,  qui 
^toît  d'une  tout  autre  condition  que  lui, 
bien  loin  de  le  traiter  félon  fes  mérites ,  hi 
tendît^  au  contraire  l'autre  jouë,&  luîdît  -^z*. 
fefapmon  Evangile.  Cette  Dame  pouvoit-elle 
marquer  avec  plus  d'efprîc  à  ce  Joueur  de 
Claveflîn  ,  combien  elle  prcnoît  fa  hardicflè 
à  injure  >  Si  les  Dames  rcpondoient  aînfi  aux 
.Cavaliers  qui  Içar    manqufnc  de  refpcâ:^ 
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elles  les  mortifieroicnt  infiniment  davantage» 
qu'elles  ne  le  feront  jamais  par  des  difcours 
de  harangere  ^  pu  par  des  revers  de  htu  de; 
crochetcufe» 

Edi-ce  qa'ao  fîm^IeaTca  d'an  Amoareax  trafpocTt 
Il  fine  que  nôcre  Honneur  fe  gendarme  fi  fbrr  l 
£c  ne  pcuc-on  réppndre  à  tout  ce  qui  le  coucke  » 
Qae  le  feu  dans  les  yeax  >  &  Tinjurea  la  boucheV 
Poar  moi  9  de  tels  propos  je  me  ris  fimplemeoc  ^ 
Xc  réclac  là-deflas  ne  me  plaie  nullement. 
Jaime  qu'avec  douceur  nous  nous  montriotuiages^ 
£c  ne  fuis  point  du  tout  pour  ces  piudes  faurages  » 
Dont  rkonneuf  eft  arme  de  griffes  &  de  dents  p 
£t  veut  au  moindre  mot  ctevifager  les  g^ns. 
Me  preferve  le  Ciel  d*ane  telle  lage(re  \ 
Je  reuz  une  Vertu  qui  ne  foie  point  Diablefle» 
Et  crois  que  d'un  refus  la  difcréce  fioideur 
J^'en  eft  gas  moins  puifTante  a  rebuter  un  cœur  («}r 

ARTICLE     XXXVIII^ 

Comment  en  regdrdoh  andennement  les  béûfm 
^   donne f  i  U  Femm  &  à  lit  Fille  d^autr/d^ 


s 


T.  AMufitn  remarque  qa^ôn  regatdoh 
_  'autrefois  les  Baifers  donnés  à  la  Femroo 
iPautnir^  comme  dignes  de  châtiment  .Le 
Cardinal '7îi/riE^ii/ nous  aprend  que  dans  le 
ftoïaume  de  2S7iif;^/r/ on  infligeoitune  groiTe 
amende  à  ceux  qui  baifoient  une  Vierge  daof 


^)  mUre,  Çpxnçdie  i%  i'JbP^)fteV'^«  Vf.  SCé 
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lia  rue  malgré  elle  y  Se  qu'on  les  releguoic  h 
jo.  lieues  de  Tendroic  oà  la  faute  avoir  été 
commtnife.  Bojfus  raporce  une  chofe  encore 
plus  furprenance  ;  c'eft  qu'on  décapita  et> 
France  un  Homme',,  pour  avoir  donné  ui> 
baifer  à  une  nouvelle  -  mariée.  Un  Evéquer 
de  Spirây  qui  vîvoîc  du  tems  de  l'Empereuc 
Rodtflphey  fur  obligé  de  fortir  de  l'Empire  , 
pour  une  pareille  ï2dfon(a).  Où  en  (èroit-on* 
dans  la  Hollande ,  (1  on  y  défendoic  les  Bai» 
fers  avec  la  même  rigueur  i 

La  Femme  de  Pififtrate  eût  été  aufS  bîe» 
fevere  fur  cet  Article  y  Cv  fon  Atari  lui  eue 
lai(ré  fuivrc  à  ceCr  égard  fon  caprice.  Oti  en^ 
jugera  par  ce  trait ,  que  Mr.  Baraton  (h)  at 
mis  fi  joliment  en  Vers*,  C'cft  de  Pififirat^^ 
dont  il  eft  parlé  d'abord.. 

Hors  Ton  ambition  nulleineDC  excufàble  ». 
11  ne  s'efl  jamais  tu  d'Homme  plus  écjuicable  ^> 
Plus  hamain  «  plus  rempli  de  modeiaÛQfl*^ 
Il  aroic  nne  Filie  auffi  fage  que  belle. 

Qui  par  (on  éducation 

Dci  Vertus  étoit  le  modelé.  * 

Un  jeune  Athénien  l'aimoit  épeidumchti 

Il  ia  vit  pa&r  dans  la  më , 

£x  par  cet  objet  (î  charmant 
Sa  paftîbn  pour  lors  fut  tellement  émuëj 
Que  o'én  éxant  plus  Maître  ,  il  courut  l'embradeV^ 
Imprinumt  fur  fa  bouche  unbaifer  tout  de  flame».  j 

(«)  Bibliotli.  G«tinan.  T*  i.  pag..<?o«- 
(*)  P«ëf.  Dit.  pag.  Î7r 
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Dans  cet  ardent  tcanfporc  il  penfa  rendre  i'Aiae. 
La  Fille  eut  de  la  peine  à  s'en  débarafler  » 
£c  fozric  de  Tes  mains  pUss  rouge  qu'écaslace. 

Quand  la   Femme  de  Vtfifirutt 

Suc  ce  qtti  Tenoic  d^arrirer , 

£canc  imperieufe  flt  fiére  , 
De  rage  le  de  dépit  elle  penla  creres* 

£c  dans  i'acdcot  de  fa  colère , 
X)a  nous  outrage  ainfi  >  dit- elle  à  Ton  Epoux  ! 

Quel  affront  !  Qjioi  !  Laiflêrex  tous* 

Une  celle  audace  impunie  f 

L'infolent  fe  jotiet  i  nous  ? 
II  faut  abfolamenc  qu'il  en  perde  la  Tiè* 
Tout  beau,  dicil^  Madame,  eftce  qu'il  eft.permif» 
Pour  un  rien  de  precendre  une  Tcngcance  extrême? 

Si  nous  puniiTons  qui  nous  aime , 
Comment  traitetoas-noas  nos  plus  grands  Eiuie* 
mis? 

LVxceUcnc  Homme  que  Pijljlrate  l  fa  Fem* 
me  le  yaloic  pas. 

ARTICLE    XXXIX. 

RiJfembUnce  entre  le  Tabac  en  foudre  &  l*A^ 
mêurpar  Mr.  V^  JE**,  accompagnée  de 
Remarques  ,  &  etune  Réflexion  freliminah 
refur  Us  trois  Articles fiâvans, 

DU  Tabae,  de  l'Amour  y  chacun  ell  cnrét^. 
Le  Soldac  &  l'Abbé ,  la  Coquette  &  la  PruJei 
Par  le  bel  air  d'abord  on  s'y  ccouyc  portéj 
Ce  bel-air  du  ^laifir  efl  bientôt  efcorcé} 

Le  plaifir  deviehc  habitude  , 
1^1  rh4>iici^e  enfin  dcyidic  occe({i{é« 
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J^ttandc'efi  qu'il  faut  ufer  de  l'un  &  de  l-aiure^ 

Le  Tabac  éc  T  Amour  âacent  cous  deux  nos  Seof^ 
Urpas  de  cous  les  deux  de  la  mêine  maaierc  % 
£c  quand  oous  n'aurons  tien  à  faite  » 

.  Prenons-en  pour  pafler  le  cems.  îdim. 

L  a  dûte  de  l*un  &  de  P autre.  \ 

• 

Le  Tabac  A:  i*  Amour  fe  teflèmblent  Fort  bien  •, 
.^aucoiip  en  faic  dttau^>  un  peu  ne  gâce  rico. 
Idem.  . 

Le  pape  Innocent  XII.  fulmina  autrefois 
'  une  excommunication  contre  ceux,  qui  prcn- 
droîent  du  Tabac  en  poudre  dans  l'Eglufe  de 
St.  Pierre  à  Rome.  Là  raifbn  de  cette  dcfen- 
fe  étoit  fondée  fur  i^avîs  qui  fut  donné  au  Se* 
Pere>  qu'un  Prêtre  difant  la  Meflfe  dans  cette 
Egtife  ^  avoit  fa  tabatière  ouverte  fur  l'Au- 
tel ^  6c  prenoit  de  tems  en  tcms  du  Tabac. 
Comme ^  dit  là-deflus   Mr.  MifTon  (a)  ,  Une 
faut  iff^wte  inattention  ,  po$tr  faire  manqtier  le 
.  coup  de  la  TranffubflanHation^  le  Pape  a  trés-fa^ 
^ment  fait. 

Le  fetit^Méùfre  &  le  Oueux  (*). 

XJa  Petit  mâîcre  après  mauraife  chance  » 
Sorcoic  du  jeu  la  tabatière  en.  main. 

(  )  N  Voïage  d'Italie  T.  j.pag.  iti. 
(*)  Ppcfîcs  de  Mr.  De  la  Monnoyel?,  «70. 

Tome   II.  N 
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Un  Gaeoz  palToit  >  qui  Tint  a  lai  foadain  y 
Liu  demandanc  raumône  avec  inftaoce. 
Des  deux  côtés  grande  écoit  l'indigeace» 
Il  ne  me  rcfte»  Ami ,  die  le  Joueur  > 
Q^e  dû  Tabac»  ea  ? euz-cu  ?  SeiTicear , 
Repond  le  Gueux  »  qui  o'écoit  pas  novice» 
Nul   befon  n'ai  d'éteinuër.  Seigneur  • 
Chaéaa  me  dit  aflez  i  Dieu  vms  béni  fi. 

Réflexion  fréllminMîrc  fur  les  trois 
Articles  fuivam. 

Avant  que  le  tabtc  à  fumer ,  le  caffe,  & 
le  thé,  fuflenc  aufli  à  la  mode  qu'ils  le  font 
à-prcfem,  les  Gfueux  regardoienc  comme  le 
Souverain- bien  celui  de  pouvoir  fe -marier: 
mais  aujourd'hui  à  ce  defîr  ,  qui  n'eft  rien 
moins  qu'éteint  chez  eux  ,  les  Hommes  y 
joignent  encore  le  plai(îr  de  fumer  tout  1^ 
long  du  jour  du  tabac  ;  &  les  femmes^  la  vo- 
lupté de  boire^du  cafFé  le  matin  >  &  da  th^ 
l'après-midi.  Celles-ci  vendroient  plptôc  toa^ 
ce  qu'elles  ont  de  plus  cher  au  monde,  que 
de  fe  paiTer  de  ces  boilTons  s  Et  il  n'eft  rien 
que  ceux-là  ne  fident,  pour  avoir  du  ta- 
bac. Les  gueux  ne  font  pas  fculs  datis  ce 
gout.Ià^ 


Lts,ChÀmet  du  Tuiiae*  fumet  &  l'Amipd- 
''  fhie  (fi^muçat  Ï^V.^OTT  cette  Pttèite. 

T  l'iwiw'cdejtriZtfMif/irrf'fiif:  le  tabac  i 
Xjifiimcrrefli'cwinO  môme  -àa^  Enfaât.  Mr. 
Canfiantin ;dir''Re>!^rmlle  a  fifir  un  Sonnet  fut 
cette  pja^cc ,  lequel  pn.pejjrta,voir  dans  Ton 
:'^fl#««  FfMÇoife  ou  //^o^re  ^f  /^  MAfiUU 
T.I.  P.:99.-  Mtis  voici  des  Stances  ïrrego. 
lîercs  furie  même  fujéi  dont  j'îgfaore  l'Au- 
teur, &  Içfqudles  auroiit,  Je  iaois,  les 
grâces  de  )a- nouveauté.. 

.  -Je  n'ai  jamdf  aimé  lê  Vin  , 
L  Amoui:  ^es  moi  île  bac  ploï  que  d'une  aile  i 
Uncpipedimcs  yeui  ^oîcccotfoîe.plu»  belle, 

(^  ni  le  Claiiat  ni  Caifa... 
Le  Çioieiufclaeohiiï  ne  fwioii  me  ehirmst . 
De  la  folle  Veaai,  ftrt  peu  je  m'aeeommode  > 
(    ■  Et  i'aims  Seaacôup  mieux  U  mode  , 

Qiii  nous  îik  au;ou[<i'ltui  fkuoei. 
,--  II  n'eft.fiea  île  plus  agréable, 

long*  cialii  i 
'  '  ïlc!  feCietï  i 

I)  aimat>le. 
,.,■  ,:],!.-■  nefidele, 

<]U3nt]  je  veu» 

ttretellr'. 
iiineut  fumance, 
'  I  4e  nouveau. 


i^S    Lis  Charmes  du  Tédme  &cJJl.f,ASSL: 

Je  Tcuz  de  Ton  channaLot  toaraeaa 
Lardevr  ua  ffu  croftTÎQkote» 
*  Alort  dani  le  itit  qui  l'mfpltt  » 
Elle  fe  plaiac  de  (ba  coormcnc  » 
£c  d'an  c^o  feodkc'  ft  lâDgitil&Qf»  ^  . 
Semble  me  repcDdicr  Ta  peine  $  foa  mvfke^ 
J'ai  même  le  pldfir  dé  Toîf  » 
Par  ttiie  petite  joconftaoce» 
Son tdatcbaitter'dtf  ftîa  -j^renêe :    V 
.  &  par  dcgris  eofia  ptdèc,  d1^U^|l<annMl:;• 
£a  compagnie  oa  dans  i'écudeji  \ 

Dans  le  monde  ou  la  fôlitode   • 
On  t'en  fert  aTec  grand  faccér  :  ' 

Des  brovillardsydes  frimats  la  maligne  inflœnce 

^      Ka  îamais  rién^i  nouf-o^^Mc; 

Pou^TU-qa'on  fîuiie  fans  ezoéff. 
.   Oui!,  céte  â  céce  éc  fans  témoiqj|^ 
'     *'C'cftcHé  feule  qoefenccnfe^ 
Je  lui  rens  mille  petlit  fbiaa»  : 
Et  Hfnnji  foit  qui  maljfenfi. 
Je  faVbiènque  là  Cent  galadce  , 
Ce  Peuple  fade  &  precieur»  *^" 
Prccend  fiaire  procès  â  ceux 
Qui  (cfctrenc  de  nocre  Piaofd. 
Que-les  lbiianges-^*dn  ioi  donne  ^  -  ^ 
Soïk  un  abus  impercineot  y  '         .  «  > .' 
Qu'on  ne  doit  (buffrirà  pérfiMioey 
£c  qai^meiice  châcimenc. 
Mais  quoi  i  poar  on  peu  de  futaèe» 
Encrer  auffi  fort  en  courraaz  T> 
£(lce  qu'an  niottTemenniak)bXy 
Vous  aucoîtainfi. dérangée  i    -. 

Qr  bien  menageonî'tottt>^la'Brune^  la  Bloadct 
Encre  la  pipe  it  vous  meoagconi  notre  (biaa 
Nous  ne  favons  pa's  daas  le  iQ|onde  » 
De  qui  Ton  peuè  àVoiç  befoio. ,' 
*      Mais  9  ncn  dcplâ'i!re  â  m^ce  Belle  ^ 


*<*•' 


/ 


Je  fo^ciens  qae  la  pîpc  eft  bonne  i  U  faocé» 
'Et  qoc  de  nottc  VaoitS 
^  Elle  cft  Vimage  oariucUe. 
<  Si  la  pefameur  de  ma  rére 
Me  rend  refprit.roxnbreft  itttxxt  ^ 
Il  ne  faut  qae  famer  pipete. 
Me  Toili  dans  ma  belle  humeur. 
On  fi  quelquefois  mes  pçnfées  » 
«  •  '   Voïtigcanc  d  objet  en  ob/cc ,  '    ^ 

t  '      Se  trouvent  toutes  diffipées  » 
Sans  s'atûcher  4.  leur  fujet. 
Par  une  vertu  fingaliere , 
Ma  pipe  les  fixe  en  fumanr  ; 
Et  je  me  trouve  en  un  ^[^oaient  ^ 
r        *  Daûs  une  attèittio A  entière. 

Dtt-moîiis.ceOs^tt&amuremeeft  \ 

Qui  ne  fait  dç  tort  â  petfonnc»  '.,, 

Quinbusplàity  quilfait  qu'on  laifonni^ 

•     •  :£n  Yoici  la  preuve  a  rinftanr.  *^  -  ^ 

•   Un  fumeur  famaiane^  s'ennuie  ,       ..     :•  <c 

Heoferç^é  «dans  luîifpéfpe  fit  content  de  Ton  (brr»      , , 

'  jl.a^ui:tou|ic^oa^eunpaifi|ileruport  » 
*  '\,    \1\  vit  fans  chagrin,  fans  envie»  ^ 

.      Et  dans  l'enablême  de  fa  vie  > 
n  contemple  eu  f Miànt  Timage  de  Ta  inioie. 
Tout  tt,  qui  fous  iea  Cieux  cknt  notre  Ame  oo»  , 

cupée. 
Gloire,  Grandeurs,  Plaifirs  ,  tout  pafic  en  un  moi>  '  ' 
ment  s 
Si  ma  pipe  BÎeft  que  fumée  ,^ 

^Le  refte  n  eft^rtpn  que  stfi  Vent. 
Aiofi  ,  dans  un  doux  cérc*i-tcte  • 
Je  feûs  avec  ma  pipe  lin  fingulict  plaifir  » 

En  méditant  tout  a  loifir  > 
La  vanité  des  Biens  donc  le  monde  s'encéce. 
.Quand  je  vois  foo  ardent  fourneau*» 
^  Eotmerà  mes  yeux  un  nuage;    :  , 

N  iij 


I  jf  Lis  pkânms  im  téi^  dy  JILP^  33^ 

Je  dis  f  atxxd  •  f oilirînwige      . .  ;    |^ 
pe  cdac  ce  que' le  inoodc  a  de  gxaad  &  dé  beanl 

Ses  plus  rares  ptàîfirs  fojers  à  rincoadanee  , 
Aiofi  qae.moD  Tabac  (e  redaifeac  â  rien  \ 
C^  n  eft  qa  aoe  xaiae  aparcoce  , 
Qui  nous  éloigiiç  da  vrai  Bien» 

Qj*on  fai/e  •  fi  Ton  Tcar ,  leurs  faoeftes  apaf  , 
jQaaor  à  moi ,  je  m'ea  riens  i  ina  pipd  al^mée  i 
£r  j'aime  encor  mieax  la  fumée  •   • 
Qae  le  Kica  qu  OQxhecchc  ici-baff« 

Il  n'eût  pas  été  bon  poor  l'Aoceor  de  ces 
Stances  d'avoir  vêca  du  rem» ,  &  fous  U  do« 
mination  iiAmttrdtlK  qui  defcndklc  Ta- 
bac à  fes  Sujets  foa&  peine  de  mort  ; ,,  Et 
poat  £dre.voir  avec.  <]^eUe  exiâkade  U 
précendoic  qu'on  oUmât  cette  Orâcm« 
Hance^  on  Icia  les  br^  &  lesjahibesà 
„  deux  malheureux  qui  furent  trouvés  ,  l'tin 
,»  vendant  du  tabac  »&  l'autre  enpremiiK 
»5  Efifbite ,  on  les  expofa  en  cet  état  à  la  vue 
,9  du  peuple  y  afin  de  l'intimider  par  un 
,,  exemple  fi  terrible.  Un  Homme- &  une 
^y  Femme  furent  empale^ -tout  vik  pour  la 
3»  même  caufe  /  &  '  on  leur  attacha  à  cha- 
3,  cun  cm  rouleau'  de  tabac  autour  du  col.  {s) 


(«}  Hîdoire  de  TEmpire  OcC()iiiaû  par  tir.  BUémf 
T.  I.  pag.  107* 
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Câhtatefw  té  Café.  III.P.  A.XLr.     i  $  » 
ARTICLE    XLI. 

Cantate k  la  loUa^gç  du  Café,    avec    des 

remarques. 

I'  *  A  U  T  B  U  r'  du  ZVT.  Mercure  de  Trévoux 
'^(a)  croît  le  Gaffé  dîgnc  de  toutes  les  loii- 
mges  qui  lui  font  données  dans  le  Poënie 
que  l*on  va  lire,  C'eft,  contînuc-t-îl,  w$  PUi- 
fir  délicat  qui  m  conte  rien  à  la  Raifon  &  à  la 
FertH. 

€affé^2_quels  Climats  xneohnus 
Ignorent  les  bcaaz  feux  que  ta  vapeur  infpire  \ 

Tu  comptes  dans  ton  vade  Empire 

Des  lieux  rebelles  à  fiacchus. 
Favorable  liqueur  »  dont  mon  ame  e(l  ravie» 
Par  tes  enchantemens  augmente  nos  beaux  jours» 
Nous  trompons  le  fommeil  par  ton  heureux  fecouis 
Tu  nous  rens  les  momens  qu'il  dérobe  i  la  vie. 
îavojrablc  liqueur  érc^ 
Par  tes  encbantemens  érc* 
L'Aftre  donc  chaque  nuit  la  clarté  vive  &  pure 
Vient  du  Soleil  abfent  confoler  la  Nature, 

Te  doit  fou  vent  les  regards  des  Humains  : 

Les  feux  rivaux  de  la  lumière  y 
Aux  yeux  favans  far  toi  devenus  plus  cercaiof 

Découvrent  leur  vafte  carrière, 

Qae  Minerve  &  fes  Favoris 
De  tes  divins  apas  connoiflent  bien  le  prix  l 

Caffe  du  jus  de  la  bouteille 

Tu  combats  le  fatal  poifon  » 

Tu  ravis  au  Dieu  de  la  Treille 

^  («)  Mois  de  Fenier  1711»  P.  175* 

N  mj 


iji        CdfitAtih   la  loHdnge  du  Caffé, 

•     Le  BÛTCur  qoé  coa  charme  éveille  > 
£c  ta  le  rens  à  la  Raifoo, 
Le  Sage  ,  s'il  s'amule  â  bdtfc.» 
Ne  fe  lirre  qu'à  ces  douceurs  : 
Tu  fers  les  Filles  de  Mémoire  % 
Q^i'ApoUoD  celcbre  ca  gloire  > 
La  âenne  accroic  par  ces  faveucr* 
CafFc  ère. 

Quand  uoe  habile  roain  c'apréce  , 
Quel  plaifir  eft  égal  à  celui  que  eu  fais  / 
Toû  odeur  feulemenc  ce  promec  la  conquéce 
Des  Morcels  qui  n'ont  pas  ëprouTC  ces  acccaics. 
Ocoi>  liqueur  que  j'aime  • 
Regae  ,  coule  en  cous  lieux  ^ 
Bannis  le  Nedar  même 
De  la  cable  des  Dieux  $ 
Fais  fans-cefle  la  guerre 
Au  jus  feditieux  i 
Fais  goûter  à  la  Terre 
Le  doux  calme  des  Cieuz. 
O  coi  &c. 


9i 


_  A  Conftantino^Ie  les  maris  font  obUgés 
de  fournir  du  cafte  à  lears  Femmes  ^  finon 
elles  peuvent  s'en  feparer  legicimemenc  ('«)• 
Heureux  nos  maris  !  s'Hs  en  ccoienc  quices 
avec  leurs  femmes  pour  du  (impie  caffe  :  mais 
elles  le  veulent  prendre  encore  dans  des  vafes 
fi  précieux  &  quelquefois  avec  tant  d'accom* 
pagncmens ,  qu'elles  ruinent  en  peu  d'an- 
nées un  mari  qui  n'eft  ni .  afièz  riche  pour 

U)  Voïage  de  T  Arabie  Heurcufe  par  Me  De  là  Ro- 
que, pag.  303. 


» 
» 


4vec  des  YifMrqHes.  III.  >P«  A.  XLI.    if^ 
foûccnir  ces  folies  dépenfes  »  ni  afiez  ferme 
pour  s'y  oppofcr.  ;    ^ 

L^Autcur  du  Saint-EvremonianA  o  bfcrv  e 
»  que  le  caffc.efl:  un  fouvertin  remède  contre  . 
9>  lâ  cr}fleirei&  il  rapotce  qu'âne  Dame^apre- 
nanc  que  (on  mari  avo|c .  été  tué  dans  une 
_  bataille,  s'écria,  AhmalheHreHfeqHejefms  / 
9,  Vite  qu^on  m*aporte  du  Café.  Dés  qu'elle 
l'eût  pris  5  elle  fut  confolée.  ^*  Mais  les  offires 
de  fervice  d'un  cavalier  de  bonne  mine  con« 
fblent  4>ien  mieux  que  le  caffé  >  les  veuves 
extérieurement  éplorées  :  Aufli  raififlênc-elles 
avidement  ce  remède  ,  dés- qu'il  leur  eft 
prefcnté.  Je  copie ,  du  ir.  Entretien  dti  Onih. 
très,  un  bon-mot  qui  fervira  de  preuve  à  ma 
Théfe.,,  Unbel-Efprit  Anglois,  quand  3 
aprenoit  la  mort  de  quelque  GeptUbamme 
dç'fa  Province,  ne manquoic  pas  deprenh 
dre  au(E  -.  tôt  la  pofte,  pour  aller  rendre 
fes  hommages  à  fa  veuve  du  défunt»  8c 
_  lui  offrir  Tes  fervices  :  &  comme  on  le  raïC* 
,,  loit  un  |our  >  de  ce  qfie  depuis  plùfîeurè 
,>  années  qu'il  fe  donnât  cette  fatigue ,  fca 
,>  offres  n'avoient  été  acceptées  nulle  part ,  il 
,»  répondit  fort  plaifat^ment  y  ^'il  4Voi$ 
,,  trofêvé  que  tmtes  les  fauves ,  auxquelles  il 
j»  sUtok  adrejfi^  étoient  déjà  retenues  éf  avance^ 


>3 

9> 
9> 
9> 


A  R  T  I  C  L  E    XLII. 

JEloge  dit  The  en  Vers  Léttins  p4r  fcH   2i4r^ 
'  HUET  {a).  EvSquc  dlAvr anches.  Avec  la 
'■     TraduSKcn  en  Vers  François  foi" 
Monftenr.  F^  E^^ 

1,  puer  y  it  Tiedm  tenfeftlm  hpùâfêls  nâfce  : 
VrgeS  nem  fiàUus  lumtnfi  mflrtt  fvfor  : 
Mensfiitfet  :  Amfé  Ungu^nt  h  cerf^re  vires  : 
l^t^wremfalvetvMdsTheanovtim* 
^thim  Iffffiâ^.t  '  êcéeflâis  Infertùr  JeJJiUs  olU  : 
'     A^0ptéir^i^s^fiufHign$  kkex. 
tf0(bmf  in^mr  cmmls  thés  eofHUs. 

I^xplUMtimfiexasfirvidM  lymfha  iomfUm 
']6hpieiHr  ViuUum  cnU^i  ne^âre  peBus  % 
'^'    *       Miâiâ  i/haihpenhest  oûk  r^/or. 
fsmttêe  fitgft  <venif  ^n4vè  câufi  ^itertn  % 

,-j  .  MMukUfmneâKêfmke.fiamir»  v^SêeH^ 
JJtSmtm  iMtslmê  hUnie  fnens  1 4F«  vipère , 
PnmfiÙ^  a£$tat  p.ef^hsc(i(rdiifHr9r. 
ijtote^eUfà  efi  étnimus  »  rnn  liiàu  ébmxius  M  s 

Sed  jûcus  »  é*  rsfus  9  dêlitU/ff  placent  | 
fVrhanique  JaUs  ,  ér  tsnSui  [ermolepert\  ^ 

£f  fHâ,  multa  filet  fnndere  Uffgua  dicox^ 
Vtunc  juvMt  affiduos  intermfijfe  leheres , 

Et  dttlcem  ftudîss  tnftrtêfjfe  moram. 
J^nne  juvete  &  feeHé  veces  inflSere  cémtn^ 

Aut  dîptis  refins  dmerefiU  lyté. 
0  The0  !  Ofiêcro  demejfé  termite  frondes  ! 

O  ftirps  maimrum  munere  nsta  Ihtun  ! 
f^à  te  Idték  fuUt  régie  ?  que  Undte  Cecli 

U)  la  CommcQurio  de  lebas  ad  eiim  feidoead* 
but,  pag.  304, 


AlmMfalHtifirêgermine  turgtt  humus  \ 

lEttfeu  materné  jujpt  de  npnine  Mes  ; 

§lf4Îppe  tulere  Des  nafcênti  muners  fiant  £  : 

^  tittitiam  Comut,  ÈAars  animàfyue  deih  % 
Tuque^  Coronîde ,,  fuem  fseis  efifrlulres  s 

Hfibe^frrs  jy  tUihySUT^kquifMrafHi     '^ 
W^jtmriut  n^egieta  mfnàUénuêffit acumen  i 

i  Â^utumMufosmfiikHiire'0§iU$\      ^ 
"Brgù  non  alius  in  earminu/ufficit  âflus  , 

V       S^  P impies  rsgst  néiUs  àmrikUtex.       ''  * 
Vàn%  Th^4  ^uifpeh  erebrù  fefrduit  hmtfik  >  .   ' 

Tr/^duithmc  urUt  iextèf  Afm$fiius  % 
Et  enfui  implieuk  taure  >  eurrufuoievatm^ 

Saeras^âàatetadjuilaimJckéfukp  ^ 
l^Ji^disiim'^ftii^ks  fiménuite^  '  ^ 

Iheatp^ttniiifitfUfTaàn^emas*    -       * 
Sfumea  cumpte  fuis  infect  foeuUfûèeêt  | 

Et  màm  fUemdusfimt  in  ora  Is^utfr  j 

Veneri^nmmfrèe^rmink^g^fuksi 
C4rmma  »  quafêrs  fimdoààà  iMdi^kèfohe  i  '  ' 

€:p4^iMJqm'mnttJê^fuèUaju^î\ . 
Et  esreup»  reenimm  mvidé  bAm  mm$  javentùs  ^  -^   -^ 

Aut,  agat  ad  teneros  meïUa  mêmhra  in9de$^ 
Dicati  é*  H4C  ifih  fiantabat  Huetlm  antris  » 

Ofiendatpto  meafaxa  notata  manu^ 
lAvor  edax  y  in  (ne^vanis  htettrfss  habênts^ 

Melfémene  ^dny4»mHa  nefira  Umt.' 


Uf^UffiAs  MddêtUmUtrixQMUfMftis  : . 
lUfêm  pofi  €mms  /fmd^Af9lk  Mm. 


T  R  A  0  .ir  C  T  I  a  N, 

Vite  >  Laquait >  qa^oo  prépare  da  Thé  , 
Je  feos  moQ  efprk  hebecé  , 
XToe  poire  Tàpeor  far  met  feat  «cpandiie  s 
Etourdie  1900  cecTeaa»  double ,  ob&axctc  nû  TSë  ^ 
Daot  me^  .reinet  le  (aâg  patoitt^érre  ariêié  i 

Vice  »  Garf  pQ  ,  vice  da  Thé. 
Qu'avec  zeie  en  fait  ce  qae  coa  Maître  ordonne  ! 
Qa'ar èc  empceffemenc  ut  cépont  i  met  t^uz  I 
.  Daof  l'Airain  déjà  l*caa  refinue^ 
Par  fet  boutUont  impétucox. 
Gecce  aimable  Plante  grillée  , 
Dant  let  jieoz  que  PboAnt  dâTéche  pac  fet  fiu  7^ 
Derelope  défa  fa  fenille  entortillée  • 

£c  f^  4éf4<  ^c  ^<^<  ^uc*  &f  onteas. 
.11  femble  qae  U  Rofe  U  l'Aobre 
lyecfçnc  lenrt  parfisi^f  dan  '  m4  cIuUBbte^ 
.^  Goûtoot  deVcr Tbé^'pféciebi  % 
t)ece  Ncâîar  délèdcox^r  ^        -  '^ 

Rapide  e£i  dTube  liq«evr  aitiné  P 
Um  douce  chaletn  coule  dant  ma  poitrine  1 
Je  fent  que  àt%  eCpritt  nonreauz 
Pcnecrenc  îufqaes  dant  mes  os  i 
Déjà  la  plat  vive  allcgrefle 
Bannit  ma  (hipidc  pareflb  1 
£t  par  up  feu  fubtil  tout  mon  faog  agité  y 
Pans  Tes  canaux  ôuTcrcs  coule  arec  liberté. 
Mon  Ame  eft  arrachée  â  fa  fombr^  criflclTe. 
Elle  fent  let  cranrpo>  ts  d'une  agréable  irreflê  1 
Tous  let  objets  k  mon  cerveatt 
S'offirent  dans  leur  Jour  le  piut  beau  i 
Mille  images  rives»  brillantes, 
Entrent  en  fouie  en  mon  cfpric  1  .f 


A  ma  Raifon.cout  f  laïc ,  tout  rit  i       "     ' 
Mon  caisr  eflinoodé  d'émocioas  toachaocef^  s 
r     '  £b  !  pourquoi  ne  pas  VLyiijtc^  i 
Chaflc  à-prefcnc  ^  Sagefle  auflere. 
Les  rides  de  ton  fronc  fcTcre  , 
Le  Trai  Sage  fait  folâtrer. 
Vivacité  fine ,  ingère  , 
Badinage  fpiïiucl ,  [fcf. 

Traies  railleurs  faos  reain  •  mats  tout  remplis  do 

r-        Vous  pouTcE  fèttls  me  facisifaire  : 
A'préfeot  âtus  cfoic  mon  gozier  s'outre  aux  chantf 

Les  (|lùs  tendres  ,   les  plus  touchans. 
Sons  mes  agiles  doigts  ma  Lyre .  qui  tefonne. 
Pat  de  rares  accords  &  mc;charme  Se  m'^tonoe , 
Ceft  au  Thé  raTÎflànt  qne  je  dois  ces  accordr. 
Dans  quels  heurcujç.Climats  ,  fyt  quels  aimabicf 
bords 
^     .        ,Tc  nourris- tu  .'Plante  facrép. 
En  faveur  des  Humains  par  la  Terre  eogeodrcca 
D  igné  préfcnt  du  Ciel  officieux! 
Ton  nom  même  ,  Plante  Divine, 
Nous  garantit  ta  Cclefte  origioe. 
Je  crois  même  que  -tous  les  Dieux 
Pour  te  favprifcr  ft.  liguent , 
.  .     Qu'à  TcDvi  tous  ils  vous  prodiguent 
^  Leurs  prcfcns  jLcs  plus  précieux. 
Mars  le  Dieu  fanglant  des  alarmes , 
Te  communique  fz  vigueur  $ 
Cornus,  Dieu   des  Fedins,    te   munit   de  cet 
^  '".,•;  -    ,   clarines  I   •  ^ 

,Q!M  ^^*  Toocis  rongeans  fâvent  fauver  un  ccDOr  i 
Du  jeune  âge  l'aimabk  Déeâc, 
/Hébé ,  't'accorde  le  çaicnc ,     .  ^ 
D'arrêter  le  cours  violent 
De  la  trifte  &  foiblc  vicillcflc  ; 
Du  puiflant  Jupiter  Fils  toujours  vigifant  p 
Chez  toi  Mer(;ttre  a  placé  U  fcmcncc 


•  • 


31  j  8    ^   ShièdâfhêenVersîrdffçou, 

«        Du  cour  flélicac  de  couîanc 
;  -  -  D*ttne  tîtc  &  'fine  éloqueûce  ; 

Baccharfut  toi  répand  la  quiacefTeDCe 
Du  plas  fftiT  Aie  de  Tes  Coteaux  s 
Par  le  don  de  Phœbus,  Panacée  admirable  > 
De  nos  corps  engourdis  tu  bannis  tous  les  maux  i 

Des  Doâcs  Sœurs  la  troupe  faropablo 
i>es  fttbtiles  vapeurs,  des  Poétiques  eaux»  ,^ 

'  Arrofê  lion  g^rme  eftioiable  ;  ' 

pe  la,  qui  boit  du  Thé  s'empare  (PApoUoii  ^ 
^  'Biéti  mîeiîx  que  Thabitant  du  my/ltque  YaUoD| 
Qui  putfe  une  dirine  êitaze , 
«     Dans  le  ruiflirau  que  produific  Pegaz«* 
Je  le  ÙA  ,  je  le  fens  ;  dés-que  cette  liqueur 
M'a  gagné  l'iefprir  &  lê  cœur*,    ■ 
.J'af  chez  moi  toute  riiippocréacrg- 
Ma  fougueufe  Mufp  iki*entTaipe  ; 
'  Des  mots  >  qu'on  ne  faùroicchaogci* 
I/euxmémes  dans  mes  Vers  paroiflctit  s'arraôgert 
Témoins  ces  Chanfons  éternelles  > 
Donc  nof  Galands  &  dont  nos  Belles 
Honorent  les  accords  par  leurs  brillantes  toîxs 
£c  qdi  jafques  au  dernier  âge 
RcTeilleronc  les  Echos  de  nos  Bois  » 
£c  feront  des  Oifcaux  ceflèr  fe  doux  ramage* 
Alors  mon  nom  par  tout  Tapté  » 
Quand  arec  ma  firagile  TÎe 
Difparoîtra  la  notre  enrie: 
Charmera  la  Poftetité. 
Je  Tois  déjà  ce  nom  danv^kes  Fades  de  France  » 
5ar  mille  noms  aroit  la  fijefeancet''^         .  l 
/C'eft^^lâlleDeftin.artéré 
Qge  monic  promis'ApQUoa  &  le^hé* 


^Av4nme  Jtm  Cav4li€r.lU.V.A.  XLIIIj  ij^ 

ARTICLE    XLIII. 

AvMnture,  d'un  Cavalier  avec  fin  chien ^  ^ceom* 

faffiée  à* un  Plaidoïer  fitccimpour  l'Ame 

des  3  CM ,  &fur  la  manière  dont 

il  faut  les  traifer. 

■  a  ' 

UN  CâvaKer  qui  aîme lcs,Xhîcns  à.  la 
pafEon,  &  qui  fait  coucher  le  fienavec 
lui  9  aïanc  mat^e  un  ibir  à  ventre  déboa- 
tonnc  d'excellentes  figues  noire&^  petites  & 
rondelettes  ,  telles  qu'on  en ,  voit  beaucoup 
dans  le  Païs  de  Garonne  «  trouva  le  lendcniiin 
dans  ion  lit  quelque  chofc  de  fort  aproçhant 
d'une  figue.  Pcrfuadc  que  c'en  et  oit  une,  qui 
pouvoit  y  être  tombée  de  fa  poçh^c ,  il  .la 
mit  goulûment  dans  la  bouche»  &  y  en- 
fonça les  dents  jufqu'aux  gencives  :  mais  ce 
qu'il  prenoit  pour  ce.  fruit ,  n'ctoit  qu'une 
ngue  de  U  façon  de  fon  pareiTeux  de  chien. 
Le  Cavalier  forma  ,  pour  la  rejetter  9  la 
Mu£que  la  plus  enragée  qui  tfe  foit  jamais 
entendue.  Son  chien,  quinefavolc  quepen- 
fer  de  tons  fi  ai^es  &.fi.  difcordans^  fç  jetta 
.  dans  le  xnoçagnçi  tecre }  pa;  ou  il  évita  pru- 
.  demment  d'^isçfi^ni<4f  A  .jpaaudite  psure^GTe  , 
comme  le  Cavalier  venoît  de  l'être  de  fqn 
extrême  avidité  pour  les  figues.  Le  Maîcire 
xevenu  enJEn  d?  fcs  nauf^ j:  ^  k  chien  4^ 


^io  JhântHre  à' m  Cdvalief  avec  fin  Clnenj^ 
fa  peur  ;  cet  Animal  s'en  fat  le  caredèr^mais 
d'un  ak  (î  fournis ,  qu'on  eût  dit  qu'il  y  en« 
cendoit  fineffê ,  &  qu'il  reconnoiflbic  réelle* 
^  ment  fa  laute»  Le  Cavalier  >  qui  dans  ces  en- 
trefaites àvoit^eu  le  tems  de  reciter  plus  d'une 
fois  fbn  Alphabet ,   reçut  fa  béte  à  bras  ou- 
verts, &  lui  pardonna  d'autant  plus  aife- 
ment  {on  équipée  »  qu'il  ne  lui  étoit  jamais 
'  arrivé  d'en  faire  de  pareilles.  Depuis  cette 
'  A vanture  >  le  Cavalier  n'aime  plus  tant  les 
'  figues  ^  mais  il  aime  toâ jours  égalenicnt  foa 
dHen. 
Qu'on  ne  s'étonne  pas  au  rî^fte  »  de  la  paf- 
'  fioa  de  nôtre  CavaUer  pour  les  chiens.  Le  fa« 
•  vant  fûfte  Lypfe  n'étoit  rien  moins  qu'indî- 
fêtent  pour  là  Race  Canine.  ^^11  fut  fi  afli- 
,ygé  de  ce  qu'on  lui  avoit  dérobé  une  chien- 
9)  ne  5  qu'il  pria  fes  Amis  de  faire  des  Vers 
9>furir  douleur'  que   cette  perte  lui  avdc 
,>çaufee.  Etant  à  LouVain   il   avoir     trois 
'  ^>  chiens ,  l'un  nommé  M^pji.  j  l*autre  Aitp* 
^%fùîe  y  &  4e  trcifiéthc  Saphir.  Il  les  fit  même 
,>  peindre  dans  sxrx  tableau ,  &  mit  au  bas 
'  >,  de  cette  pcînturfe  '  de  beaux  Vers  Latins , 
^^  qu'il  avoit  firîtsà  "la  lèthinge- de  ces  trois 
'iy  Atiîmaux.  Il&ît  voir  dans  une  de  (es  Let« 
'  93  très,  que  Hnelînatîoti^'qù'îPa^  pour  ces  bê- 
'  „  tes  eft  trés-jufte  ;  StM  Tapotte  quantité  de 
>>  remarques  &vd'Hiftc>ires.curieufes,quî  finx 
^>>  des  preuves  convainquantes  de  leur  fidélités 


I" 


;>  te  d'uQ  £r«fid  Qdmbce  d'autres  boanes  quar 
,,}xxé%i  4onr  Jt  Naciirt  les  ^  pouriracs.  (^f)  ! 
Si  je  m'^cds  trouvé  les  Lettres  àtfufie  Li^  . 
fi/fjj^aurois  volontiers  traduit  quelques  exem^ 
ples.de  la,  fidélité  des  chiens  :  nuis  au  défaue 
de  €euxrlit>ei\  voici  j]n!atttre  qui  feul  en  vauc . 
mXW^^  DiUis  un: Village  fitué  entre  Caen  tc^^ 
,,  f!tr0  y  fur:  k.  lifiére  du  Canton'  qu'en apeU .  ^ 
,plç  le  S$çâp9.  m  Paifan  de  mauvaife  hu-  . 
^^^neur  malcraitojc  fouvent  fa  Femme  y  en*- 
y^fqrceque  les  Voi&is  étoient  quelquefois 
,^pb%és  parTc^.ccts  à  .venic  mettre  entr'eus  . 
9^  Je  holà.  X^^Mari  »  las  d'une  compagncqui 
^j.lui.deplaîfoit^xefoittt:  des'en  dé&ire  uoe..: 
99  bonne  fois.  Il  îeignit  de  (è  reconcilier  atec  ) 
jj.-eile  )  il^  cl^cn^ea  de  conduite ,  Qc  âSÉM,  Us^  , 
9»  jours  de  loiur^   il  lui  prQpo{Qit  des  pro^ 
^  menadés  &^  des  parties  de  plalfir.  Un.  jour 
99  d'Eté  s,  après  une  giândt:  chaloit  i^/il  U  ^ 
,9  mena  fe  repofer  Air  le  boid  d'ilne,  foficâi- 
99  ne  9  dans  un  lieu  :a(&z  Amibre  Si  aflTe^ 
^^écarté.  Il  fit  fcmblant  d'êtres  fort  altérée, 
^r  La^çlarté  de  la  belle  eau  i  qui  cUm  devant 
99;^ux  s  les  inidtdt  à  boire*  Il  fe  toliehEa.  de 
9»;,fon  long  fw  le  ventre  9  &  fis  defaltera  à 
9  Jicj^s  traits  ^  vafirant  UfiraSdieur  de  Teau , 
y^6c  cxhôrtanc  (a  Femnoe  i   fe   rafrakbif . 
^  comme  lui.  Elle  le  crue  ,  fie  fit  ce.  qu^l  v^^ 

»       •  »  •  -  fi 

^('i».  ^(^tions  de  Mr^Tei^Ger  aux  Eloges  «les  Hona^ 
pàe$  favini  par  Kir,  De  thôu  X  4.  P^.V^P^:. 


,,nok  de  faire,  Lor^cfalk  t«  ^  tfi  <tx\t 
^ypoftate»  ilfe)ecfiàftareUbv^ki^plG$igea^ 
^^latêce  dans  l'eau  »' pour  la  tioier.  Elfe  £; 
„  débattit  vîolcmmci*',  pour  fauver  fk  fîc;  ' 
,>iRais  elle  n'auroit  pas  été  laplos-fc^ey  .* 
^9  fans  le  (ecdiirs  de  ton  chien  y  qd  l'avbîc  ' 
^»  Taivie  ,  «fut  l'aimoit ,  &  qài/  tieiâf^ûitoiV  ^ 
,,  point.  It  fe  ^tte  fur  le  kari ,  le  [^èbd  à  la 
»  gorge  »  kii  fait  lâdier  priie  >  &  fauve  la 
„  vie  de  fa  Maitteffe  f^;  «.  Si ,  apré^  cet 
,,  exemple ,  les  (emmes  n'aiment   pas  les 
chiens  ^  fe  ne  fai  oè  oui  potfti^  les  leur  faire 
aimerr  Et  comme  il  cA  far  que  »  (ans  la.: 
mauv^fe  hcrnieur^duPairan,  K»n  chien  en 
eûclaic  autant  pour  lui  sil  eût  été  à  la  place 
^  de  fa  Femme,  }e  foâciens  que  les  Hommes  * 
doivent  aufli  aimer  les  Ichiensi^ 
f^  lAu  Csjfmiire    n'eniTendant  pas  bien  un 
endroit  de  la   Rhtt&rique  JtAHftott ,  qu'il  a 
traduite  ,:p)âroc  que  de  laaflcrdu  vuîde,  y 
fuplea  par  ce  Proverbe  :  ^«*i7  efi  honieux  de 
n' avoir  chézfoinichUk^  tA  chM  (b).  fi^oùîe 
concbs^  que  ce  Fratiçds  »  &  les  perfonne^  de 
fa  Na«i<Mi  almeiit  les  diiœsâ^  k^'  diata«  Les 
HoUandois  ew  Ibnc'  âMafik.logés^là;  Je  Cak^ 
affez  fouvcsft  témoin^  de  ràrdteor  j  atec  tsi* 
quelle  ib  courent  aAiècoittit  d*uacfajf&oi| 

(4)  Huctîana.  pag.  ai]. 

tki  Nfc««  far  le  t teîj.  54, 4,t V  taVdc  U  KJ^M^ 
iî(|ue  d'AnÛatp^:  . .    *  '•  j  .    '  ^^  t 


d'un  chat  qu'on  maltraite  >  eu  qui  fe  noiV. 
Mais  ici  3  comme  par  teut»  il  eft  des  bour 
rcauxde  ces  betes»  &des  autres-,  quoi. que 
URaifon  &  h  ReyeUtion  nous  exhorcenc 
également  à  en  avoir  foin ,  &  à  les  traiter 
avec  douceur. 

Defeartes  a  beau  dire ,  les  béces  ne  font 
pas  des  Automates  on  de  pures  Machines.  Je 
crois au«contraire  avec  la  Nièce  de  ce  Philo. 
fophc,  auquety  pour  le  remarqtier  en  paiTant, 
op  £|it  trc^  d'honneur^  ilirai-je,  ou  trop  de 
tort  qiye  de  le  croire  Auteur  de  cette  Opi- 
nion .'  puis  qvruirifiot^y  les  Stoïciens ^  Ôc  Icuis 
Sénateurs  l'ont  eue  avant  lui.  Je  crois  »  dl». 
je  ,  avec  MÎlle.  Defeartes,,  que  les  bêtes  ènt 
auifi  du  Jugement.  Voici  comme  cette  Da~ 
me  s'en  expiiqtie-au  fujet  de  la  Fauvette  de 

Voici  quel  eft  mon  compIinMRC 
Pour^  la  plus  belle  des  Fauvettes  » 
Quand  elle  icTienc  où  vous  êtes. 
Ah,  m'écriai'iealors  avec  étonnemcnc , 
N'en  d^plaifeà  mon  Oacle  >  elle  a  du  jugement  i 

J'adopte  encore  le  raisonnement  de  l'ilki- 
ftrc  M**'^*  De  5i7»^^r^.  On  fait  qu'il  eft  fondé 
fur  deux  Automates  Ch'ens  de  digèrent  fcxe  , 
Se  fur  deux  Automates  Montres  ^  que  cecre 
JDame  compare  enfemble  ï  certain  égard  ,  ^c 
d'où  cUc  tire  une  confeqœnce  tout*à*fait  fa^ 

O  i) 


CoraWe  à  l'Ame  de»  bêtes.  Le  P.  W  cft 
i  ce  faiet  de  l'avis  de  nos  Dames.  L  mcoro- 
parable  Grotius  éwit  fi  éloigné  de  croire,  que      - 
îes  bêtes  n-euffent  ni  connoiffance  m  femi-      ] 
Ut,  qu'il  *  ofé  avancer ,  ^^'^^ 

le  pouttois  pooflèt  Plus  lom  mon  Plaidoier 
inkveur  de' l'ame  les  bêtes,  fi|«°««« 
perfuadé  qu'en  ceci ,  comme  en  bien  d  ja- 
ttes chofel,  un  modefte  &  fincete  aveu  de 
nôtte  ignotance  ea  ptéfècaWeà  une  hardie 
mais  incertaine  décîfion.  Au  leftc  ,  le  ne  foi» 
nuUement  farpris  qu'tt  fc  trouve  des  Pam- 
fans  du  fcotiment  opofé  ;  puifque  faiw  cdmç- 
ter  les  Turcs ,  il  y  a  en  des  Auteurs  dans  no- 
tre  Occident ,  qui  ont  entrepris  de  dcmon- 
trer,  que  les  Femmes  mêmes  n  ont  poms 
d'Ame. 


jttifUtalTI.  ParM» 
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Je  ne  sai  quoi: 

<^VATRIEMB     PJRTIE, 
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ARTICLE     PREMIER. 

t 

Le  CiUbat  recommandé  aux  gens  p$ges^  & 
aux  Perfênnes  Lettrits. 

I  s  o  N  s  quelque  chofe  du  C^*- . 
libac  avant  que  de  parler  du  Ma^ 
riage.  Encre  cous  lès  écacs  de  la 

vie ,  la  Vîrgînké  peut  écre  com- 

pcée  la  première.  La  difficulcé  qu'on  a  à 
refifter  à  la  Nature ,  cft  aflurcmcnt  l'une  des 
chofès  qui  ta  rend  pliis  recommandable  dans 
le  niondei  où  elle  eft  V Ornement  des  mœurs  , 
lafMtnteeé  desSexesy  le  lieu  delà  Pudeur'^  Is^ 
faix  des  Familles,^  &  la  fource  des  flnsfaîntes 
énfAtîis.  Ceft  une  belle  fieur  confervie  cheremenê 
dans  un  jardin  muré  de  toutes  parts.  Maïs  ce  ne  ' 
font  pas  fedemènt  les  Chréciens  »  qui  ont  ' 


tC6      Le  CilihAt  recommandé  aux  gens 
les  Barbares  mêmes  ont  eu  pour  elle  une  efti^ 
me  toute  particulière.  Les  Romains  lui  firent 
bâtir  un  Temple,  &  élever  une  Statue  qu'ils- 
apelloient  Bwcâ  P^eritatls.  Cette  Statue  dé- 
cidoit  de  la  Virginité  ou  de  l'Infamie  des 
Filles.  Témoin  la  Fille  du  Roi  de  relaterre  , 
qui'  après  lui  avoir  mis  le  doigt  dans  la  boa^ 
che  n'en  fut  point  mordue  ;.&  ainfi  fe  |uftifîa 
de  l'injure  qu'une  vieille  Femme  avoir  fait  à 
fa  pudidté.  il  n'en  arriva  pas  de  même  >  à  ce 
qu'on  dit  •  à  l'égard  d'une  autre  »  qui  étant 
laccufce  de  même  crime ,  eut  le  doigt  em- 
porté. On  fait  encore  quelle  vénération  om 
eu  ces  mêmes  Peuples  pour  les  Vierges  Vet 
taies  »  &  le  fameux  Edit  que  l'Empereur 
Tihre  fit  publier.  La  Fille  de  SeJMi ,  qui  n'a- 
vbîc  pas  encore  atteint  l'âge  de  puberté  >  fut 
déflorée  par  le  bourreau ,  avant  que  d'être 
étranglée  ,  pour  ne  pas  déshonorer  la  Vir- 
ginité.  Lés  Poètes  nous  ont  aufE  marqué 
liéftime  qu'ils  en  faifoient^  St  leur  Fable  nous 
aprend  que  Ùaphné ,  changée  en  Laurier  ,  ne 
peut  aujourd'hui  foulTrir  le  feu  fans  fc  plain- 
dte ,  çomnie  autrefois  elle  ne  pouvoir  fouf- 
frir  le  feu  impudique  de  U  conçupifcence»  (a) 
Tertultien  dît,  ^Hé  le^Marfage  eji  une  chofe 
itlic{te0'  infâme^  Je  renvoie  aux  Articles  ii 
fSc  2  2  ce  que  lui  6c  d'autres  veres  Grecs  SC 

Maiiagc  Part.  x.  Çk^^  u  Ac;«  ^ 
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Sur  U  Célibdt.  IV.  P.  A.  h  1^7 

Latins  ont  pcnfé  des  Noces  téhérées. 

Les  Ahliens  qui  ne  vouloieùt  pas  que  les 
Hodimes  AifTenc  (èuls  ^  leur  ordonnoienc  de 

f>rendife  chacun  une  Femme  pour  aide  y  fous 
adcfcnfc  cxpreflc  pourtant  d'avoir  avec  elle 
aûcùnf  commerce  charnel^  Quand  un  homme 
&c  çme  femme  ctoîcnt  entres  dans  cette  efpece 
dé  fdcieté  ,  ils  adoptoient  deux  enfans  >  un 
Garçon  &  rnle  Fille  ^  qui  hcritoient  de  leurs 
biens ,  &  qui  dans  k  fuite  étoient  mariés  en- 
fdiibic  ;  mais  fous  la  condition  y  de  ne  pas 
fbngerà  U  propagation  du  Genre^Humain  »  ' 
&  d'adopter  aufli  deux  en&iisde  différent  fexe 
(à) .  Un  Bel-Efprit  de  nos  jours  a  die  de  ces 
Seâaires  ,  Q^iU  aVûicnt  l'aparence  du  Mom 
ri  âge ,  mais  (jhHIs  en  al>oieni  renié  la  force. 

Le  P.  'Ditbofc  raporte ,  dans  fon  Traité  de 
VHor^nete'Temme  y  qu'un    Saint    Perfonnage 
dit  à  fa  iceur  qui  avoir  pris  le  voile ,  jQH*ell$^ 
^voît  changé  l*eau  en  vin. 

Mr.  De  la  Loubere  écrit  que  chez  les  Sia^ 
mois  le  Matiage  ,éft  un  état  de  péché  ,  &  le 
Célibat  un  état  de  '  pcrfedîon  ;  mais  comme  * 
îkfe  miriént  prefque  rous ,  Us  prétendent 
eujc  Vtpid^t  vertu  n'eft  faite  que  pour  leurs  ' 

prêtre^.",;    ':'•'., 

Il  eft  pîric  >  âkns'UsppxiQns  ferieufes  de 

M  PenfJn  iibtes  fat.Ià  KeUgioà»  l'EglUe  »  &> 
WjjKttC  <lç  h  Nauoff  F,  x  \  h 


1 6t  Li  CêlUât  fitmmânâi  â$$x  geni 
Robinfin  Crufoe ,  d'un  Homme  famtax  pas 
fes  lumières  ^ui  foûcenoic }  Que  le  commerce 
qu'un  Hofnme  peu$  avoir  avec  tme  Femme  eft 
l'aSlion  du  monde  U  plus  baffe  ^  &  la  plus  iftdim 
gne  de  [a  nature.  Comme  le  Savant  que  Rohm- 
fin  a  en  vuK  m'eft  encieremenc  inconnu^  je  ne 
iauroîs  décider ,  fi  à  l'exemple  des  Siamois  cet 
habile-  homme  a  foûtenu  une  cho(è  &  prati- 
qué l'autre  \  ou  s'il  a  toujours  vécu  con(ê« 
quemment  à  fes  principes. 

PalingenÎHs  {a)  s'énonce  fur  le  Mariage  CQ 
ces  termes. 


§lHsmqHâm  étlsquilaudMêtt  tânunboc,  me  pMet^ 

frnUts 
jEthergijqugviris  mn  cowentt,  Impêdit  uxer 
Hntorumqm  effrenus  enter  •  iivîna  Sofherm» 
Jb^genie  CT  tnenus  eontempUri  sUte  vUentes., 

Paroles  iqm  font  à-peu^près  l'équiyalenr 
des  fuivantcs  >  que  Mr.  Chevreau  (b)  fait 
dire  à  un  Evéque  de  Chartres,  Il  eft  im* 
poffibleque  le  Sage  foit  occupé  »  (ansdif- 
traâion  Se  fans  embarras ,  des  Livres  qu'il 
aime  &  de  la  Femme  qu'il  <loît  aimer  j  Qu'il 
fé  parcage  également  entre  les  habits  »  les 
meubles  »  les  bijoux  »  6c  les  bagàtcUes  de 
cette  dernière  »  &  la  Philofophie  qui  loi  de^ 
tnande  fon  cœur  tout  entier»    ' 

ie   Zadieeoi  VUe.in  Cepricomo.  y,  a}^^ 

ÇMéttéâ 


de  Lettres.  IVtP.A.L  i€p 

Caude^t  ux$rum  à"  ^i^tornm  éitmfUxibus  il  le 

fjuit/intHm  terrenâ  frfit  »  CfebnfiUi  hymtn4QS 
Advoret. 

s 

Que  ceux  donc  quî  ne  tiennent  qu*i  la 
Terre  &  quî  ne  foûpîrcm  que  pour  les  cho- 
fcs  fcnfibles  &  matérielles ,  fe  marient  une 
&  plufieurs  fois  j  qu'ils  mectcot  de$  £nfags 
au  monde. 


'         »i-*  At  Sapiens  htitur  cmlibe  vitAf 
%h  caftus,  purufiuf  &  mente  eJ»  corfore. 

U^\s  que  l'Homme  qui  fç  pique  de  Sage((d 
renonce  au  Mariage  ,  qu'il  foie  pur  &  chaftct 
d'effet  auffi  bien  qUc  de  penf  Je, 

Le  précepte  de  Palingemus  ne  fut  jamaf^ 
obfervé  de  perfonne  au  point  qu'il  l'a  été  4o 
JMichel  F'erin  de. Florence  ,  dont  nous  avons 
denbeaftc  Difliques.  Ce  poïte  ai  i  a  miiux. 
fe  laiflfer  mourir  à  l'âge  de  17.  ans  que  de  prQ«i 
longer  fa  vie  par  le  Marjage, 

Tromîttur^t  Médiat  Venerem  mihl  f^rre  fyltmm$  * 
^m  tMnUviwfit-mi^icirmfalus^ 

Audi .  mérita- 1-  il  ctvk  rare  &  gloricutc 
Epîtaphe,  que  Pâlit  içn  loi  fit  i 

Tome  II./  P 


•^ 


A  ;6     Li  CilibéU  ficâmmâfidc  auxgeni 

Sda  f^enus  poterat  lemo  fuccwrere  marbo  i 
Ne  fe  pûUtieret ,  malm  illc  mon.  (m) 

On  conte  la  même  cbofe  à^Amàic^  Eve- 
^ae  de  Laufane ,  dans  un  Ouvrage  aflcz  cu- 
rieux de  Mr.  Labrune.  (b) 
"  J'âiouce  end^rd  une  àucoricé  à  celles  que 
j'ai  déjà  aHegaées  L'uù  des  Frères  f^alois  dl« 
ibic  i  Que  dès  que  les  Savans  ont  pris  Fem- 
me ,  il  leur  faut  renoncer  aux  Livres  ;  fur 
cour  fi  d'eft  une  Femme  comme  celle  de  Pi* 
^er  y  laquelle  par  fcs  crieries  continuelles 
obligeoit  Ton  Mtri.à  crier  comme  elle  ^  Se 
fer  te  même  ton  (c).  ]e  dis  moi ,  que  fuppofé 
ftKffié  que  les  Savans  n'époufent  pas  des  JCan^ 
W/>f/,lcurs  Fcmttics  les  empêchent  cependant 
far  ailieurs  de  faire  des  Livres  ;  Onippc  w* 
tentes ndcntes ,  plus  occHpati  compefittonî  tibere" 
fUmquàm  l{brerum;(ya  s'il  y  a  eu  de^avans, 
iqUl  fut  cet  Arcîcle  fé  font  moque  de  leurs 
Feihpiés,-  cttcs*  It^  ont  raîHé  ï  leur  tour  d'une 
manière  bien  fanglante.  L*£'poufe  d'un  Savant 
Arabe  difoit  à  fon  Mari ,  I^etle  avait  plut 
^efdenfiede  fis  Livres  que  de  fis  Maitrejfis. 

jj'aî  connu  isne  Dame  qUÎ  ifc  plaîgnoît  j  ^ue 

,  Xm)  BibUotki  Choif.  i^€$lnmiien  f.  172..  ' 
'(^'  Mélanges  Hiftoriqaes  P.  4c.  . 
(i) Mélange  d'Hift.  èc ïcl itcr» fat Ste rignenl- 
iMUr-vii/tf  T.  ».  P.  iij. 


•  •  1. 


de  LettresXSr.V.kA.  tfi 

fofj  AfignëTii  qoî  a  '  beaucoup  écrit ,  ne  faèoiù 
faire  tjke  des  Efpttts.  Ufiê  autre  ,  dont  le  Ma- 
ri lifoîc  au  lit ,  fc  fit  aportec  une  qucnouilfe  , 
&  fiU.  Une  quatrième  enfin  ,  dont  l'I^poux 
roeditdit ,  quoi-que  coucké  à  Ton  cdté  ^  lui 
demanda  y  S'il  dormais  au  s'il,  étoit  indifpcfé  ; 
fur  quoi  aïant  répondu»  jQfê''il  n^étoit  m  eni^m 
mijîi  malade  ;  elle  lui  repartit  ^^Et  dhncques. 

Cdnclufions  de  tout  cela  que  Te  Célibat 
convient  parfaitement  aux  Gens  de  Lettres. 
Un  Auteur  {a)  en  exclud  feulement  les  Mé- 
decins ^  N*efi^çe  *p4s  me.  jupife^éik-ïl  y  qu'ils 
rendent  a  l'État  quelqtus  fiommes  ,  fonr  cèiUPf 
eoi'ils  liii  enlèvent  à  toute  heure  ? . 

Cefnplitnens  d'un  Mari  à  fa  Uemme. 

»  •  •  •      » 

Paal ,  datis  Paris  chez  fon  Maître  logé  y 

•D'aitoià  RheimsjYoir  la  Femme  eue  congés    • 
'/A  roa;4éfaic  dçfux  de«fès  .Camarades  >  . 

^  .  Nos  çpjnpUmqns  ,   PauJ ,  ^  vôtre  Mpiûé  >  ,, 

Lui  dirent- ifs  \  &'po'ur'nôttc  amitié,  ^  //^; 
•-^^En  ar tirant  ià  nuit -deux  «r.brafladcs.  ?  «^ 

Ainfi  fut  dit ,  alnj^Paixïic  promet;   ..  o  '.:;3  ^^ 

It  fans  tarder  en  chemin  ilfè  met. 

Des- qu'il  arrive  ,  à  fa  Femme  il  racc|me  '  \ 

Les  complimens  de  fes  deux  bons  amis  > 
.T£t: lin  sMit  in  his»'\  eà  Jbo&uale^fe  b<u(  Cf  iB|f  é| 

Il  facisfait  à  ce  qu'il  a  promis  s  - 1  /.'-  w .  J^ 
.  jPiiis  hMfiiQÏt.  iUe'.inU'eruiortiii^^/  !..     (  ) 

Mon  Ggeii|[  \  dic-ellf ,  au  boftc  de  qttçlgiye  tefil|/ 

N'avez- vous  point  pour  amis  d*a«tres  gens 

(4)  Amufem.  Sér.  le  Comiq.  P.  5^. 

Pi) 


Kmedis  centre  Us  attraits 

Cbe^.^ôcre  Maître  ?  Oai ,  '  fans- douce»  Mamle  > 
Tout  fommcillanc  lui  répond  fon  Epoux  s 
M<ùs  je  û*ai  d*euz  nul  compliment  pour  tous.  («} 

<     « 

Compliment  Jtune  Femmi  s  fon  Mdru 

Un  Mari  jeune  encor ,  au  retour  d'un  Voïage  > 
*   Ne  pouTtfic  aTee  Femme  aufB  belle  que  faj^e  . 

Ufer4es  dr#trs  du  mariage,. 

Ofoi*  qu'il  Taimâc  fort  tea4tcment. 
)Son  Epoufe  lui  dit,  N^on  Clier»  fans  compliment, 

Vous  ^cs  bien  arancé  pour  yôcre  âge.  {) 

r 

;»  Dans  les  Tribunaux  des  Etats  Lutlié- 
»^  riens  ^^and  l'un  des  conjoints  refufeà 
»j  l'autre  le  devoir  conjugal  fans  excufe  légi- 
»j  time  j  on  fait  d'abord  des  injonâions  à  la 
^^  partie  dont  on  fe  plaint,  on  Taifit  enfaite 
9.  fes  effets  mobiliaires  :  &  fi  ces  nxo'iens  ue 
9>  proauifenc  point  leur  effet  ,  on  prononce 
>9  le  divorcé ,  ^  on  f^crthet  à  la  partie  qui  (è 
9,  plaint  de  pàiTçr  à  de  (ecôndès  noces  :  dans 
j,  quélquçs  endroits  on  condaihne  les  xdfrac- 
fj)  taircs  au  bannifletneat.  (c)* 

w 

■  •"  I .  *     *     •        • 

t         .  *  ' .  *  ^     •  J  l    '^^ 

4^)3^.  lUgoièr  Dtefmaraâs  >  Po££  Iffa&f  oi&.  T« 

),  Partie.  178.  '^        '-    '>  '•>  ^    '' 

(  j  Cour.ePcjAis.  ac  Gâl.  du  JeudtaiiMars  I7i9« 
v|^y  Jdiu»,  dcs'-SçaViMai  J7I.I.  P.  f74\ 


il 


I 


des  BrmetteK  IV.  P..  A.  II.        .  1 7^| 
ARTICLE      II. 

Remèdes  contre  les  attraits  des  Brunettet: 

I.  K^mede  far  Mr.yÛe  FoNTENBiiir 

BR  tr  N  E  T  T  E  fut  la  gentille  femelle  , 
Qui  caoc  charma  les  yeux  de  Salomon  ^ 

.  £c  renrerfa  cette  do£Ve  ceiTclle  » 
Dope  les  beaux  dits  font  cités  aa  Sermon^ 
Qui  dit  Bronette  »  il  dit  fpirituelie  ; 
Il  dit  aufG  vive  comn;ie  un  Démon  : 
Or,  s'il  yoos  plaît  ï.  tous  ces  jplis  vifagcf  > 

.  Qui  de  la  Grèce  afFolerent  les  Sages , 
£t  comme  Oifons  les  menoient  par  le  bec« 
Qui  penfe^yous  que  ce  faiTent  >  Bruncctcs , 
^     Aux  beaux  yeux  noirs,  &  cjui  dans  leurs  gogaettct 
Difoient ,  Dieu  fait  !  gcntilleffès  en  Otcc. 

-  Atitre  Branette  '  s(u(|ouf d^hdi  me  toi^mbotc  y       ,. 

«.  Moi  jPhi  lo&pbe'  qu  du;  moins  JR^aifonneùr  ^ 

^ ,  £t  qui  penfois  acquérir  tout  Tbonneur  », 
£t  tout  reûnai  d*une  ame  indiffcrente. 
Or  TOUS  ,  Meffiears ,  qui  faites  yanicé 
De^  triftcs  don^  de  Tauflere  SagefTc  ; 
.  Qt|and  yous  yoïez  Bnmette^  d*an  côté  » 

'  Paâ};%  de  l'autre  en  tente  humilité  \ 
Brunêttes  font  l'éçaeil  de  nôtre  efpece.- 

//.  Remède  par  feu  Mr.  Huir^Evê^H      > 

d^Avranches»  (»} 

%y  UAmoar  o'eft  pas  feolcmcnt  utie  pftf&Oiir^ 

*U)  Huctiana  Art.  103. 


174         Kemedfs  contre  les  attraîu 
i\  de  l'Athc ,  crommc  la  Haînc  &  l'Envîc  ; 
,,  mais  c'cft  f  uffi  une  maladie  da  Corps  com- 
^9  me  la  Flévir.  Elle  eft  dans  le  Sang  &  dans 
,^ies  efprks^  qui    s'allument  &   s'agitent 
^  cjLtraordinaircment  ;  it    on  pourroit  U 
^y  traiter  méthodiquement  par  les  régies  de 
,,  là  Médecine ,' pour    ta' guérir.    Je   crois 
yy  que  l'on  en   pourroit  venir  à  bout  par 
M  de  grandes  Tueurs  »  3c  de  copieufes  ui- 
„  gn^cs  \  qui  emportant  avec  l'humeur  ces 
„  efprîcs  enflammés  ,  purgeroîent  le  fang, 
„  calmcroîcnt  fon  cmptJoft  3,  &  fe  rétablî- 
^,  roient  dans  Ton  état  naturel.  Ce  n^cft  pas 
y,  une' (impie  conjeâure»  c'eft  une  opinion 
„  fondée  fur  l'expérience.  Un  grand  prince, 
^  que  nous  avons  coilntir^  atteint  d'une  amour 
yy  violente  pour  une  Demoifelle  d^in  grand 
^y  mérite  ».  hit  contraint  de  partir  pour  i'Ar- 
^y  mée.  Tant  que  Ton  ab(ènce  dura  y  fà  paf. 
^y  (ion  s'entretint  par  le  fouvenir  y  6c  par  un 
y,  commerce  de  Lettres  fort  fréquent  &  fort 
93 régulier  s  jufqu'à  la  fia  de  la  campagne, 
9,  qu'une  maladie   dangereufe  le   reduifîrà 
„  l'extrémité.  On  proportîorma  les  remèdes 
yyÊXL  mat,  &  on  mit  l^n  urâgê  tout  ce  que  la 
9,  Médecine  enfeigne  de  plus  efficace.   H  re« 
„  prit  fa  famé ,  mais    (ans    reprendre  (00 
yy  amour,  que  de  grandes  évacuations  avoient 
y^mporté  4  fon  infçu  :  Cgr  fe  perfuadan» 
M  d'être    toûjom;;  ^moufeu};»    8c  aç  l*^ 


des  pYHmttis:  IV.  P.  A,  II."  17/ 
;^f  tant  plas  qaç  de  mémoire*,  il  fejtroU'- 
31,  va  froid  &  fans  paflions  auprès  de  celle 
,,  quMl  croïoic  encore  aimer.  Çhofe*  pareille 
9,  arriva  à  un  de  mes  Amis  incimes,  qui  aïanc 
„  été  délivré  d'unp  fièvre  longue  &  opînîâ- 
»,  trc,  ptar  une  efpece  de  crife,  qui  côDhfta'eti 
^>  fueur^  il  fe  trouva  délivré  en  même  tems 
d'un  amour  importun  &  incommode»  donc 
il  étoic  tourmenté  depuis  long  tems.  De« 
„  forte.  ,  que  ,  lors  -  qu'après  fa  gucrifon 
,,  il  voulut  reprendre  fon  même  tr^în  de 
galanterie ,  &  continuer  fes  foins  amou« 
reux ,  il  ne  ièntic  plus  fes  anciens  emprefl 
fenicnç ,,  &  fut  étonné  d«  ne  reconnoîcre 
plus  en  lui  qu'indifférence  &  que  langueur» 


9i 


yy  au  lieu  de  fa  vivacité  &  de  fa  ceudieflfc 
,^paflcc* 


///.    Remède^ 

Au  raport  à'Oliarius^  lesPerfcs  (c  fervent 
du-  CafFé  9  afin  de  modérer  leur  chaleur  pour 
les  Femmes.  Ils  racontent  à  ce  fujet  qu'un 
de  leurs  Rois  ^  Sultan  Mahomtt  Kafuin  qui 
regnoit  zssiïit  Tamerlan  y  s'étoit  fi  fort  ac- 
coutumé à  ce  bruvage  1  qu'il  en  prit  une^ 
averfion  inconcevablp  pour  fa  Femme  ^S^ 
que  cette  Reine  aïank  demandé  un  jour ,  ce 
qu'on  vouloir  faire  à  un  Cheval  que  l'on 
a  voit  lie  &  jette  par  terre  ^  ne  l'eût  pas,  pl)À< 

p  111) 


%  7<       J^tmeies  centré  Us  Mrmts ,  &€. 
toc  Apris  ^  qu'elle  dit  que  fi  oa  lui  donnotc 
fenlemenc  du  Caffe,  il  deviendroic  en  moins 
de  rien  auifi  froid  que  fon  Mari. 

^amii  Bourgeois  U  Genf  de  Ceor 
1^  Cafie  xnaincenanc  efl  fi  fort  à  la  moëe  » 

Que  Ton  en  oie  chaqte  jour  : 

C  cpendant  il  cft  incommode ,        ,    ,»    . 
El  rend  Thomme  moias  propre  aa  plaifir  de  1  ai-^ 

monr, 
Cftoit  le  fenriment  de  Taîmable  Glycére. 
£lle  s'aperçut  bien  oa'Alcidon  (on  M.ari  > 
Depuis  qu'il  en  faifoit  fon  régal  ordinaire  « 

Paroiflbit  de  glace  paîcri  » 
It  H'aToic  plus  d'ardeur  pour  ramoarettxmyfteïer 
U  avoir  un  ChcTal  entier  éc  vigoureux. 

Qui  lui  faifoit  beaucoup  de  peine* 
L'afpeâ  d  une  Jumcnr  le  metcoit  hors  d'haleine  » 
Oa  n'en  pouroir  jouïr  ,  unt  il  ctoir  fongueux. 
Il  f«ttt  qu'il  foit  hongre  »  dit- il,  c'eft  une  afaisc 

Qge  je  ne  yeux  plus  qu'on  difiere , 
Dis-qu'il  voit  des  Jumens  U  çft  trop  échaafi?» 
Sans  le  martyrifer»  mon  Epoux  »  die  Glyceie^ 

faites  lai  prendre  du  Caffi.  («} 

ARTICLE    III. 
Eloge  iu  Marîagf. 

LE  s  Ju  6 ,  qui  font  du  Célibat  une  con« 
dition  maudite  >  fe  marienc  avanc   l'âge 
de  vingt  ans. 

(«}  Po«r.  Dir.  du  Su  Baraton.  P.  19^. 


Eloge  du  Mariage.  IV.  P.A.  IH.  177 
Quelques  Rabbins  ont  crû  que  le  Juif 
fans  Femme  ne  peut  être  apcUé  Homme  , 
parce  quedans  le  I.  Chap.  de  la  Genëfè  ; 
'Dieu  créa  l*  Homme  àfon  image  &  eju'll  les  cri  A 
Mile  &  Femelle.  Qu*îl  ne  peut  ccre  benî  de 
Dieu  ;  parce  que  dans  le  mçme  Chapitre  , 
M  les  bénit.  Qu'il  cft  fans  joie  ;  parce  qu'il 
cft  matqué  dans  le  I X.  Chapitre  de  l'Ëcclc* 
fiafte  ;  Sois  tous  les  jours  de  ta  vie  en  joie  avec 
la  Femme  que  tu  as  aimée.  Qu'il  efl;  fans  bien  ; 
parce  qu'on  lie  au  XXII.  des  Proverbes, 
J^e  celui  qui  trouve  nne  Femme  ,  trouve  un 
Ben  :  &  qu'avant  que  Dieu  eût  cre'é  la  Fem- 
me ,  îl  dît  :  //  n^efi  pas  bon  que  L* Homme  foie 
feul  yfaifons  lui  une  aide,  [a) 

Les  Romains  prîvoient  des  Legs  Tcfta- 
inentaires  tous  ceux  qui  né  (e  marioient  point* 
Ils  decernoient  des  honneurs  publics  aux 
Femmes  qui  avoient  eu  huîts  enfans ,  &  leur 
ftifbîent  une  penfîon  qui  rtpondoit  à  la  gloi- 
re de  leur  Empire.  Ils  donnoient  même  à 
leur  Statue  une  place  dans  le  Capitole  Lou!^ 
Xlf^*  qui  aîmoît  le  Grand  jufques  dans  fon. 
Nom,  voulut  en  1667.  accorder  des  pri- 
vilèges &  des  pendons  à  ceux  de  fes  Sujets 
qui  auroient  eu  douze  Enfans  \  mais  par  mal*^ 
heur  pour  les  Gens  prolifiques  qui  peut-être 
s'étoient  déjà  mis  en  frais ,  la  Déclaration 
du  Monarque  de  prance  nç  fut  pas  cxca|téc« 
(*)  ChcYixaaa,  T.  X.  P.  37^. 


j  78      Elfige  du  MariageAY.  P.  A.  III. 

Les  Habitans  de  Corinthe  refufoienc  la  fe- 
pulcure  ^  à  ceux  qui  avoicnc  vécu  dans  le 
Célibat. 

Les  Athéniens  les  fuftigeoiene  devant  leurs 
Autels  9  les  jours  dé  leurs  Fèces  foletnnelles. 

Dans  la  République  de  FUton ,  celui  qoi 
pafToic  les  trente  cinq  ans  ,  &  qtii  ne  fe  ma- 
tioit  pas  a  devoit  payer  chaque  aiuiée  une 
amende  ,  félon  le  revenu  de  Ton  Bien  :  mais 
û  cette  peine  n'étoit  pas  capable  de  le  por- 
ter au  Mariage ,  il  écoit  ^regardé  comme 
un  infâme  ,  la  ^euiieife  le  méprifoic  »  il  par« 
loic  Ikns  être  écouté  ni  obéi ,  de  fi  le  rcUcn- 
timenc  i'obligeoic  à  maltraiter  quelqu'un  de 
ceux  qui  l'infultoient  comme  un  mauvais 
Citoyen  ^  tous  généralement  fe  dévoient 
fetcer  fur  lui  «  de  donner  du  fecours  à 
l'autre. 

Il  y  a  des  Tort  arts  à  qui  le  Mariage  fèmble 
une  chofe  fînece(faire,  que  ii  leurs  Enfans 
meurent  avant  que  d'avoir  été  matiez  ,  ils 
célèbrent  pourtant  leurs  Noces  ^  en  brûlant 
fur  leurs  Bûchers  les  Contrats  de  leur  Ma« 
riage  ,  &  la  Dot  même  en  peintutc^ 

Toute  perfbnnç ,  a  dit  quelqu'un  >  qui  fe 
fent  de  l'éloignement  pour  le  Mariage  >  cft 
ou  un  Ange  ou  une  Bûche.  Qjd  âhhwret  s 
Secîetétte  conjugali  vel  Angélus  efi  vel  Stipes^ 
Sur  ce  pied-là  ,  que  penfer  de  ce  GenriL- 
kàmme  ?  Qui  ^  formé  uniquement  pour  les 
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travaux  de  Mars ,  difoit  \  qu'il  haïïïbit  dans 
le  Sexe  j  VfcjHe  adillam  corporis  fœmmi  par^» 
um  mde  m  Im^m  prodierat. 

Molière  { a)  fait  tenir  ce  difcoars  à  C^//^ 
par  ^  fuîvantc. 

Qaoi  !  refafor  ,  Madame ,  avec  cette  rigueur 
Ce  que  cane  d'autres  gens  youdr oient  de  tout 

leur  cœur  ; 
A  des  offres  d'Hymen  r. -pendre  pat  des  larmes  , 

'  ^c  tarder  tant  à  dire  un  O'if  fi  plein  de  charmes  ? 
Helas  !  que  ne  veut-on  auffi  me  marier  ? 
Ce  ne  fetoit  pas  moi  qui  fe  fcroic  prier  : 
Et  loin  qu'on  pareil  Om  ir.e  donnât  de  la  peine , 
Croyez  que  j'en  dirois  bien  vite  une  douzaine. 
Le  Précepteur  y  qui  fait  repérer  la  leçon 
A  AÔcre  jeune  Maicre  >  a  fort  bonne  raifoa  , 
Lorfquenous  difcouraut  des chofes de  la  terre 9 
Il  dit  que  la  Femelle  eft  ainfi  que  le  Lierre  » 
^i  croit  |>ejiu  tgnc^qu'à  rArbpe  il  fc'{ient  bien 

ferre  , 
Et  ne  profite  polat ,  s'il  en  eft  feparé» 
Il  n'eft  rien  de  plas  vrai,  ma  très-  chère  Maîtreflè, 

.    Et  je  la  trouve  en  moi  cbecive  péchereiTe. 
Le  bon  Dieu  fafic  paix  à  mon  pauvre  Ma  rein  ; 
Mais  j'avois ,  lui  tivanr  ^  le  reine  d'un  Chérubin  ^ 
L'emboapoint  merveilleux^  l'œil  gai  )  l'ame  con- 

tence  « 
Et  je  fuis  maintenant  ma  Commère  dolente. 
Pendant  cet  heureux  cemsî  pafle  comme  un  éclair^. 
Je  me  couchois  fans  feu  dans  le  fore  de  l'Hiver  ; 
Sécher  même  les  draps  me  fembloic  ridicule , 
Et  je  tremble  4  prefenc  dedans  la  Gj^iiculct 

(  4  )  Comédie  de  Sgénutilli. 
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Enfin  îl  n'cft  rien  tel ,  Madame  ,  crojez-moly 
Qae  d'ayoir  qq  M^ri  la  nnic  auprès  de  foi  ; 
•     Ne  fût-ce  que  pour  i'hear  d*aToir  qiii  tous  falscx 
D*iui  Dieu  vus  fait  en  Mtdf,  alors  q«'on  éccmuë. 

Mr.(a)  Defpreatéx  mec  <lans  la  bouche 
d'un  Mari  rexclamation  que  yoici. 

Qjelle  jojrc  en  eff-t  !  quelle  douceur  extrême  I 
De  fe  voir  carcfTé  d'une  Epoufe  qu'on  aime  > 
De  s'entendre  apcller    e*^f  Cœ^f  ou  Mfn  B^n  i]  * 
De  Toir  autour  de  foi  croître  dans-ût  maifon  , 
Sous  les  paiâbles  Loiz  d'une  agréable  Mcre  . 
De  petits  Citoyens  dont  on  cfoit  être  Peie 
Quel  charme  !  au  moindre  mal  qui  nous  rienc 

menacer  » 
De  la  voir  a«fE-tôt  acourir  »  s'empretfer  » 
S*effrayer  d'pn  péril  qui  n'a  point  d'aparence» 
£c  fouvenc  de  douleur  fe  ptmet  par  ataace« 

ARTICLE    IV. 

Avis  commtms  aux  dctéx  Sexes  fur  le  Métnage. 

SEmi^qub  compare  le  Mariage  à  ane 
Urne ,  où  'avec  de  l'Or  il  y  a  auffi  une  VU 
perc.  In  eadem  nmà  aurum  efl  &  vifera.  Pen. 
fée  que  Monficur  Lebrun  a  mifc  eti'œuvie 
dans  cet(e  Epigramme  qu'il  adreflè  aux 
Amans. 

Aimer  une  Beauté  Chef-d'ocuirre  de  Nature V 
C^  ;  Sat.  X,  5»  - 
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/mans,  pardonnez  ixioi  cette  compataifon  > 
CeO;  d'un  poignard  doré  fe  faire  unfe  blcfluxe , 
Ou  dans  un  riche  Vafe  ayalér  dupoifon. 


ce 


Le  Marîagc,yjfo«  TioeodeScy  &  la  Vieîlct  «• 
ie  ont  ceci  de  commun  ,  que  les  Hommes 
<léfirent  également  de  parvenir  à  l'un  &  à 
r^utre>  mais  ils  n'y  font  pas  plutôt  arrivez, 
quils  commencent  à  s'en  repentir.  „  Ou, 
comme  Ta  die  Monfieur  du  Frefny  y  Le  Pais 
de  Maruge  a  cela  de  particulier  j  que  les 
Etrangers  ont  envie  de  l'habîcer ,  &  les  H«- 
bitans  naturels  vpudroient  en  être  exilez. 
Idée  qu'un  Auteur ,  qui  a  écrit  depuis,  a  mifc 
aînfî  en  Vers. 

le  Païs  du  Mariage 

£ft  un  drôle  de  Païs. 
Quoique  pour  Fkabiter  TEtranger  hSc  rage9 
Ias  Habitans  Toadroienc  qalls  en  failcnc  bannis. 


^        Un  Ancien  »  à  ^qui  Pon  demandoit  s'il  &l- 

iDic  ic  mairier  vieux  >  ou  jeune ,  répondit  : 
l    Quand  tu  es  jeune ,  dis  que  le  tems  de  te 
^   marier  n'eft  pas  encore  venu  \  &  quand  tu  <^ 
!  feras  vieux ,  dis  que  le  tems  en  eft  pafTé* 

:     *'  J*aîme  autant  voir  un  boiteux 

'  Danfer  avec  Tes  béquilles  s    , 

«  ':    Qi«*uh  Vieillard  ,  fade  amoureux  , 
'  Cajoler  de  jeunes  Filles.  Mr*  Lebrtêni 


îî  i    Avis  fur  le  Mariage.  IV.  P.  A .  IV. 

Mr.  D<  U  Roche foHisault  adurc  ,  *<  Qu*ily 

a  peu  de  Mariages  délicieux.  ^^    - 

.  .  ■ 

Robin  yient  d'époufer  Climene  $ 
Comme  ils  s'aiment  beaucoup  cous  deux^ 
Ils  ont  fait  un  accord  entr'eux  > 
De  ne  fe  quereller  que  crois  fdis  là  femainc.  lUm 

'  L'Ahhc  Rfgmer^Defmaraiszpcllc  un  fini- 
plcmcnt  bon  Mariage ,  la  Pierre  Philofvfhalc, 

Quand  un  Mari ,  quand  une  Femme  , 
Viyçet  de  telle  forte  catr'^ux ,    .    / 
Que  ce  n*cft  qu'un  cœur  &  qu'une  ,ame ,, 
Il  n'cft  point  d'état  plus  heureux. 
Mais ,  fi  Ton  s'en  raportç  i  ceux 
Qui  font  fous  la  loi  conjugale , 
C'cft  la  ntrre  PhiUfophMle  , 
Pc  n'être. qu'un ,  quand  on  eft  deux. 

^•Lc  SiejatXUfÇémmt^quc  j'ai  déjà  cîtc  ,  & 
donc  on  a  t^is  les  Poëfies  à'  U  fuÎTe  du  Tré^é 
dej  Tenons  ^  s'cxprinie  ^  comme  il  fuie  ,  fur  le 

'  .  ■     ... 
L'Hymen  cft  un  chatouireux  caç. 

Ayant  qu'on,  s'y»  follette   il  faut  Wcn  s'ca  1 

mltroire. 
Il  n'cft  lien  a  mon  fçns.dq  mcnTcur  nîde  pire  » 
£t  c'cft  le  Paradis  x>u  TEnfcr  d  ici-bas. 

Mr«  Lehrfin  ,  donc  les  fréquentes  citations 
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que  j'en  fais ,  déplairont  d'aucanc  moins , 
qu'on  né  le  connoic  guéres  dans  ce  Païs  >  die  : 

L'Hymen  a  fcs  apas ,  THymcn  efl  un  lien , 
Qui  peut  unir  un  coeur  à  l'objet  qu'il  adore  ; 

Mariez-TOtts  ,  tous  ferez  bien  > 
Ne  vous  mariez  pas  >  tous  ferez  mieux  encore. 

Enfin  que  ne  doit  pas  avoir  crû  Monfîeur 
Thibaut  da  Mariage  }  lui  qui  a  avancé  de 
TAmour , 

C'eft  le  r  min  qui  fait  qu'on  ne  dort  pas , 
Qji*on  ne  vie  qu'à  demi  >  qu'à  toute  heure  oa 

expire  , 
Qutdcs4e.graad  matin  tourne  &  hâte  nos  pas  » 

Vers  un  Objet  qui  fait  nôtre  martyre. 
•Ccft  ce  charmant  accord  qui  nous  force  d*aimer, 
Ceft  ce  je  Ht  fçai  quoi  qu'on  ne  peut  exprimer,    ' 
£n  un  mot ,  c'eil  ce  feu  toujours  infatiable  , 

Qui  nous  dérore  &  nous  fuit  en  tout  lieu , 
Plufieurs*  difent  que  c'efl  un  1  ieu  , 
Pour  moi  je  crois  que  c'cfl  un  Diable. 

ARTICLE     V. 

Prétention  des  Amans  four  leurs  Mahrejfes'^ 
,&  des  Mahrejfes four  leurs  Amans. 

i  '  * 

•    r  ; 

^  '     '  les  Amans. 

,-»  'On  voit  les  amans  vanter  toujours  leurs  choîk: 
JL^  Jamais  leur  pafSon  n'y  roit  rien  de  blâmable  ; 
%%  daai  l'objet  aimé  tout  leur  deyieat  aimable  y 


/ 
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Ils  comptenc  les  dcf aucs  pour  des  per£eâions , 

Et  fçayeac  y  donner  de  farorables  noms. 

La  Paleeft  aux  Jaûnins  en  bhncheor  comparables 

La  Noire  à  faire  peur  un  Brune  adorable  ; 

La  Maigre  a  de  la  caille  &  de  la  liberté  ; 

La  GraiTc  cdt  dans  fon  por&pIeine  de  majcfté  ; 

La  Nial-propce  fur  foi  de  peu  d*accraics  chargée^ 

£ft  mife  fous  le  nom  de  Beauté  négligée  i 

La  Géante  paroît  une  Déeffe  aux  yeux  ; 

La  Naine  un  abrégé  des  merTcilIes  des  Cieax  > 

L'Orgaeilleufe  a  le  cœur  digne  d'une  Couronne  i 

La  Fûfurbe  a  de  Tcfpric  -»  la  loae  eft  toute  bonne , 

La  trop  grande  Parleufe  cfl  d'agréable  humeuri 

£t  la  Maecre  garde  une  honoêce  pudeur. 

C'eft  ainfi  qm'un  Amant ,  dont  Tardeur  cft  extrême^ 

Aime  jafc^u'aux  défauts  des  perfonnes  qu'il  aime. 

Ces  Vers  de  Molière ,  tîrcz  de  (a  Comédie 
d\i  Mifantrope  font  une  Imitation  de  ceux 
qu'on  lie  dans  Lucrèce  Liv.  4.  V.  i  ij  j.  &c. 

La  Maitrejfe. 

Te  fades  complimens  AlcîdAs  nou$  affomne  1 
Au  gré  de  fa  "  > Uh  c'cft  un  fort  galant-homme. 
L'emportement  i*  Arc^s  Ôc  fa  farouche  hamcat 
Sont  dans  l'erprit  Slfmene  une  noble  caadeur, 
La  noire  hypocrifis  a  le  nom  de  pradence  » 
On  donne  au  yain  .babil  le  titre  d'éloquence. 
L*infolent  petit  Maître  a  les  airs  cavaliers  » 
On  nomme  généreux  les  fentimens  altiers$ 
i  c  prodige  difcref  a  l'ame  libérale  \ 
L'imprrtincnt  bouffon  cft  d'humeur  joviale  \ 
L'efprit  de  bagâtettc  eft  un  efprit  joli  y 
.  I>*adtilatcttr  idvimdeft  un  Homme  poli  ; 

L'cfFronrf 
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L*efFi:ontc  pat}neu  r  aime  le  badînage  ; 
L*écourdi  devient  vi  f  ;  le  niais  devient  fage, 
I  nfio  fi  les  attraits  font  caufe  de  Tamour^ 
L| Amour  ffait  prodiguer  des  charmes  à  £qï\  tour* 

Monjkwr  ^**.  jE**^.  dans  fin  Miféntrcpe/ 
du  Lundis,  fmn  1 7 1 1 • 

ARTICLE    VI. 

De  l'Enlèvement  en  Amour. 

BiiUde par  Monfitwr  S  arr:AS  i  n; 

CE  gentil  joli  jeu-  d'Amours 
Chacun  le  pratique  à  fa  guife; 
Qui  par  Rondeaux  &  beaux  difcoutf  > 
Chapeaux  de  âeur& ,  genre  coincile  » 
Tournoy  y  bal ,  fcftin ,  ou  devife , 
Pctife  les  Belles  captiver  : 
Mais  je  penre  ,.quoi  qu  on  en  di(£. 
Qu'il  n'ed  rien  tel  que  d*enlever . 

C'cft  bien  des  plus  merveilleux  tour«i 
La  pafTe  route  &  la  maîcrifc  : 
Au  mal  d'aimer  c*efl  bleu  ^oûjours^ 
Une  prompte  &  foue te  et ife: 
C'cft  au  gâteau  de  friandifc'  ^ 
De  Venus  la  fève  trouver, 
L'Amant  eA^  fol  qui  ne  s'avifc  9 
Qa'iî  n'cft  lien  tel  que  d'enlever. 

Je  fçai  bien  que  les  premiers  Jouis^ 
Que  Bccaffe  cfl  bridée  &  prife , 

£Uc  inToqucDica  au  Iccooci.; 


£c  Tes  t'arens  à  barbe  grife  : 
Maif  fi  L'Amant ,  qui  Ta  conquifc  f, 
Scaic  bien  la  Rofc  cultiver , 
Elle  chante  en  face  d'£glife , 
Qu'il  n'cft  rien  tel  que  d'enlever^ 

Oécoic  Ik  aufli  le  fenritnent  de   Lycur^t 
Il  Touloit  par  fcs  Loix  {a)  que  le  Mari  en- 
levât la  Femme  qoi  lui  écoîc  deftinée  ,  qu'il 
Vallât  trouver  en  fecrec  pour  lui  cfonnet  des 
marques  de  fop  amour  ,  &  pour  recevoir  des 
preuves  de  fa  tendreffe  \  &  puis  qu'il  s'en 
xecournât  coucher  dans  les  dortoirs  publics 
de  Sfartt ,  qu'il  tint  (buvenc  la  même  con- 
duite ,  que  leur  ardeur  mutuelle  confpirât  \ 
leur  faire  trouver  roccaHon  de  fe  voir  fanv 
^tre  ftirpris  ;  &  que  fous  les  plaifîrs  qulk 
goûtoient  fulfeint  dérobez.   Autrement  il  y 
auroit  eu  de  la  honte  pour  eux ,.  s'ils  avoiem 
ixi  découverts^  de  manière  qu'ils  A*a voient 
point  une  pleine  liberté  ,  qu'ils  n'eaffenc 
plufieurs  années  de  Mariage  ^  &  pluficuis 
En&ns.  ' 


(it)  Je  copk  la  hd^rtkU  VnlvârÇtlU  du  Shmr  dd 
CQUftuics.  pag.  j  jt4- 


\ 
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A  R  T  I  C  L  E    VIL 

t/tquel  âge  il  faut  fe  marier ^^avec  les  remarques 
{ur  l'ducatîon  des  EnfanSy&  une  Déclaration 

d'Amour  Normande.  ^ 

LE  s  Enfens  étant ,  ou  devant  être  (  4  )  la 
principale  fin  qi\'on  fe  propofe  dans  le 
Mariage  ;  Plutarque  dîfoît  :  Que  pour  Us  avoir 
forts  &  rohuftes  ,  il  nefaloit  pas  les  marier  trop 
jeunes.  Car  ajoute  le  Sçavant  Couple  (h)  qui 
en  1694.  commença  à  donner  en  François 
avec  des  Notes  Les  Hommes  îlluftres  de  Plu* 
tarque  ,  il  en  eft  des.  Hommes  comme  des 
Arbres,.  Les  fruits  des  plus  jeunes  font  ordi««: 
naireinent  imparfaits  &  inutiles  :  &  c*eft  pai^ 
cette  raifoa  qu'un  Oracle  :  (  qui  fut  donné, 
aux  Trez,imens ,  .dont   le  fens ,  étoît  qu'ils 
mouroient  ,   parcequ'ils  mangeoient  leurs 
fruits  trop  verds  )  -fut  expliqué  ,  comme  C\ 
t'Oractc  eût  dit  y  qu'ils  mouroient ,  parce 
qu'ils  prenoient  des  Femmes  trop  jeunes. 

S'il  ne  falloir  pas  dans  la  focîeté  des  SoU 
dats  9  des  Laquais  ,  &  des  Artifans  de  tous; 
tes  genres^  comme  il  y  faut  des  Maîtres ,.  des. 

(  4  )  S*il  en  faut  croire  Juverml  Sat.  V  ih^a'  Ici. 
Hommes  ne  fe  propôfenc  pas  toujours  cecccrBo, 
Jucunium  ér  eharum  fterilis  fucit  uxêr  amieum,, 

O  )  Monficttx  &  Madame  Dacicr. 
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Princes  ,  Se  i^s  Gtnexaux  d'Armée  ;  je  ferois 
fur  cet  Article  bien  moins  indulgent  que 
Plutar^téc  ,  envers  les  Perfbnes  qui  feroienc 
de  ma  dépendance  y  &  )e  voudrois  qu'avec 
un  âge  mûr,  elles  eulTcnc  encore  affez  de  for- 
tune Se  de  capacité  ,  pour  entretenir  &  pour 
bien  élever  leur  Famille.  Ce  dernier  point 
fur  tout  cft  fi  important  pour  la  Jcuncflc 
ignorante  ,  Se  par  cela  même  encline  à  imi- 
ter les  mauvais  exemples.  ,  que  Q^intilien 
vouloît  que  jufqu'aux  Nourrices  parlafleat 
bien  leur  Langue  >  &  que  Chryfippe  les  fou- 
haîttoîc ,  Sçavantesi  Mais  comme  les  Hom- 
mes ne  cherchent  point  ces  qualîtez  dans  les. 
Femmes,  celles-ci  ne  s'aplîquent  ni  au  Sça- 
yoîr  ni  à  parler  purenîcnt  la  Langue  qu'elles 
dnt  fucée  avec  le  lait.  Les  Pères  n'exigent 
pas  mêmp  ces  qualîtez  ,  dans  les  Précepteurs 
qu'ils  deftînent  à  leurs  Enfans.  Qiioî  qu'ils 
dîfent ,  ils  fc  déterminent  dans  le  fond  pour 
les  Précepteurs  qui  leur  coûtent  le  moins.. 
JPlutarqne  raporte  à  ce  fiijet  un  excellent 
Mot  d*  Artjiipe.  Ccluî-ci  avoît  demandé  mille 
deniers  pour  enfeigner  un  Enfant.  AfilU  dcm 
hhrs  ,  dît  le  Père  ,  avec  cet  argent  yacheteroh 
un  Efclkvei  Soît  y  reprit  Atîftîpc ,,  vota  ^n  an^ 
rifZi  même  dekx  >  votre  Fils  &  l'EfcUtte  ^jkt- 
voM  aHreX^achfftte.  Qu'un  Homme  de  mérite 
dcàe  meilleure  extraftîon  fou  vent  que  ceur 
à,quîfoa,gcuL,de  fortune  l'oblige  en  (Cacique. 


\ 
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force  à ,  fe  vendre ,  demande  de  même  i  la 
plupart  de  nos  Pères  cent  piftoles  pour  l'em- 
ploi de  cous  le  plus  pénible ,  le  plus  ingrar> 
Se  le  plus  ennuyeux»  ils  lui  diront  auflî  :  ^oi 
centfifioUs  \  Avec  cette  fomme  réitérée  un  cer^ 
tain  nombre  défais ,  j^augmenterai  corjfîderahlC'* 
ment  mes  Terres  ,  mon  Négoce  ;  ou  j'achetteraï 
à  mon  Fils  une  Charge  lucrative ,  ou  tout  au 
moins  honorable.  Remarquez  bien  ces  dernié-* 
rcs  paroles.  Car  dans  les  lieux ,de  Commerce 
fur  tout ,  cette  Charge  ici  plaîc  infiniment 
mdins  que  celle-là.  Accoutumé  qu*6n  y  eflr 
à  ne  manier  que  des  Efpéccs  -,  //  n'efl'rien  de 
fi  necejfaire  efue  d^amajfer  du  Bien,  *'  C'eft  le. 
langage  de  tous  les  Pères  à  leurs  Enfans,  la  *^ 
Maxime  la  plus  débitée,  &  généralement  la  *^ 
mieux  reçue.  Elle  anime  l'mdolence ,  ell^  *« 
excite  le  parcfleux,  elle  adoucît  l'efclavage,  '* 
elle  fait  perdre  aux  humiliations  ce  qti'el-  ** 
les  ont  de  rebutant ,  &  mênde  par  elle  les  *^ 
bafleflcs  tiennent   du  néceffaîre.    Funefte  ** 
Maxime  !  Hontcufe  avidité   1  Peut-on  ne  *^ 
s*QCCuper  que  de  richtires ,  lors  qu'on  con-  " 
xioît  Vînutîlîté  du  fuperflu     pour  vivre  en  ** 
Honnête- homme  **  ?  A  ce  paflage  tiré  d'un 
Livre  intitulé  L*.s  Hommes.  P.  6,  j'ajoute  co 
qui  cft  dît  au  même  égaoa  dans  le  Traitté  de 
f Education  des  Enfansfpar  Mr.  de  Croufaz 
Tôm.fl.  Pag.  i8é.  La  Converfatîon  tombe 

t-cUcL  for  le  fuiet  d'an  Homme  V  onbiSt  àî 


19©  A  quel  âge  il  faut  fc  marier. W.VJi.Wl, 
parc  fon  mérice  &  (es  qualicez  perfbnnelles  ^ 
ou  û  l'on  en  parle  ,  c'cft  trcs-fbiblemetir.. 
C'cft  retendue  de  fcs  rentes  ,  quî  règle  le  tott 
ùxr  lequel  on  en  parle.  S*cntretieti-c-  on  d'ua 
autre  qui  a  fait  fortune ,  l'admiration  &  l'en- 
vie font  également  peintes  fur  les  vi{ages,  on 
foûpîre,  on  s'écrie  :  ^and  attrai-je  anjfi  qmU 
me  bonheur  f  Ne  troHverons-notujamMS  de  re[* 
jource  ?   Vient-on  d'une  maifon  où  le  luxe 
eft  étalé  ,  on  regarde  la  Cenne  d'un  œil  d  en- 
nui &  de  pitié  ;  on  parle  »  en  prefence  de  fes 
Enfans  ^  de  ce  qu^on  vient  de  voir  >  comme 
Von  parleroic  du  Paradis  même>  fi  l'on  y  avoit 
été  ravi  ;  Se  pour  couronner  tout  cela ,  on 
croit  faire  merveille  en  ajoutant  :  Il  faut  être 
ménager  ,  Il  faut  remuer  Ciel  &  Terre  fowr 
devenir  quelque  chofe.   Il  y  a  même  plufieurs 
Pères  aflcz  foux  3  lorfque  ,  dans  les  entre- 
tiens qu'ils  ont  avec  leurs  Enfans  ,  ils  leor 
demandent  ce  qu'ils  veulent  devenir  un  jour, 
&  que  chacun  d'eux  répond  fuivant  (on  incli* 
nation  ,  il  y  a  ,  dis-je  ;  des  Pères  affez  fonx 
pour  lodcr  comme  les  plus  fages  &  les  plas 
judicieux  >  ceux  de  leurs  Enfans  qui  fe  d> 
ftinent  à    (è  procurer  le    plus    de    cicheC- 
fes.  Si     quelqu'un    d'eux     s'obitine    po» 
le  parti  qu'il  a  pris  ,  &  paroît  entêté  de  la 
gloire  &  des  emplois  brillans»  on  lui  dira: 
Tu  es  bien  loin  de  ton  compte  »  &  tu  tt.refok 
Jbckîmirfi  ;  tu  auras  un  rang  à:  des  tîtrv^ 
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fnais  ton  Frère  fe  verra  dts  tas  de  pijioltj  :  il 
fourra  fottffer  fa  fortune  à  des  millions  :  en  hen* 
ne  çhére  &.  en  meub  es  y  il  ira  du  fair  avec  les 
Princes.  N'cft-cc  pas  leur  aprendrc  à  adorer 
Mammon  ,  &  les  dévouer  z^Moloch  >  c'cft  à 
dire ,  les  former  à  devenir  des  yîélîmes  des 
fiâmes  Eternelles.  Si  ceux  q^ui  onc  en  raaia  ' 
les  rênes  dçs  Empires  ou  des  Républiques,, 
fuîvoient  les  Maximes  que  Mentor  (a)  donne 
à  [dominée  ,  pour  régler  l'érat  &  la  dépcnfc 
de  chaque  condition  ,  les  Particuliers  ne  fe 
mettroîent  guéres  en  peine  de  poulFer  fi  loi  a 
Uur  fortune»  Ils  en  (èroienr  dans  le  fonds 
plus  heureux.  Msds  je  reviens  a  mes  Chèvres, 
(h)  je  veux  dire  à  mpn  premier  fuict. 

{a)  Arantttrcs  de  Tclemaquc.  Livre  ii, 
{h)  Cette  cxtrcflîon  (  qui  ctoic  paffée  en  Proverbe 
chez  les  Romains  poar  dire  ,  Revenir  au  fait  dwt 
0n  iémtécf^t'é  )  tire  Ton  origine  de  ce  qu'un  avo-^ 
car  de  ce  tems-Ià  ,  plaidant  pour  troit  Cnevres  ,  fiî 
entrer  dans  Ton  Plaîdoïer  les  Hifloires  de  la  Bacail^ 
le  de  Cannes  >  de  la  guerre  contre  hdithrîdate  >  de 
la  conjuration  de  Ctt^ilha  .  5c^u  T  tumvitots  ea 
UQ  mot  perdit  tellement  de  vues  fçs  Chfivres,  qu'on 
Jje  ipmma  d'vrevcnir.. 

Tu  cannas ,  MitM/^aticupt^Ui  bellum  ». 
Et  ferjurta  Punici  futorhi 
£r  SylUs  *  Mario fque  ,  ÈAuthCnui  y 
Magna  voce  fmas^  nawquê  to  a» 
jMf»  dity  Poftamc,  ie  tribm  CaPelUs.-H^xt.  lib; 
T I.  Ep.  XIX 


ipi  A  fiet âge îlféjOit  femétrier.W .V.kSW* 
On  \\t  y  dans  les  EJfais  de  Montagne ^^^ 
qpLAriftote ,  ne  vouioit  pas  qu'on  fc  mariât  " 
•irtnt  l'âge  de  trente  cinq  ans.Chcz  les  tn-  " 
dens  Gaulois  ,  on  étoît  noté  dinfamîe ,  fi  ** 
l*on  fe  manoir  avant  les  vingt  ans.  Dans" 
certaines  Contrées  des  lues  Efpagnoles  on*^ 
ne  permcttoît  aux  Hommes  de  fc  marier*^ 
qti'aprcs  les  quarante  ,  mais  les  Filles  pou-  ** 
voient  le  faire  à  dix.  *•  Beau  fujet  de  triom- 
phe pour  les  Filles  !  Car  fans  entrer  dans  les     | 
ralfons  politiques  de  ces  Peuples,  cette  pcr- 
miifionpouvoit  encore  être  fondée  flir  ce  qac    ; 
chez  eux,de  même  qu'ailleurs,  les  Filles  fonc 
plutôt  faites  que  les  Hommes  :  mais  fi  les    | 
Filles  ont  cet  avantage  fur  les  Hommes,  clki 
paffent  aufli  plutôt  qu'eux ,  dii  moins  à  l'é- 
gard du  corps. ,)  Platon  ne  veut  pas  qu'on  fc 
,,  marie  avant  les  ;o.  ans  :  il  fè  moquoit  de 
^  ceux  qui  fe  marîoîent  après  les  cinquante 
„  cinq  ans  j  &  il  jugcoît  indignes  d'alîmcirf 
„&  de  vie, les  Enfans  qui  provcnoientdc 
„  ctt  Unions.  „  Quel  dommage  que  ce  Pfaî* 
lofophe  ,  qui  penloît  fi  bien  fur   les  dcut 
premiers  points  ,  ait  fi  mal  rencontré  Tur  I^ 
tro'fiéme. 

Le  Baron  de  la  Hontan  nous  aprend  qoc 
chez  les  Américains,  les  Femmes  ne  trouvent 
plus  à  fe  marier  après  les  ^  ans  ;  Car  le» 
Hommes  dfc  même  âge  difcnt  \  Que  ne  foih^ 
^ditt/flns  )tvm  ^Enfans  ^  Us  ImUnt  me  héith 
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te  folie  de  prendre  ces  Femmes  :  &  les  jeunes- 
Hommes  ne  veulent  pas  des  Femmes  quin- 
quagénaires ;  farce-(jHe  leur  beauté  flctrîe  n*ét 
pas  ajfez  de  pouvoir  pour  les  charmer.    Le  fcn- 
timent  de  nos  jeunes  Amcrîcaîns  fur  l'âge  & 
fur  la  beauté  des  femmes,  ne  vaut-il  pas  bien 
celui  que  les  St&iciens  avoîent  fur  le  même 
fujet  ?  Ces  Philofopties  préferoîenc  la  laideur 
&  la  vîeîllefre$;  à  k  jeuneflTe  &  à  la  beauté  ; 
&  ils  foûtcnoîent  qu'il  n'y>TOÎt-quc  les  pre- 
mières d'aimable.  jQrnl  goHt  lA^fll  ce  P^ra^ 
doxeleurattira-t'il  la  raillerie   des  Hommes^ 
gens ,  ytA  les  comparaient  a  des  moucherons  , 
qui  fuient  le  bon  vin  ,  &  qui   n'aiment  que  le 
vinaigre  {a)\  Copions  ici  une  remarque  très- 
curîeufe  de  Mr.  Chauvin  (h),  pour  învalîdrr 
un  peu  la  prétenfîon  de  nosTîommes  quin- 
quagénaires touchant  les  Femmes  de  leur 
^^^^  On  raporte  l'exemple  d'une  femme  ^  qui  à 
*  l'agede  6i.  ans  fit  un  Enfant  fort  fain  ,  n'en 
aiam  point  eu  auparavan  t^  &  n'aiant  men^e  j^u 
mais  été  grojfe.  fepuls  bien  ajouter  ici ,  que  j'ai 
t>H  naître  à  Orange  ,  il  y  a  pins  de  40.  ans  ,  le 
nommé  Sauffinc  ,  que  je  crois  encore  vivant  à 
NhneSyd'une  Mère  âgée  d'environ  70,  ans -y  fin 
Père  étoit  à-peu-près  aujfi  vieux. 

(a)  Mr.  ^  Mme.  D^rhr  fur  les  Rcflex.  Mor.  de 
Marc  Antênin  Liv.  |,  Rcflex,  3. 

{h)  Nouv.  Journ.  des  6^av*  JaiivicrN&  Février 

x<r>4.  p.  57. 
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194  Atjfuel  âge  il  faut  fe  marier.W.  P.  A.  VII. 
J'ai  Iû>  dans  une  Relation  d'Hongrie  ^^ 
Que  les  Filles  de  ce  Finis  fè  marient  d'ordi- 
,^naireà  ii.  ans  ^  parce  que  les  Hommes 
croient  s'adurer  par  là  des  prémices  de 
leurs  faveurs^  defquelles  prémices  les  Hen* 
ugrois  font  fi  avides  >  qu'ils  ne  font  aucun 
9,  cas  dts  Veuves  »  quelque  jeunes  qu'elles 
),  foient ,  ou  quelque  mérite  qu'elles  aïenc 
d'ailleurs*  D'où  vient  que  les  Femmes, 
qui  foûpirent  en  Hengrie  après  de  fécondes 
Noces  \  font  obligées  d^  foûpirer  envain,  oa 
,,  de  prendre  des  Epoux  infiniment  ao-def- 
^,  fous  de  leur  condition  :  ce  qui  fait  qu'on 
y  voit  trcs-fouvent  des  Veuves  du  prcœiec 
rang  époufer  dçs  Cabaretier$,desBaigliearS| 
&c  d'autres  gens  de  pareille  ou  de  i^en 
,,  moindre  étofJFc  encore  *Ml  feroit  à  fbuhaxN 
ter  pour  ces  Veuves ,  que  les  Hommes  leurs 
OOmpamotes  ciniTent  du  naturel  des  Scjthet 
des  environs  du  Thîbet  \  \tl(\weXs  y  félon  He» 
radote^  cedoient  avec  plaifîrà  d'autres  les 
droits  ,  dont  lest  Hommes  font  d  jaloux  en 
Hoyt^rîe.  La  même  coutume  fe  pratiquoic 
ftuflî,  chez  les  Habitans  de  Nicaragua. 

Mr.  de  Bellcrlve^  raporce  ,  dans  foa  f^eiia^ 
d*E/pagfte  à  Bendcr ,  ,,  Que  quand  un  Tar- 
»  tare  veut  fe  marier ,  il  n'en  eft  point  àh 
'»  toiutic  par  la  jeunellc  d'une  Fille  ,  pou--'f 
>,  qu'elle  puiffe  fuporter  >  fans  tomber  le] 
^>  coup  de  fon  bonnet  »  qu'il  lui  |ettc    le 
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^,  toute  w  force  par  le  dos.  S11  n*étoit  qucf- 
tion  que  de  cet  effaî  dans  le  mariage  »  nos 
rues  fe  trouveroient  pavées  de  Filles  plus  que 
nubiles.  Nous  avons  aufli  nombre  de  Gar- 
çons  j  qui  fuivenc  exactement  le  précepte 
à'Arifiete  »  ou  plutôt  qui  ne  fe  marient  point 
du  tout.  Je  dirai  hardiment  que  la  vanité 
de  la  plupart  des  Filles  en  eft  en  gr;inde  par* 
tie la caufe.  Vanité  aurefte  »  qu'elles  tien- 
nent fou  vent  de  leurs  pères  &  mères  y  ou  de 
leurs  Supérieurs  quels  qu'ils  (oient. 

J'ai  ouï  dire  à  un  Omcier,qa'en  tout  paÏ5t 
qnand  une  Fille  eft  a(Iè^  âgée  quoî-que  peti- 
te^  ou  qu'elle  ed  d'une  bonne  uiile  quoi-que 
fort  jeune  ,  elle  peut  fe  marier  »  fans  courir 
d'autre  danger ,  que',  celui  de  perdre  ce  doue 
elle  efl:  charmée  d'Etre  défaite. 

Le  Su  Pomet ,  qui  a  fait  unç  Hlftohe  ge^ 
nérde  des  Drogues  »  remarque  y  ,3  Que  dans 
il  une  lie  d'A(ie^  apellée  Icarh  ou  Nîcarle.^ 
3>  les  Garçons  ne  s'y  marient  points  qu'ils  ne 
y^  fâchent  ramaffer  des  éponges  du  fond  <le 
»la  Mer:de.forte-que  lorfqu'un  père  veut 
>,  marier  fa  Fille  »  une  troupe  de  Garçons.» 
9>  après  s'être  mis  toutnuds»  font  les  pIon« 
99  geons  dans  la  Mer.  Celui  qui  y  demeure  le 
9>  plus  long-temsj  &  qui  raporte  le  plus  d'é* 
„  ponges,  obtient  la  Fille  <*.  La  raîfon  pour- 
quoi les  Mariages  fe  font  ainfi  dans  la  Nica% 

K  t| 
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rie ,  c'cft  qa'on  paie  les  tributs  au  Grtnd' 
Seigneur  en  éponges. 

5,  chez  les  OJUackjiSy  on  marie  aflcz  fofl- 
»  vent  les  Filles  à  l'âge  de  7.  ou  8.  ans  j^Jî» 
9>  difcnt-ils  ,  qn^elles  puijfcnt  rmeux  s*acmtu- 

'  3j  wrr  à  l'hfmtew  de  leurs  Afarïs»  Chaque  0/5- 
9>  ^^i^  a  d'ordinaire  deux  femmes;  l'une  âgée, 
i>  qui  a  foin  du  ménage  ;  &  l'autre  jeunc,qui 
)>  e  l  fa  compagne  de  lit.  Chez  ce  même 
s%  Peuple ,  quand  un  homme  recherche  une 
9>  Fille  en  mariage ,   il  la  fait  demandera 

'  5>  Ton  perC)  qui-  la  donne  rarement  à  moifls 
a»  de  cent  écus.  Le  père  ne  lirre  fa  Fille  qtt'aQ 
39  bout  d'un  certain  tcms;  &  jufqa'àce  tems- 
9»  là  ;  le  €alant  n'oferoit  rendre  viHte  à  fa 
»>  Maîtreflc  (m)  ^^  Le  moïen  d'ain:ier  tendre- 
ment une  Fille ,  de  qui  l'on  cft  aimé  de 
me  me,  &'s'en  voir  ccpciidant  éloigné  pour 
an  fi  long-teras  !  cela  ne  fe  peut,  félon  moijà 
poins  que  d'être'  né  Ojfla^ks* 

T  a  Iong;ae  abfence  en  amour  ne  vaat  rien  : 
Mais  j  fi  ttt  yeux  que  ton  feu  s*cccrnifc, 
^    li  faut  fc  voir  &  quirer  par  reprifc, 

Ua  pçu  ï'abrencç  (ait  grand  bien,  {i) 

A-propôs  de  la  première  pratique  -des  0/- 
tiack£^^  voici  un  fait  itkz  finguUer.  „  L'A( 

(a)  Biblioth.  German.  T.  II.  P.  1^4, 
(^}  C9  Goriite  de  fiufly.  . 
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IZ97.  il  fe  fie ,  dans  le  Comté  d* Armagnac ^ 
un  Mariage  pour  fcpt  ans  entre  deux  pcrfon- 
nes  bien  nobles,  qui  fe  refervoîent  la  liberté 
de  le  prolonger  au  bout  de  fept  années ,  s'ils 
s'accommodoîcnt  l'un  de  l'autre.  Déplus  ,  Ji 
croit  porté  dans  leur  Contra^k ,  qu'en  cas 
qu'ils  vinflenr,  ce  terme  expiré ,  à  fe  feparer 
l'un  de  l'autre  ,  ils  partageroîcht  également 
&  moitié  par  moitié  ,  les  Enfans  mâles  &  fc^ 
melles,qui  feroient  provenus  de  leur  Mariage, 
pendant  le  dit  efpace  de  tems  >  &  que ,  fi  par 
hazard  le  ïioittbrc  s'en  trouvoît  impair  ,  ils 
tireroient  au  Çq^x  à  qui  des  deux  le  fnrnume* 
raîreéchcrroit-C^  Contra€t  de  Mariage  ad 
temptts  cft  dans' la  Bibliothèque  du  Roi.  {a) 

DECLAHAT  ION     D'AMOUR     NOR^ 
MJNJ>E  STANCES  par  Monfteur 


Je  meure ,  c'cfl;  trop  marchander  > 
Pour  Vous  dire  ma  peine  extrême  » 
Enfin  ,. il  fe  £aut  bazarder  , 
Sccféitiney  Ké  bien  je  vous  aime» 

;  ■  .-  ' 

Mon  eceur  tris- amonreox  confeac 
De  fe  ranger  fous  Totre  empire  ^ 
£a  un  mot ,  autant  comme  tu  cent  > 
C*cft  ce  que  j*aTois  à  tous  dire  » 

{a)  Yalcfiana  P,  ^7# 

R  u;  , 
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MainccDinc  »  c*cft  à  vous  de  Toir  > 
Si  |*ai  deqooi  toos  fathfaire  ; 
Car  j'irois  ailleurs  me  pourvoir^ 
Si  )t  n'ccotspas  vocre  alFaiie. 

Tout  Honnctc-bommc  cft  mon  rîral  i 
Je  (âî  q-u'oQ  vous  tient  inhumaint  i 
f^e  je  me  prépare  ha  grand  mal  ; 
Maïs  TOUS  en  valez  bien  la  peine. 

Tous  me  dir  %  qne  les  Amans 
D'aujourd'hui  ne  font  que  fc  rire^ 
It  qae  )e  fuis  de  ces  Normaiîs-,. 
Qui  promettent  pour  fe  d^dxe. 

Il  eft  ^aî ,  nôtre  Nation 
Donne  fouvent  la  gabatine  s 
Mais  yt  donnerai  caiitip» 
Pc  fic  tromper  poioc  Uctêuînti 

Pout  rendreTÔcte  eiprie^rtaîn''f^ 
£t  pour  aflurer  nos  agites  ^ 
Je  vous  paflerài  dès  demain 
IJn  bail  d^Àmour  derant  Notaires» 

Tour  neuf  ans  >  pour  &x  >  ou  pour  Qoili 
£t  it  vous  en  êtes  contente  ^ 
Avec  la  claufe  de  fix  mois, 
Afia  que  nul  ne .  s'en  repente. 

Adieu ,  la  nak  porte  confôl  » 
Scmgezàce  que  jcpropofes 
Et  demain,  a  tôtrerereil, 
Noaatfefottdrons  de  toute  chofe» 
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ARTICLE     VIII. 
Avis  AUX  Filles  touchant  les  Hommes. 

• 

OU  peut-on  trouTcr  des  Amails , 
Qai  nous  foienc  à  jamais  fi(ieles  ? 
Il  n'en  cfl  que  dans  les  Romans  » 
Ou  dans  les  nids  des  Tourterelles. 

Ce  Quatrain  de  Mr.  Pellfon  peut  fcrvîr 
4'cxplication  au  mot  fuîvant  de  Tércnce.  F'^ 
àelem  haud ferme  mul'teri  inventes  vîrum.  Vé- 
rité qui  a  fait  dire  à  je  ne  fai  quel  ancien  Poè- 
te François. 

.  Sers  ton  Mari  comme  ton  Mairre. 
Xct'en  garde  comme  d'an  Tiaîcre. 

L,ç  St,  Chauffe  de  la  TîrrwV^  remarque  , 
dans  fon  Eloge  dn  Mariage^  qu'on  a  expliqué 
de  notre  Sexe  ces  paroles  d'un  Père  de  l'£gli^ 
fe,  fra  omnibus  malîs  homo  ejifejjimwn  malnm. 
jQudlihet  befiia  unum  habet  &proprtum  malum: 
homo  autem  omnia. ,,  Entre  rous  les  maux 
yy  qu'on  connoic  »  THomme  eft  fans-contre- 
,3  die  le  pire.  Chaque  Bête  n^eft  entachée  que 
„  d'un  Vice ,  mais  l'Homme  feul  a  cous  les 
9>  Vices  enfemble.     i 

On  lie  dans  un  Bouquin ,  fait  il  y  a  plus 
de  cent  ans  >  que  les  Hommes  refTcmblcnt  à 

iiij 
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MandrabulnSy  qui  aïant  trouvé  un  trcfbr  pro- 
mu à  funon  de  lui  offrir  tûus  les  ans  un  Mou- 
ton  d  or.  Il  tint  parole  la  première  annse  y 
maïs  il  n'offrît  qu'an  Mouton  d'argent  la  fc- 
conJc ,  &  la  bonne  Dcclïe  n'en  eut  qu'un  de 
cuivre  la  troîfiétne  :  Aparemmeut  que  les 
années  fuivantes  Mandrahulus  n'oftrît  plus 
rien.  Il  en  eft  de  mêmc,<yW^  PauUin  (4),  de 
la  plupart  des  Maris.  Avant  que  de  rêtre,ils 
promettent  des  monts  d'or  à  leurs  DéefTes. 
Ils  jurent  mille  &  mille  fois  par  tout  ce  qu'il  , 
y  a  de  plus  facré  ,  qu'ils  brûleront  pour  elles  \ 
à'un  Amour  qui  ne  finira  .qu'avec  leur  vie.  I 
Sont- ils  une  fois  mariés  ,  l'amour  de  ces  lan- 
goureux fe  foûticnt  peut-être  affez  bien  pcn-  •'] 
dant  une  année  5  mais  cette  année  n'eft  pas 
plutôt  écoulée  ,  qu'ils  deviennent  avares ,  • 
diflimulés ,  hargeux  :  &  pour  tout  dire  en  un  , 
mot ,  ils  verroicnt  de  bon  cœur  partir  poot  ^ 
l'autre  monde ,  ces  Femmes  qu*ils  avoient  j 
chéries  ,  &  même  adorées  dans  les  corn- 
menccmens. 

Selon  Gilbert  (i),à  qui  je  ne  puis  auffi  que 
donner  raîfon  , 

I  a  plus  rare  Beauté  »  quand  elle  eft  poflèdée> 
EfEice  de  refpdc  fou  agréable  idée. 

(^)  Anthologie  Pjranç.  auvcrfo  du  feuillet  ii*. 
J'ai  courue  à  nôtre  manière  les  ceimes  de  ce  TÎcax 
Auteur. 

[^]  Tragédie  d'Arric  &  de  PctasP.  xtfi. 


Sorte  choix (t un  Mari.  IV. P.  A.  IX.   40? 
Des  Femmes  les  Maris  font  r^cment  charmes. 
Leurs  artraiis  font  fans  force  ,  &  leurs  yeux  defar« 
iT'és , 
.  ^  Celle  qui  commandoîf ,  après  les  Noces  prie." 
Il  ne ft  plus  de  to'iraois ,  ni  de  galanterie , 
Pc  âanie  ,  de  foûpirs  ,  de  refpcâ:s,  ni  de  coût  j 
£c  le  lie  d'Hymenée  eft  le  tombeaa  d'amour. 

Ly^ette  (^)  lâche  ati  même  fujet  un  Mot  ; 
qui ,  dans  plus  d'un  fens  n'eft  pas  (\  mauvais 
ni  fi  faux.  Le  pur  des  Noces  y  dît- elle,  le  Ther^ 
morne tre  de  la  tendrejfe  eft  à  fin  plus  haut  àe^é^ 
mais  le  lendemain  il  defcend  bien  bas^  , 

A  R  T  I  C  LE    1X4 

^  - 

Leqftel  vaut  nieux  a  un  Mati  vieux^maîs  riehél 

OH  d*Hn  Marîjeune^  mais  pauzre.  Utieu* 

rcHX  Songe,  Et  le  fiuhait  d'un  Amante 

SI  vous  époûfcï  le  Grand  perç, 
Sarez  vous  ce  que  vous  ièrez  ? 
Tous  1  es  jours  vous  ferez  grand*  «here> 
Toute  la  nuit  vous  dormirez. 

Vcnii  aurez  un  bon  équipage. 
Tous  les  jours  vous  ferez  ?lorfs  9 
N*cn  demande?  pas  davantage  > 
Car  la  nuit  n'eft  quVr^  honoras  • 

Tous  les  foirs  vo\is  ferez  fcrvîc 

D'un  vieux  conte  ,  ou  d'^in  vieux  rébus  s 

'{*)  Comédie  de  Mr.  Regaard  intItuiée,Attcndez« 
moi  fous  rOrme  T.  1.  Ir.  3.54* 
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Bbn  foie  fc  bonne  na'r,  Sîine« 
AUczr-ToasaHidier  là  dcflbf. 

Hemeiife  !fi  Je  donzineafoiigeS) 
Endonuuif  »  ▼OQ^  font  qati^qc  bica  $ 
Hors  le  bénéfice  des  fbn^  , 
U  ne  £nidia  s'attcndie  à  nen. 

Mais» fi  tous choififlèz pou MaSm 
Un  Mari  phs  jeune  êc  pins  dut  » 
Le  jour  ¥ons  jeûnerez  pcnt-écrc  , 
Mais  la  mût  »  bonche  qve  Teuz*nx  ? 

Cboîfificx  s  pendant  qa*on  tous  laiflê 

Xe  cems  de^cboifir  tos  amoars  % 

Tx  ibngez  qtte  dans  la  jeonefie  , 

~'     bonnes  nnks  font  lés  beaux  jours.  (#) 


L'âU)^  liigAir  Htfmstrds^KviXffox  de  cette 
Pièce  9  mêlait  reflbavenir  d'ooe Epigramise 
ife  Mr.  L^fo'Mi  intitulée  VHvinux  S^ngc^ 

Iris  •  je  fuis  beaceu  en  fenge  » 
La  dernière  noie  i'ai  goûté  , 
Far  les  charmes  d'an  doox  mcnfonge  $ 
Les  plaHirs  de  la  Vérité, 
]'étois  à  TOS  genoux  dans  le  prochain  bocage  > 
De  mes  tendres  foûpirs  tous  rcceriez  rhommàgc. 
Vôtre  CGcur  adouci  dementoit  b,  fierté  ; 
Tire  s^me  dites  yoaf,Tousm'aimez,je  roiis  aime  : 
A  ces  mots ,  je  donnai  i'eflbr  à  mon  amour  j 
Je  Toudrois  dormir  nuit  9c  joar  > 
Si  je  donnois  toujoun  de  même. 


f*)  F»eï.  jfranc,  T.  I.  P.  77» 
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Le  Zodtéêijuc  eft  un  des  fîx  Cercles  de  la 
Sphère  ,  dans  lequel  le  Soleil  &  les  ancres 
Planètes  fe  meuvent.  Ceci  a  fait  dire  i  uti 
Amant,  que  û  fa  MaîcrefTe  vouloic  fe  changer 
en  Xodiatjueyii  voudroît  devenir  Soleil ^6c  four- 
nir une  fois  par  jour  fa  carrière  ^  au  lieu  que 
le  Soleil  ne  fournH  la  fienne  qu'une  B^ 
ilans  un  an. 

Si  tu  ZodtaCttsfierî  >  mes  Letliéy  Villes  i 
Hâc  ego  Sel  fieri  cenditient  veiim» 
^^diacum  in  tote  percuprît  Sel  femel  m%ne  9 
Jifi  e£0  tê  quévU  1  Lesbiiê  ,  noUe  femel,  OffC^ 

ARTICLE     X. 
VÊvh  4MX  Mie*  four  aépas  rthtter  Imà 

1s  ne  prerens  pmnt  qu*AmarilIe 
Recompenfe  d'abord  ma  peine  5cmet  laogaeurii 
Je  Fais  pctt  de  cas  des  faveurs 
Dom  la  conquête  eft  fi  facile. 
Je  Ycux  qu'elle  refiftc  à  mes  emprcflcmcns, 
Afin  d'éprourer  ma  conftance  : 
Mais  ie  veux  que  fa  rcfi.ftance  , 
De  peur  de  me  iaiflèr ,  ne  dure  pas  long- teins. («} 

Voici  de  quelle  humeur  je  veux  nne  Maîtrefle> 

Et  quelle  humeur  me  déplaîroic. 
Je  D*en  veux  pas,  Cléon>  qui,  fans  que  |c  laprcUe^r 
Sans  fe  faire  prier  de  fans  delicacefre, 

U)  Noaveatt  Choix  de  Pièces  de  Pocfies.T.i.P.4<^ 
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A  mts  prcmien  tcanfpoics    foudain  accorderois 
Toot  ce  que  d'elle  cxigeroit 
Mon  impatiente  tendr^e. 
Je  n^ea  yeux  pas  aofll  qui  farouche  èc  TigEeâe> . 
Par  atie  impoicuoe  iàgtilê  , 
lacefT'xnmenc  lefureroic 
De  eompltir  à  ma  foibicâe  ; 
Que  jamr.Is  doucear  ni  cnre5è  , 
N'.  mes  cfForcs  ci  in^n  adrefic, 
Que  rien  enfin  n'ébranlcroic. 
Trop  de  faci!icé  côc  après  me  dégoûre  « 
'    Trop  de  difficulté  fait  que  le  plaifir  coûce  i* 
£t  r Amour  après  tout  ne  èoit  être  qu'on  Jetf. 
Bcautez»  qui  fur  mon  cœac  formez  quelque  en» 

trcprife*, 
luiez  ces  deux  excès»  chacun  aime  à  fa  guifc» 
Pour  »oi>  je  yous  le  dis ,  il  me  faut  le  Milieu.  («) 

Il  faloic  anlE  le  Milieu  à  Mariât  {h),  bien 
«l'sioctOB  j^c  lui  a'œ  «dcommoderoienc  çiiço* 

^Hfdim%  Ifîéttê  I  Vèlim  quarts^  nêîimve  fUêlUmt 
Xolo  nîmisfMcihm  »  difficilemquê  nimb. 
^Jui  quoi  médium  eft  atque  inttr  utrumqui  pK 

IJec  volo  quod  frucîat  >nec  v$U  quodfrtiÂt. 

ARTICLE    XL 

'^vis  aux  Hmmes  touchant  les  Filles^ 


p 


H iioxENE interroge,  pourquoi  il  n'în« 
troduifoit  dans  Tes  Tragédies  que  de  bon^ 

(4/  iRome,  Paris,  &  ^'adrid  ridicules  P.  JîJ. 
(^y  lib,  u'Eflff,  5t. 


jivis  étux  Hommes^  IV.  v.  a.  XL  ^  lOf 

«es  Femmes  ,  &  que  Sophocle  n'en  faîfoic 
voir  dans  les  (iennes  que  de  cré$»méchances  3 
répondiez  Ctft  qu'il  les  intirodMt  telles  qH*elles 
font ,  &  moi  telles  qn* elles  devrotent  être. 
•  Hipfonax  à(Iure  :  J^V/  ny  a  pour  un  Mûri 
que  deux  bons  jours  dans  le  Mariage  \  celui  des 
Noces  ^  &  celui  où  il  voit  porter  fa  Femme  en 
terre* 

Pythagere^  aïant  donné  fa  Fille  en  mariage 
à  l'un  de  Tes  plus  grands!  Ennemis  \  répondu 
à  ceux  qui  lui  en  demandoient  la  raifon  ; 
S^'il  ne  pouvoit  faire  plus  de  mal  à  cet  Hom^ 
me  ,  ni  lui  donner  rien  de  pire  qu'une  Femme.  -. 
JPlaute  die  ^  qu'âne  Femme  a  chez  elle  tout 
ce  qu'il  faut  pour  perdre  un  Mari.  Domî  h0et 
hortum  &  conSihenta  ad  omnes  mores  maleficos. 

hgefilaiis  prit  pour  Femme  la  plus  petite 
delà  Ville 5  Parce ^  difoic-îl,  que  des  plus, 
grands  maux  il  faut  toujours  thoifîr  le  moindre. 

DoroHfo  a  été  à  cet  égatd  du  goût  d'^ 
gefilans. 

Dorante  Us  du  Célibat  > 
-    Las  de  paffcr  fcs  jours  .daus  le  libertinage  y 

fX  fe  foâmet;tre  enfin  a9  joug  du  Mariage^ 
On  li^i  p):,9p0ira,dea:$  farcis  a 
,lJnp  iëiAme  giro^p  &  dodue , 
Ùnj»  i^Hçrc,  pctjtq  *.  Oicnuc  >    ,  _^ 

ft'cSt  déqaoi  contenter  les  divers  apetits; 

Joutes  deiuécoiçntffic  de  aufe^        "^ 
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Il  choific  la  fetice  »  &  dit  d*aa  coq  railleur  » 

Ma  foi  de  telle  Marciundilè  • 
le  moins  qu'on  en  peur  preudre  eft  toujours  k 
mcilleoc.  {«) 

Oa  comme  on  le  faic  dire  à  an  Ruftaad  ^ 
dans  le  Théatrt  ItalUn  i 

*"-    De  méchantes  denrées ,  &  de  mince  Talent , 
^zjii  moins  que  l'on  en  prend ,  une  plus  c'cft  te    f{ 
meilleur. 

Fauffè  règle  !  Vrai  préjugé  dans  le  £ût  es 
^eftion  !  Le  philofophe  Léon ,  fe  voïaar 
railla  des  Athéniens  fur  la  pecicefle  de  & 
taille,  il  leur  répondit :>,  Que  fa  Femme 
^y  étoic  beaucoup  plus  pecice  que  lui  ;  &  que 
»  néanmoins  ilsfe  querelloienc  quelquefois 
M  avec  tant  de  fureur ,  que  toute  la  Ville  de 
„  ByxAnce  auroit^  eu  bien  de  la  peine  à  les 
9>  mettre  d'accord.  Je  ne  vois  gueres  qu'on 
avantage  eflèntiel  dans  les  petites  tailles.  Le 
Chevalier  de  Cdlly  Ta  compris  dans  ce^ç 
jEpigramittf. 

Si  vous  çutes  en  parcage 

11  faut  Uen  vous  en  paflèr* 
Encore  eft-ce  ttn  arancage  > 
Que  pEcfqae  ^  fans  vous  baiflcr  j^ 
Vous  puifEcz  tout  Éunaflèr* 


Avis  êiHx  Hommes,  IV.P.A.Xf,        A07 

Quelqu'un  voïant  un  Gentilhomme  An- 
glois  à  chevaravec  fa  Femme  en  croupe  ^  il 
luiapliquace  Vers  à^Horétce, 

Pofi  equhcm  fidct  aira  cura. 

^    Vers  que  Mr.  Defpreaux  a  rendu  fi  heu-j 
ceufemenc  par  celui-ci. 

Le  Chagcîn  monte  en  croupe ,  êc  galope  ayec  lai 

Mr.  de  Maueroîx  ,   à  qui  '  I*on  propofoît 
un  écabUlTemenc  répondit  : 

Ami  >  je  vois  beaucoup  de  bien 
Dans  le  parti  qu'on  me  propofc  : 
Mais  toucefois  ne  prefibns  net). 
Prendre  Femme  eft  étrange  cbofe* 
II  j  faut  pcnfer  mûremenL 
Sages  gens  ,  en- qui  je  me  fie , 
M*ont  dit  que  c'eft  fait  prudemmcaC^ 
Que  d*y  fonger  toute  fa  rie  » 

La    Fontaine^ 

Domme  qui  Femme  prend  fe  met  en  un  érat  » 
Qje  de  cous  à  bon  droit  ovk  doit  nommer  le  pirc^ 
Toi  écoic  le  fécond  qui  fit  un  tel  contrat  ; 
A  l'égard  du  premier  »  je  n'ai  rien  à  lai  direu 


i©*     jiifîs MX  HomxMi,  IV.  P,  A  XL 

Mr.  Lehrun. 

Hjmeii  y  foiif  tes  fevcrcf  Loîx 

Qai  s'engage  plus  d'une  fois  , 
Re{&inKIe  au  Voï?gcur  qui  s*expolcau  naufrage} 
Api  es  eue  échapé  ^ie  ia  fureur  des  Mers  ; 
Ou  bien  au  Maiheareuz  »  q'ii  forci  d'efclarage} 

Veuc  rentrer  encor  dans  les  fers* 

Le  P.  Du  Cmtau 

yt  MarUge  eft  un  mauvais  lifn  » 
•>  Far  Die»  é^  far  Saint  Julien^ 

Dit  quelque  parc  TAuteur  du  Roman  de  le  Rofe  ;        ; 

Savoir  s*il  dit  mal ,  $  il  die  bien. 
Je  n'entreprend  ai  point  de  décider  la  chofe. 

11  eft  vrai  que  c'efl  an  difcours  > 

Qye  Ton  tient  à  ronte  reneoncre  :  A 

Mais  THymcn  pour  cela  n'en  a  pas  moins  de  cours    ^  ' 

Si  tous  les  jours  on  pefte  contre  > 

On  prend  Feawae  auflî  cous  les  jonrs.  | 

\' 

11  eft  nombre  de  Maris  qui  fauroient  bien  1 
iqu'eit  dire.  Tels  font  encr'aucrcs  les  deux  qae  f 
J^«  Lebrun  va  faire  parler. 

MonUre  né  du  fang  de  Mégère  » 
Ou  forti  des  flancs  du  Cer^crc  •* 
•   l^élas  l  pour  ccre'ton  Ep^ux, 
De  quel  CTime>éfois-je  complice  ? 
Pour  les  plus  grands  forfaits,  les  Dieux  iâx\s  leut 

courroux , 
Pearent'iis  inrcncer  un  plus  cruel  fuplice? 

Là 


Avis  4UX  Hommes.  IV.^  P.Â.XI*       xot 

Vous  ne  comptez  qac  croîs  Purtc s ,    . 
Qui  fur  nous  exerçant  coat  s  leurs  barbacie^i 
loflC  feQÛrauz  Mortels  les  plus  fuooâks  «ot^ps  > 

Tifii'hone  >  AleHon  »  Mégère.- 

Vous  en  oubliez  une  :  hé  qui  <foBC  ?  '  •çflr  'î/y  r^r/. 
De  qui  pour  mes  péchez  le  Ciel  me  fil  £pouz. 

Madrigal   par  ^ïnauh  fur  les  fiutcj* 

du  Mariage.. 

Ce  n'eft  poindt'Opera  que  je  fais  pour  le  Roî 

Qui  mAmpéche  d*etre  tranquille , 
Tput  ce  qu  <m  fait  pour  loi  paroîr  toujours  facile; 

La  grande  peine  où  je  me  Voi , 
C'ell  d'aroir  cinq  Filles  chci  moi  , 

Dont  la  m^ins-'  âgée  eft  uubile. 
Je  doii  les  établir ,  je  Toudrois  les  paurroir  ; 
Mais  àfttlTre  Apollon  on  ne  s*enrichic  guère  -y 
C  cft  avec  peu  dé  bien  un  terrible  devoir 
De  fe  fentii  prefTé  d'être  cinq  fois  Beauperev 

Qvioi  t  cinq  Aâes  devant  Notaire  > 

Pour  cinq  tilles  qu*il  faut  pourvoir* 

O  Ciel  l  peut  on  jamais  avoii; 

Qpera  plus  fâcheux  à  faire  ^  • 

A  R  T  I  CL  E     XII. 


S^îl  fant  prendre  une  Femme  jcme  w^vUtUe^ 


j 


\J%  Qjs*\  quarante  ans  certain  Fat  » 

I^TOic  paflc  fa  vk,  le  fans  lepime  d&fans  tcoubie^, 

Toms  IL  S 


r   . 


xio       S'il  faut  frmidre  une  Fenmc  ymê 

'  Mais  eomi  las  du  Célibat , 
Pour  prendre  fis  deux  Co&ps  ,  il  fie  emplette 
double  i 

£c  quoique  pour  remplît  fes  Tœûxj 

La  moitié  d'une  pût  fufEie , 

Quelque  ckofe  qu'on  lui  pût  dire  » 

Il  yjouIuc  fe  charger  de  deux. 
L'une  aYoic  cheveux  gris,  au  front  plus  d^une  tidc». 

Le  teinc  fané  >  l'œil  afibibii , 

Le  bras  fec  •  5cle  nez  humide  » 
Et  de  fon  propre  areu  diemi-fiécle  accompH». 
L'antre  étoit  ui^  tendron  à  la  lene  de  roie  > 
L'ail  brillant ,.  la. dcnc  blanche  |.&  le  ceint  au£ 
frai» 

Qu'une  fleurqui  Tient  d'être  éclofè^ 

Et  n'aToit  pas  vingt  ans  complets. 

Chacun  fe  difoit  a  Tôreillis  • 
l^ôyant  tout  l'embarra»  ott>le  Fat  s'étoir  mis  % 
Le  Compère  fans  dbiite  a  pris  pour  luila  Vieille» 

£t  la  Jjsune  pour  fes  Amis. 

€)o  fe  trompoit  ;.  car  au  contraire 
Toutes  deux.  s*èfForçoient  de  gagner  fou  amour  i 

Et  le  careffant  tourâ  tour , 

Tour  leur  but  étoit  de  lui  plaire. 
Vn^erraiu  amour  propre  avec  nous  toS jours  naifi 
Qui  faitiquexel  qu'bn  foit,  on  fe  plaît  à  foi-m£mi^ 

£t  qu'on  vottdroit  que  ce  qu'on  aime 

Eût  femblable  a  ce  que  l!on  e^. 

L'un  &.rautre  enrichie 
'  Se  eu  que  la  Nature  infpire  fur  ce  tas  9^ 

it  £  la  Jeune  étoit  fâchée». 

L'autre  n'étoit  pas  moins  touchée 
I>%  voir  que  fôn  Fpoux  ne  larreiFembloirpats 
Ha  pius  jeune  cherchact  plus  fréquence  caieflê«;. 

Le  trouvoit  à  Ton  gré:  trop  vieux» 

Et-Ia'vieillèaune&roBpieux», 
HSqh  g[Gs.lui  trouvoit  un  peu  troj^^CujçoACjQ^. 
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Nulle  n'avoit  rcfpric  content , 
IDe  Toir  deblanc>dc  noir  fa  crintere  amphibie ,. 
Qa*im  cheyea  blanc  cil:  dégpâcaac  l 
Dnoît  la  Brunette  jolie  ;• 
Et  du  cria  noir  dans  Ci  folie» 
La  Vieille  en  difoit  tout  autant. 
Tous  les  jours  dans  cette  penfée , 
In  (èignanc  de  petits  devoirs  > 
Toutes  deux  lui  tiroient  d'une  main  cmpre/Tée  ,. 
L'iine  fes  cheyeux  blancs,rautre  fcs  chcvcus  noirsi, 
Et  tant  fut  procédé  fur  fa  tête  mêlée , 
Qu'arrachant  &  foir  &  matin  , 
'    De  tous  fcs  cheveux  dépouillée , 
On  la  vîr  devenir  enfin 
D*iine  têce  grifbnne  ,.une  tête  pelée. 
Mais  quand  le  crâne  dégarni  y 
Le  Fat  parut  dans  fon  vifage 
et  fut  une  leçon  ,  que  quand  par  mariage  > 
Avec  fa  femme  on  veut  ccre  uni  , 
L'union  n*c(î  jamais  fortable  , 
Que  l'on  n'époufc  fon  fcmblable.  (a  ) 

ARTICLE   Xlir. 
S'U  U  faut  prendre  fins  riche  vu  flus  ndié^ 

w  T   TN  Sage  interrogé ,  s'il  ftïoît  prcn^- 
»  V^drc  «ne  Femme  pauvre  ou. riche,. 
99  répondît  :  Qm*U  ne  faloU  foirer  ni  Vttn  rii 
y^  Vautre  -yfarce  que  Id  f  réméré  fernipo^d^ar^ 
yyfarfa  pauvreté,  &  h  féconde  par  finargu^L 

(a)  Ecole  du  Monde  pat  Monlievr  £f  ZC#U#  >' 
fi0p:c[{icn  xy. 


m  S'UfaHt  prendre  ^ne  Femme 
,,  Les  Hébreux  dîfent  à  ce  fujct  :  J^'ilfmt 
3,  defcendre  un  degré  pour  prendre  une  Femme , 
3,  &  en  monter  un  pour  faire  un  Ami  ;  afin  que 
^,  celHucî  nous  protège ,  &  que  l'autre  nous 
obeijfe.  {a) 

Lycurgue  ^  quiavoit  Taie  une  Lof  pftr  la- 
quelle il  ordonnoic  que  les  Filles  fe  marie- 
roienc  fans  doc  >  avoir  peuc.être  autant  en 
vue  le  repos  des  Hommes ,  que  l*ctablifle- 
ment  des  Fillçs  îqui  à  la  faveur  de  cette 
Loi  portoicnt  rarement  leur  virginité  juf-i 
qu'au  tombeau  >  pourvu  qu'elles  euffenc  de 
la  vertu.  Quoi  quoi  qu'il  en  foir^on  prati^ 
que  encore  la  même  chofe  dans  le  Japon. 

Martiai  (h)  connoiflbîr  auffi  parfaitement 
îe  danger  où  on  s'cxpofe ,  en  prenant  une 
Femme  à  groflc  dou 

Vxorem  (funrê  locnfletem  diteere  ndtnk 

§lu4irins  iVxori  nubere  noîo  m^A, 
J:.ferîor  tra'rcna  [ko  fit ,   Piifcc     warito  l 

îfJoh  aliter  futrim  foemht»  virjue  pares». 

• 

T  R  A  DIT  G  T  ION- 

'Tcut^'Qti  fâYoir  pourquoi  je  nOeux  poinc   & 

Femme  ^      .      '  ;      ^  ' 

Qui  porrc  par  f J  dot  l'bpulcncc  cKcz  moi? 
C'cfl.  qu'elle  piétciidioit  être  Maîtrcffc  &  Damei 

(;a)  Elîcc  dhs  Bons  mous.  T.  î*  P.  }l$m 
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Et  moi ,    c  ne  ycux  poiut  qu'on  me  donne  la  loi. 
Il  fauc  que  le  Mari  foie  Maître  en  fon  ménage  i 
Que  tout  y  foit  conduir  faivant  fa  volonté  ; 
C*eft  ainfî  feulement  que,  dans  le  Mariage ^ 
Se  pourra  rencontrer  Thcurcufe  égalité.  Uj  ^ 

jtrnoîpht  en  dctnancîoîc  autant  à'Agnhi 
Mît  il  voulok  faire  fa  Femme. 


Le  Matîage ,  Agné<j  tt*efl  pas  un  Badinage  ^ 
A  d*auftcres  devoirs  le  rang  de  Femme  engage  3 
Et  vous  n'y  mojtrz  pas ,  à  ce  que  jepréccns , 
Pour  être  libertine  &  prendreNdu  bon  tcms. 
Vôtre  Sexe  n  eft  la  que  paiir  la  dépcndamcc. 
Du  côcé  de  la  barbe  cil  la  toute-puiflance. 
Bien  qu*on  foit  deux  Moitiés  de  la  Société  , 
Ces  de«x  Moitiés  pourtant  n*ont  point  ^hsfMxxèz 

L"une  eft  Moitié  fuprême  ,  &  l'autre  fùbaiiernc; 
L'une  en  tout  eft  fourmrfe  a  T'autrc  qui  gouyemçf 
Et  ce  que  le  Soldat,  en  fon  devoir  inii^ruit. 
Montre  d'obéïflance  au  Chef  qui  le  conïutt^ 
Le  Valet  à  fon  Maître  y  un  Enfant  à  fon  Pcre^ 
A  fon  Supérieur  le  moindre  petit  Frcrc , 
N*aproche  poînt  encoir  de  la  docilité  ^ 
Et  de  l'obéiffancc  ,  &  de  rhumilitc, 
Et  du  profond  refped ,.  où  la  Femme  doit  écrc 
Pour  fon  Mari     ton  Chef,  fon  Seigneur  ,  &  Ç^ 

Maître. 
Lors  qu'il  jette  {àx  elle;  un  regar J ferîeux , 
Son  devoir  auffi  tôt  eft  de  baifler  les  yeux, 
Et  de  n  ofer  jamais  le  regarder  en  face  , 
Que  quand  d'ua  doux  rcgacd  il  lui  teut  îûtf^ 

g^ace.  ;     ^ 

(4)  Rome,  Paris,  &:  Madrid,  ridicules  P,  i/jot 


Xl  4         S^  fMt  frtnère  une  TÀnme 

C'eftce  qa'eacenâenc  mal  les  Femmes  d'aBjoor* 

d'hui» 

Mail  ne  yoos  gâtez  pas  far  l'exemple  d'aomiLU} 

Si  ce  dernier  point  eft  vrai  des  Femmes  en 
général  »  il  l'eft  à  plus  force  raifon  des  Fenw 
mes  opulentes.  Tout  Homme  donc  qai  vou* 
dra  Te  marier  >  &  n'être  pas  inceflamment 
en  batte  aux  airs  fiers  &  hautains  d'une  Epoa* 
£e  plus  riche  ou  plus  noble  que  foi  3  doit,  fui* 
>^ant  It  précepte  d'Ovide  C^),«prcndrc  autant 
qu'il  fe  peut ,  fon  femblable  i.  l'un  &  à  l'aa^ 
sre  égard. 

Si  qua  voles  apic  nubeu ,.  nuhepari  y 
Car  ce  que  dît  fuvend  (c) 
IntêlerabiliHs  nihil  efi  qu^m  Fœmwadlves, 

jy  Qu'il  n'y  a  rien  de  plus  înfupportabiç 
yy  qu'une  Femme  riche ,»  convient  aufli  aux 
femmes  qui  fe  croient ,  ou  qui  font  réelle- 
ment de  meilleure  extradHon  que  leurs  Maris, 

Flgnter ,  Préiîdent  de  Metz^  mais  Homme 
de  nai(!ance  bourgeoife ,  eût  été  bien  œaU 
heureux  >  fi  en  epoufant  Catherine   ChéikùÉ: 

(i)  Molière  dans  TEeole  des  Femact  A£t*i^  SÇ 
(h)  Epift.  Héroid.  Epift,  IX.  JJ, 
CO  Sat,  yit  4'î^» 
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(  FîUc  tiu  Marquis  de  Mireheau ,  &  Veuve 
d*un  Grand  Ecuïcr  de  France  (<i)  il  eût  ren* 
contré  en  elle  un  efprit  de  la  trempe  dece* 
^y  lui  de  MUe.^M  TUet.^  y^  Cette  Dame  deman» 
^  dant  un  jour  à  l'autre  ,  par  quelle  raifoti^ 
elle  avoîu  pu  fe  refoudre  à  époufer  ce  Pré- 
fidenteau  ?Ccfliqiic  Yéio\s^to{kyripondtt 
3,  Catherine  Chabot.    Ah  Madame,  reptrtip 
la  'Demoifelle ,  (tx  Bâtards  vous  auroient 
moins  dfeshonorée ,,  ^ue  ne  fera  un  Enfimt 
y>  légitime  Vcnu\  d'un  tel  Mariage  LAillc,  da 
T^Ulet  {b)  que  le  vieux  Duc  A*Epernon  aîmoît 
rant  pour  fon  elprîc ,  en  donna»  une  bien  fotte 
marque  dans  cette  rencontre..  Peut  -  être  que- 
le  motif  qui  engagea  nôtre  Veuve  à  cpoulec 
en  fécondes  noces  un  Préfidcmeau  ybi  rendic 
plus  traitable  furie  chapitre  de  fa-  NoHcflfc^ 
Je  ne  voudrois  pourtant   pas  en*  répondre.. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que    l'Hymen  cft 
fans  comparaifon  plus  heureux,  quand  l'£x^ 
tra&ion  &  le  Bien  font  à^  peu  près  égaux  de» 
deux  côtés  :  ou  lors^que  la  Supériorité ,  s'il^ 
y.  en  a  à  ces  égards ,  vient  de  là'  part  du  Ma«* 
ri  f  moins  enclin  pour  l'ordinaire  a  la  repro-r 
cher  à  fon  Epoufe,  que  celle-ci  ne  l'eft  à^Oi 
£ûre  valoir  auprès  de  fon  Epousa. 

t'a  )  Ccfàr  At^ufté' jt  S.  tary,  dît  Dé  Termes; 
{h)  Mem.  HîA.  &c.  du  S;e«  /unçloc  delà  JSouffiuc^ 
T.  i  I.  P.  ^7- 


*»* 


'ziG  S'il  la  faut  prendre  j 

A  R  T  I  C  L  E    XIV. 

SHl  la  fant  prendre  belle  OH  lalde^ 

PRcmîcrctncnt ,  il  n*y  a  rîen  de  plus  fr»î 
gile,  ni  de  plus  couice  durée  <^ae  U  Beau* 
té  d'une  Femme» 

Rcs  efl  forma  fugax.  Qidsfaplem  b^M 
Cûfjfidaf  fragili }  (a) 

L'Age  &  lesL Maladies  la  font  pafler  nece& 
falieinent&  bien-tôt.  Forma  dignitas  morh 
defiorefcifj  ata  vetuftate.  Ce  font  les  termes 
du  Père  de  l'Eloquence  Romaine  »  &  c'eft  ce 
dont  nous  voïons  cous  les  jours  des  exemples. 

En  fécond  lieu  les  Femmes  »  qui  ne  font 
que  Belles ,  s'en  font  (urieufemment  acaoî* 
te  fur  cet  Article. 

Faftus  inefi  pf$lchrls  ,  fequUftrque  ffferhîa 
formam.  {b) 

L'aimable  Vlore  Si  la  belle  Mme.  Deshottm 
lUres  font  néanmoins  exception  à  la  régle^ 

4a)  Sftioca  Hippolytî  Aatt  *.  în  Choro, 

(  ;  Poêf.  i£jiui|.  aç.Mr.  KegDÎer  Pffixuraîs  T;     - 
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Flore.     .  . 

.    riorc  y  jeiXDe>  bien- faite .  &  ]o\\c\  ' 

Pleine  d'efpric,  pleine  d'attraits, 

N'a  qu'an  défaut  >  c*cft  que  ja|nai$. 

Elle  n'eft  fatisfaitè^'cllc.  ' 

Mais laiinable &:  rate ^tfvax , 

Que  celui  de  la  jeune  l^lorf!.  Ul 
I  ^ 

Mme.  Deshonliércs* 

'   Pourquoi  s'aplàûdir  à'être  belle  ? 

*  .'Quelle  drréur  fait  comptée  là  Beauté  pour  un  Bien  f 
:i.  •  ?..  A.rcjtainincr ,  il.û*cft.ricji 

,.    Qui  caufe  une  4c'ckagrin. qu'elle. 

*  Je  fai  que  fur  les  cœurs  fcs  droits  font  abfolus  ^ 
Qiie  çaht  qu'on  eft  belle,  on  fait  naître 

Dés  defirs  ,  des  ttanfpotcs  >  &  des  foins  affidus: 
>î ..!...  .  M^ts  on  a  peu  de  «cms  à  Terre  « 
.    .'  j    .  .       Et  long-  ccms.  à  n^  Tiècrc  plus.  - 

VoîU  ce  que  c'eû  que  d'avoir  l'cfprîc  bîca 
Vtourfié  :  mais  les    Femmes  ,  de  même  que 

^  ,  4^P^^^^^>'^'*^ '^^"^•^"^^"^  ^^  leurmcrice  des 
fchtîmcn^.fi  modcftcs.  Croïons-cn  fur  ce 
dernier  point  le  Chevalier  de  Cailljfy  qui  étoîc 
lui-n^ême  un  Maître  Poece^,  je  veux  dire  un 
excellent  Poète. 

I^îen  ne  te  femble  bon  ,  rien  ne  fauroit  te  plaire , 
Veux-tU'dc  ce' chagrin  te  guérir  déformais? 
îais  des. Vers,  tu. pourras  ainfîte  fatisfiirc  ; 

G»)  IX'  Entretien  4es  Ombres  &c.  P.  is?» 
Tome    II.  T 


f.      - 


Jamais  Homme  a'ea  fie  ^  qa'il  aie  troarc  maii' 


▼ais» 


•       •  • 

Mais  les  Belles  n^en  feront  pas  quices  avec 

moi  à  (î  bon   marché.    Pemoçrite    difoU} 

.  ^u'un  beau  vifagô  n^efi fsuvcnt  qne  l*ctid  dwte 

cervelle  Jemëntée.Et  un  Aorêur  (a)  qui  fe  fait 

lire  tous  les  mois'  avec  plaifîr^  &ic  rellèrobler 

les  Belles  Femmes  ,  à  une  Montre  à  ripttU 

tion ,  dant  là  bo'éte  ferait  d*or  enrichie  de  diéh 

rnans/f  mais  qui  finnemtles  heures  à  toutes  Us 

Minutes,  jfa^s  aucune  régularité.  Ce^  langage  eft 

bien  éloigné  dditelui  que  tint  autrefois  lefc- 

vereÇaton.  Ce  n'ejipas  un  moindre  nrintt^  Jî- 

•  foie- il,  itoffenfer  une  Beauté  que  de  piller  un 

Temple,  S'ily^avoît  aujourd'hui  des  Cotons 

qui  vouluilèûc  me-  punir  comme  S^cril^  y 

je  me  fcroîsi  fort  d'échapper,  à  la  peine,  pour 

peu  qu'ils,  écoutaflcnt  raîfon.  Je  paATe^à  an  i 

'    ctoffîéniç  inconvénient  qu'il  y  a  a  prendre 

une  Fcteme  trop'  belle. 

La  B  aiiré  d'uné'Femmé  n*eftpas  toujours 

fuivîe  de  route  k  vcttu  du  monde. 


i 


*    ■- 
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Rafdéjl  adeo  concerdia forma 
Atque  pudicitUn  (Jb) 

A  en  croire  quelqu'un  9  ^nc  je  ne  iauroiS; 

(a)  IX.  Enrrcrîcn  des  Ombres  &c  P*  *5^ 

(^)  Juvca.  Sàif.  X:  1^7.  '  ' 
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me  rapeller  le  nom  ;  Cafia  qua  nm^juam  ro^ 
gâta  ;  d'où  s'enfuie  que  ;  5/  utctanque  rogetur^ 
adieu  paniers  ,  vandanges  font  £iices.  Ce  qui 
a  fait  dire  au  Sieur  Baraton. 

N'allons  point»  dit  Daphnis  difpacer  far  les  goû»i, 

Et  laiifons  marier  les  Foox. 
Jamais  Homme  (cn(2  de  THymcn  ne  s'cntêrc. 
Pour  moi  dans  la  Beaucé  »  comme  dans  la  Lai-> 

dcttr, 
Je  ne  vois  que  fujets  de  chagrin  Se  d'horreur^ 
La  Belle  f^ijt  mat  à  la  pèce  • .  - 
£t  la  Laide  fait  mal  au  caur. 

i 

On  n'efl:  pas  même  i  Tabri  avec  celle-ci 
du  Mal  (  ^)  que  celle-là  fait  à  la  tête, 

I.  Preuve. 

Javois  pris  Femme  laide  » 
Pour  nétre  point  Coeur 
Mais  c'eft  un  Tain  remède  » 
£t  )*en  fuis  convaincu.  •  C^| 

II.  Preuve*. 

Jean ,  qui  craint  de  porter  les  cornes^ 
]|^poufe  po^r  fa  (urecé 
Liz^e  ,  dont  la  difformité 
£(l  au  delà  de  toutes  bornes. 
Elle  eft  noire  comme  un  fuzil^ 
Maigre  &  féchc  comme  JBiézil  » 

C*);Poc/.Div.P.ifK  ; 

iif)  Cour.  Polit,  ôc  Gai.  duLundi  i.  Dec.X7it. 

T     îj 


»•. — 


ij,o    .  SV/  liifaffi  prendre 

£c  riclie  en  rLimies  &  catherres. 

tllc  liû  fiit  voir  co.utcfois  , 

Qne  dans  les  plus  mauVaifès  terres  > 

On  recfieille  le  plas de beis.  {c  ) 

ARTICLE     XV. 
S*tl  la  faut  prendre  fçav^nte  OH  ignorante. 
Amolphe  à  Chrifalde,  (  d  ) 

é 

JE  croîs,  en  bon  Cktccîcn,vôtre  Moitié  fort  fagc  J 
Mais  une  Fetnitie  habite  eft  an  maurais  pré£ige  » 
£t  je  r^ai  ce  qu'il  coûte  à  de  certaines  geas  . 
Poar  avoir  pris  les  leurs  avec  trop  de  talens» 
Moi  )*Lrois  me  charger  d'une  Spirituelle  , 
Qui  ne  patleroit  rîen  que  Cercle  &  que  Ruelle  l 
"  Qjii  de  Profc  ic  de  Vers  feroit  de  doux  écrits» 
£c  que  yifîteroicnt  Marquis  &  Beaux  £fprits  ; 
Tandis  que ,  fous  le  nom  du  Mari  de  Madame, 
Je  fefois  comme  ttn  Saint  que  pas  un  ne  reclame! 
Non  >  notl ,  je  ne  tcux  point  d'un  £fpric  cjui  (bit 

haur  y 
£t  remme  qui  doaipofe.cn  fçait  pîiis  qu*il  ne  faut. 
Je  prétens  que  la  mienne  >  en  clattez  peu  fublimct 
Même  ne  fj^che  pas. ce  que  c*eft  qu'une  Rimes 
ï.t  s'il  faut  qu'avec  elle  on  jolie  au  Corbillon , 
Ft  qu'on  vienne  à. lui  dirc,à  fon  tour>  qu'y  met-oo) 

*  Je  veux  qu  clic  réponde ,  une  tarte  à  la  créxne  ; 
£n  un  moc,qu'elle  foit  d'une  ignorance  eztremci 
Et  c'cft  affcz  pour  eUe^à  vous  en  bien  parier» 

De  fçavoir  prier  Di^ù»  m*«ûmer,  coudre  &  filet« 

•  (e  )  PocfieS  de  Turetiére ,  £pîgr.  J  4. 

(4)  Molière ,  £cQic  des  Femmes.  AdLi.  Se.  t# 
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I        Arnolphe  eft  fi  entêté  d'une  femme  de  ce 
caraûcre  ^  qu*îl  dit  encore  dans  la  S:cne  IIL 
\    de  l'A^e  ni,  àc  h  même  ?iécç. 

Je  ne  pois  faire  mieux  que  d*cn  faire  ma  Femme, 
Ainiî  que  je  TOttdrai ,  je  tournerai  cette  Ame, 
Comme  uo  morceau  de  cire  encre  mes  mains 

j  elle  cfl ,  i 

£c  je  lai  puis  donner  la  forme  qui  me  plaie. 
Il  s*en  e(l  peu  fahi  que  durant  mon  abl'ence  , 
On  ne  m'ait  atrapé  par  Ton  trop  d'innocence  s 
Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  ,  à  dire  rerité, . 

i         Que  la  Femme  qu'on  a  pèche  de  ce  côté. 

I         De  ces  fortes  d'erreurs  le  remède  cft  facile. 

r         Toute  perfonne  fimple  aux  leçons  cil  docile  > 

!         £t  fi  du  bon  chemin  on  la  fait  écarter , 

Peux  mots  incontinent  l'y  peuvent  rejet  ter. 
Mais  tme  Femme  habile  eft  bien  une  autre  £éte. 
Kôtre  fort  ne  dépend  que  de  fa  feule  tccc  i 
De  ce  qu  elle  s'y  met ,  rien  ne  la  fait  gauchir , 
£c  nos  enfeigncmens  ne  font  là  que  blanchir. 
Son  bel  efprît  lui  fert  à  railler  nos  Maximes , 
A  fe  faire  fouvent  des  Vertus  de  fes  Crimes  > 
£t  trouver ,  pour  venir  à  fes  coupables  fins. 
Des  détours  a  dupsr  l'adreiTe  des  plus  fins. 
Pour  fe  parer  d'un  coup  en  vain  on  fc  fatigue  ; 
Une  Femme  d'efprit  cft  un  Diable  en  intrigae , 
ft  dès  que  fon  caprice  a  prononcé  tout  bas 
L*arrct  de  nôtre  honneur ,  il  faut  paiTer  le  pasr; 


1X1  Z>^^  Cênditiofff 

ARTICLE     XVI. 

^s  conditions  â*wt  bon  tJUsrlage. 

LI V I B  ,  s*^tanc  par  fa  cotnplaifancc  rendue 
Maîcrcffo  de  l'cfprit  à' Angine  ,  difoici 
Qho  U  VTAt  moysn  do  comrnMnder  ,  c*efi  et  obéir  i 
ttr  ifne  cUflon  ce  point  ^ut  Ui  Femmes  font  voir, 
fi  elles  ont  de  Pefprit  ou  de  Vaffici  on  pater  leurs 
M^i^*  Mais  comme  les  Femmos  n'ont  pas 
toujours  pour  leurs  Maris  Ta  complaîrancc  r6* 
quife  }  &  que  les  Maris  manquent  aufli  très* 
fouTcnc  dms  les  égards  qu'ils  devroient 
avoir  pour  Ipurs  Femfnes  ;  Alphonfe  le  SagCj 
Roi  d'Aragon  ,  difoît  i  Qne  fom  rendro  nm 
Aiitriage  heureux  ,  il  fdoit  que  lo  Mari  fit 
fi^frd  y&  la  Femme,  avenglf. 

Vcof  on  que  la  piix  s'çntrcrîciiûc  l 

(  Cftr  Oit  nt  f0trle  plus  d'^mùHr  , 

Vans  une  union  ^  C'^r^  *  w*  ) 

Q«ic  leur  caebe  de  chaque  jour 

Soit  de  fuporcec  tour  à  tour  , 

Ltti  fon  humeur  ,  ellci  la  fi  ;Dae. 

infin  ,  pour  ▼ine  à  peu  près  bien  > 

Qa*ils  cicnncnt  tous  deux  p->ur  MaxîtnC} 

Qu'il  faut  dans  le  facré  lien  , 

Qjc  Tun  fouffrctout    hars  le  crime. 

L'autre  tout,  faus  excepter  rien,  (m) 

f a)  Poiff  Franc,  de  Mr.  Kegnîer  VefmMrMts.  T.  i. 
f ag  47^. 
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C'étoic  làauflî  la  précemîondeMartia}.(^) 

Vxûr  V4dg  fùréis  ^  AtH  moribm  Mterenofiris. 

Non  egofurn  CmiMs^non  Numa^f^/i  Tacius. 
■«••.-,  •  '  ■         '  > 

^,  Je  ne  fafspoinr  do  la  fagelTo  d'an  €urmf, 
9,  à*tmrNùm^  /oaid|ua>  VT'^îm^»  Éotun  donc 
9,  de  chez  moi ,  ma  Femme  >  ou  faices^vous  ^ 
9,  à  mes  manières.  „  Mais  il  y  a  dans  TAnci* 
quîté  un  exemple  ;  qui  n*eft  nullement  favo- 
rable à  cette  injufte  prétention  des  Hommes^ 
9,  Une  Femme  ayant  apris  que  Ton  Mari  in«  * 
9,  fidèle  ètoit-à  iarMaifon  de  Gan^pagrîtfàvcc 
9^  un^  Femme,  qi^'il  aimoit ,  s'arma  d'un  por- 
,9  ^atd".  Se  eh  fit  prendre  à  des  Domeftiques  , 
,,  5[tf elle  a vof t  jÇijIà  gagner  ,  '  rcfoluc  d'aller 
95{>oignirder  Ton  Mari,  Se  èelle  qui  écoît  la 
9,  çaufe  .de  fon  crime.  Apres  avoir  exécuté 
„  ce  qu'elle  kvoit  projette  >  elle  courût  à  la 

^^illc  611  fe  tenoît  |<;  Roy  ,  &  lui  deftianda, 
il  n'eût  p^s  fak  grâce  à  un  Mari  ^  qui , 
9,  ayant  trouvé  fa  Femme  entre  les»  bras  de 
,,fon  Amant ,  les  eût  tué  tous  deux  ?  Le 
,,  Grince  fe'|)ondit  que  c'ctoît  une  a(5lîongra-  ' 
3,  cîablc,&  qu'on  pouvoît  avoir  recoprs  à  lui 
,5  en  de  pareilles  occafions.  jfe  tpus  fHpplIe 
^^dànc,  dît-elle,  de  me  faire  expédier  ma  gracey 
99  ^^^  ^J^^^ifl^  î«^  ^on  mari  itoUàfà  Maifon  ' 

(a)  Lib.Xl.  îpigr.  xoç. 

T  111J, 
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„  di  Campagne  avec  uneperfonne  qui  luifaifiit 

:y  nfdn,qùer.d.  ta.fâiliti\q}iilrm  âùit  ^vfy  ai  été 

>*  ^j^  '^-^  '**  ^«^  ^^^  ^^^'^•^  (  <«  j  Si  ce  Prince 
n^  àr  pas  cra  qoe  h  iidelicé  duc  être  égale 
des  deux  CDCcz.  ^  Cuc-il.  faic  grâce  à  cette 
Femme  ,  donc  il  ne  dcfaprouva  pas  même 
l'Aâîoa  ^'MbnQepr  P.aèilUn  adrcdc  aux 
Maris  idébauchez  un  Avis^ui  Acetcaioemenc 
foaroerke.  t     :i      ;  tr  .  "  -. 

i*  . 

Kc  dîvçrtifT  z  point  ^s  fonds 
Dellinez  pour  le  Mariage  :     • 
Encore  aurez- tous  peine  ,  ufanc  de  ce  ménage» 
A  p^ïer  couses  les  façons  , 
.  Q^e  demande  vo  fi  gi^àdoUTCage. 

•  \  '  *        * 

»  '  --       r  -  c 

Maïs  une  chôfcenoorc  qui  dfcvrok  T^îcn 
les  retenir  dans  Je  d^TOÎrx'crft  le  langige  que 
Monfieur  du  ff-ejrfjj  faft  tcnît'à  leur  lu  jet  i 
fon  Siamoîs.  Hfant  htenqiêejes  Hommes  /e 
fenum  plusfolhjej  que  les.  Femmes  j  pms  ejH*tls 
veulei^t  quelle;  Uur fardpnrient  tout  \  lors  tjHiU 
ne  ùur  pardonnent  rien.  j[l;)  Je  reviens  fur 

nis  pas.^     ..      }       • 

Pour  Yaîre  uni. /bon  Warfage  ,  TheodeUe 
vouloîc  que  la  Fçmniç  ,  fut  belle  ,  bonne  Se 
Vféle  ;  &  que  le  Mari  iviiJaU ,  riche  Scfage. 

//f««V/^,, difoîc  à  un  de  les  Favoris,  que 

s'il  ne  tcnoîc  qu'à  rojjhajcef  ,  il  youdroît  que 

laPrincclTe  qu  il  époufcroit ,  €Ût  enct*autrcs 

(  )  Amufïm.  Scr.  &  Comiq.  pag:iii._ 
(  )  lbid..pag  .i^4.  ;■••;.     •  '     > 


h 


d*nnhn  Mariage.  IV.  P.  À.  XVI.  1 1  y 
qnàlîrez  celles- d.  5 /Beauté  en  U  pcrfonne  , 
„pa<ficîté'en.la'vîe  \  complaîfaWce  en*  Hiu- 
„  mfeàr  V  habîicté  en  efpriiT  ,'  fecortdîté  en 
9>  gfehf?àtî6n  -,  érninence  en  extraûîon,  '& 
„ grands  Etats  e»  polTcflS^n.  •  Mais  je  croîs. 
„  ajoHtolt'il  ,  duc  çerte  Femme  cft  morcc , 
„  nSème^^ewt^érfc^n'eft  pas  encore  né,  hî  prê- 

£èf 'Pçrç-  Duhofc  rapôrte  que  quelqu'un  a 
dît  t  ^fiC  ht  Afiriagt  y  poHr  être'  hetirenx  ,  doit 
itré^ccïfmpÀffti  àts-Mi4fes\  de  A^kv^nr»  y  & 
des  Grâces.  J'éclaîfclraî  ceci  par  un  Gottl- 
tnétixzht.-    .'  -  1.  »     '  •       -  •    î      •  .  i 

l>ç%''Mkfés.  Afin  quclc  Matî  &  laTctîimé,'   i 
rc(!ct«blâtîi;-^ir'U'à  cm  Décircs  ,  qui  préfî-  -  » 
doîénclaux  Bt*àitx'Àrts,i!s  pûlfenf  s'entrctcnît 
VwhZi  lltulre 'agréable ment  &  utilement. 

'  4^  ''  Quaâd  iHie  Beauté  que  Totl  aime  » 

N*afoiat  d'en^oâœenc  ni  d'efprit  \       ^ 

L*  amour  qa  oa  a  >  fat* il  excrême  > 

£i^  peu  de  cems  s'^ranouiiu..      ,     , 

le  ^Œur  eft  bien-côc  infidéie  > 

Il  fent  le  dégoûc  &  i* ennui  ; 

I  c  la  Raifon  hrife  aTéc  loi 

Les  Nœuds  qa  il  a  formez  fanS  elle,  {b) 

^  De  Mercure.  Afin  d'être  mieux  en  état' de 

0  )  bidionnaîrc  de  Monficùr  Baylc,!  T Article  de 
Hinrî  IV.  in-Notis. 

(i )  Epigcammes ,  Sec.  de  Mr.  Lebrun,  pag.jdj •       i 


pourvoir  à  Jcurs  befoins  ,  écà  ceux  de  leat 
Famille  »  car  û  chez,  les  Payens.»  M€rcftrc/ht 
le  Diea  dea  (^arrons ,  il  le  fur  aufli  do  Néga« 
ce ,  qui  eft  un  Pecoa  prefqae  fôr  poar-ceox. 
qui  s  y  adonnent  fivec  foin  ^  &  avec  pra? 
dcnce. 

Çc  enfin  dç%  Grâces*  C'eft-à-dire  ,   xo.  de 
la  Beauté  :  car  outre  que  lesf  Grâces  ^oîçic. 
de  la  fifîce  d?  if^r««/  ,  on  lc$  peignoir  encore 
toiKes  nues  ^  pou^  montrer  que  ers  Déciles 
brillanç  par  leurs  propcçs^ct^arqiest  n'avpiénc. 
aucun  bcfoin  de  ceux  qu'on  empronre  de 
TArt   Les  Grâces  qui  fe  tenoîtnç  toujours 
par,  4a  ipa^fi  ,*  fuppqfcnt  ap.Ji^  boi;me  amitié 
6c  U  (onP:  uniph  ,  /qui  4oivepc^|:^ei^  ^Ore 
le»  per(bnnesqMiileCidi  a  fajc  naître  pouc 
le  lien^de  tous  le  jpl^s ,  (étjroît  ,  8c ,  p^wr  çcU 
même  le  plus  déiagréible  ;  iî  on  n'y  fait 
entrer  pour  rien  les  Aistfîh^  t»^murc^  6c  les 
Grâces^  <  -  •  :  '   j  .  .  -• 

A  R  TIC  t  E    XVI  t. 

t  • 

•  r  ■• 

VAm$ur  &  l'Hymen  recùneUlez^ 
Etithalame  Mr  Afr^Y*.  E**. 


»  »> 


LEs  Perfonneç  ,  pour  qui  .cette  Epitlia- 
lame  a  tfté   faîte ,  vivent  fi  agréablc- 
incnt  enfemble ,  quç  je  n'ai  pâ  U  mieux  pla* 


cer  ,  qa'à  la  fiiire  de  mon  Article  fur  le» 
Conditions  d'un  bon  Mariage. 

•  j 

VHymên  le  trifte  Hy^.e>  Hes  Mortels  m éprifé^ 

Joii^c  de  fv.n  volage  Frère  , 
Bans  un  Antre  à  Técact  de  (es  pleurs  arrofcs  > 
Pvcgretce  vainement  le  Çi)ov.ï  àtÇyé*. 
Loin  de  cet  Ancre  obfcar  les  Grâces  &  les  Rts. 
L*Herbe  reche*àrencour,&  les  Myrrhes  flétris^ 

Augmentent  1* horreur  ceRcbrcufe 

De  cette  Solitude  afFreufe. 
Compagnons  de  ce  Dieu,  Ton  voie  autour  de  lui 
Le  Repentir»  le  Dégouti & i*£naui i 
La  Jilou&e  ingeiiieu(e 
A  nourrir  foa  chagrin  d*un  injufte  foupçon  i 

Avec  Tçfpric  de  contradiAion  » 

I  a  Chicane  capricieafc  > 
La  Diicorde  &  la  Haine  y  veifenc  leur  poi(ba  > 

Un  chagrin  morne  •  une  douleur  nuietsc 

Régnent  dans  ces  ftécilcs  champs  : 

La  feule    iPjordc  indifcrerte  ^ 
Qa*aaime  par  les  cris  la  Chicane  îut]uiette  » 
Auprès  du  pâle  Bymén ,  fair  fiffler  fe5  Serpes  » 
Aufqucls  i  ercain  Oifeau  de  malheureux  av^urey. 

Dont  le  nom  feul  efl  une  injure , 

Répond  par  fes  lugubres  chants. 
Dins  la  m&in  de  ce  Dieu  la  Torche  nup'iaîe 
D'une  fombre  lueur  remplit  ces  triftes  lieux  : 
Souvenr  en  allumant  cette  Torche  fatale  , 
De  fon  propre  flambeau  /'  Amour  éteint  les  feux. 
Aufll  depuis  long*cems  d'une  confiance  fuite 

i  e  délicat  Am^ar  évite 
De  ce  F^ére  bouru  le  dégourant  fc jour  : 

Sans  qu'il  implore  Ton  fccours  > 
Tour  te  d  le^  bras  à  Tes  aimables  chatoesjf 
Il  founaet  à  Tes  Loix  les  plus  faroachcs  Cceurs  > 


%xî  VAmur  &  tHymtn 

Es  leur /ait  de  CH^mtn  prodiguer  les  faTCiirJ  > 
Sans  qu  ils  en  rctfcnceac  les  peines, 
Orgucillcufc  Divinité 
K'odere  ao  pei^  ta  vanité  : 
Xi.  'éce  tcfiftc à  CCS  charmes  5 
Sa  folide  Raifon  »  &  fa  ooble  fierté  $ 
Eludent  caïnefTe  ,  &  naéprilcnt  tes  Armes. 
Si  fon   Ame  à  la  fin  reconnoît  «n  Vainqueur , 
Sa  ftaifon  plus  q»ie  tel  défarme  fa  rigueur  î 
Il  lie  (çaifc  aimer  fans  foiblctfc  , 
Et' dans  le  tems  que  r«  domptes  fon  cocfu:  > 
Tu  fuccombcs  fous  fa  fageffe. 
Sur  elle  en  rain  /  A^j^ur  décoche  mille  traits^ 
.  (  Ce  ©ieu  de  nature  mutiue 
Plus  on  refifte ,  plus  on  s'obftinc  ) 
W  TOic  qu'il  ne  fauroit  jamais , 
Sans  Taide  ècfHyt^^n ,  aflûfcr  fcs  projets  , 
Qa'avec  ce  îrére  une  guerre  iutcftinc 
"  De  fts  deffeins  travcrfe  le  fttcçés  ; 
Et  contraint  de  fixer  fon  faiTmcur  libertine  9 
Il  court  lui  demander  la  Paix. 
VArc  débandé ,  le  Carquois  vçidc, 
Il  awcivc  bien  tôt  dans  cette  Plaine  aride  , 

Où  i* Hymen  tient  fa  fombre  Cour. 

àiX<&ri6t  que  (Urpris ,  il  contemple  Y  Amour  » 

Dont  il  gardoit  à  peine  une  imparfaite  image  , 

Un  air  plus  gai  déride  Ton  TÎfagc. 

Son  Frère  changeant  à  fon  tour  » 

Devient  plus  modéré ,  plus  fage. 

La  commune  néccifité 
(  C*eft  de  la  Paix  le  motif  ordinaire  )  ^ 
Eit  que  l*accord  enrr'cux  fat  bien- tôt  arrêté, 
V  Apkom  promit  de  fon  coté , 
Qu'Uni  pour  toujours  à  fon  Frère  » 
En  fa  faveur  il  alloit  fe  défaire 
Be  fon  aveuglement,  de  fa  légèreté; 
ijue  par  ^xa  examen  fcverc  » 


recmciliês.  IV.  P.  A.  XVn.         x%^ 

Il  soavriroit  un  chemia falacaire 
A  l'cxadc  TMAié 
QnaûC  à  /  H]  x'.tn^  à  fon  tour  j1  s'engage , 

De  bannir  de  fa  ^iftion 

L'Inrc'-ct  &  l'Ambitioa  » 
Entre  qui  jufqu'ict  fa  fa^^eur  fc  partage  » 
le  Mérite  affranchi  d[*»n  indigne  Efclarag^ 
le  N  erire  «ç  r  Amotér  fcroicnc  fc$  favoris  : 
Rigide  obfcryacear  de  leurs  fages  avis  > 
Il  amoit  foin  for  tout  que  Tindigne  foibleflè 
D'un  Cœur ,  efclave  oé.d*un  Métal  féduifant» 

Ne  £[c  un  vil  trafic  d'argent  > 

D*un  doux  commerce  de  TendrelTe. 
Dès  qu*une  ferme  Paix  eue  réiini  nos  Dieux  ; 
Un  aimabie  Printenis  fe  fixa  dans  ces  lieux  \ 
L'air  s'épure ,  la  Haine  avec  fa  fuite  afFreufe 
Fuit  de  ce  nouveau  jour  la  lumière  odieufe  % 
De  mille  &  mille  Fleurs  le  coloris  brillant 
Etale  fur  les  Prez  fon  défordre  riant} 
Des  Myrthes  ranimez  la  verdure  éternelle 
Cache  en  fon  fein  obfcur  la  tendre  tourterelle  : 
Son  mutmure ,  autrefois  témoin  de  fy  douleur. 
Auprès  de  fa  compagne  exprime  fon  bonheur  : 
Coipme  elle  de  l^  Amour  tou{reconn<^.t  r£mpire» 
tJn  doux  poifon  fe  mêle  à  r<  ir  que  l'on  refpire  > 
Si  la  NAy^de  enpor  fuit  l'agile  sHvain  , 
£c  fes  piez  &  fon  cœur  crahiffcnt  fon  defTein  : 
Le  fidèle  Berger  ,  iiL  la  fimple  Bergère  ^      •  . 
Foulent  d'un  pied  léger  la  naiiTante  fougère  y 
Xt  lc5  Jeux  Se  les  Ris  voltigeant  dans  les    irs  « 

Font  entendre  ces  doux- concerts. 

Pour  ces  beaux  lieux  quitre  Cythére  |  . 
De  l*H^mevydc  t'AmcHf  dcfçens,charmante  Nlerc^ 
Derct$  Ecfans  chéris  viens  célébrer  la  Paix  y 
Joitis  de.eo^£m.pite  établi  ppar  jamais.  ' 

'levons y; bieQhçttreufc,z:/^<r'Vtf>     ..  ^\ 
Dont  yÈCgdif  la  beauté ,  ù^Ywa,  là  Jeune  flç 


/■ 


rijo  Va$nom&  P Hymen 

Dios  lé  cœur  (TuD  Ama.nc  aimable  9c  yertaeiiz, 

One  allumé  les  premiert  feux  s 
£c  TOUS,  (on  digne  Epoux^aaiparun  choix  iiiâge 
Tracez  de  vos  Venus  une  ndele  image  : 

Aimable  Coujpic  ,  dont  les  cœurs 
De  certe  douce  Paix  looc  les  heureux  Aucem  »- 
j    4l|aiiEcz  TOUS  i  jamais  jouît  de  vôtre  ourrage  ! 
PuifTe  en  rËfpric  des  Fils 
De  la  Reine  des  Ris , 
Une  vire  reconnoiffance  > 
De  vos  bienfaits  le  digne  prix  « 
Entretenir  rintelligcDce  I 
Que  tous  trois  s'uniflant  pour  tous  , 
Vous  prodiguent  la  QuiatefTence 
'    Fe  ce  que  Ie\irs  plaifirs  ont  de  tendre  &  de  doux! 
Chaque  jour ,  s'il  fe  peut,  devenez  plus  aimables, 
Sans-ceue  plus  aimés ,  toujours  plus  amoareox  l 
Que  vos  coeurs  foient  inepuifables 
£n  fciitimens  tendres  &  généreux  f 
Toujours  d'attraits  nouveaux  tirez  de  nouveanï 
feux  l 
Que  de  vos  cœurs  la  Difcorde  bannie , 
jExerce  ailleurs  fa  tyrannie  l 
Qne  feulement  ce  Trouble  heureux  , 
D'une  Ame  délicate  aimable  caradere  , 
Stratagème  prudent  de  l'Enfant  de  Cytére 
'Pour  garancir  les  cœurs  d*un  calme  dangereux , 
Que  cette  inquiémde  en  qui  TAmoar  s'épure» 
Dont  il  tire  fa  nourriture  » 
De  tems  rn  tcms  vienne  attifer  tos  feux  i 
Pour  fetrcr  vos  liens  déjà  /*Hymtf»>*avance  • 
Mille  plaifirs  badins  folltrent  fur  fes  pas  > 

Cê>es  féconde  en  {blîdes  apas  » 
Répand  fur  (on  chemin  une '^ichê  abbtidaiice. 

Doux  Arbitre  d'heureufes  nuits  > 
B^mefi,chitTr\znt  Hfmtnj  ^ueleteadre 


]   LÀ  Belle  ffllaHdoifi.Vr.?.KXVllU   ij  i 

Pour  ces  jeunes  ïfoux:  rens  ton  vol  plus  rapide  > 
Prodigttc  leur  ces  fleurs ,  &dauis  neuf  mois  ces 
Ftvrrs. 

ARxT  I  G  L  È  XYIIL 

» 

LA     BELLE     HOLLANPOISE* 
Cantate. 

PAR    Mu.    DE  LA  CHANGE. 

CHcï  un  Feuple  Tirai  des  Rois, 
A  qui  k  dcfir  d'être  libre 
A  eoûré  d'auiS  lon^  explois. 
Qu'aux  pcemicrsHabicaas  des  cirages  du  Tibre } 
Iiis ,  la  jeune  Iris ,  furpaflb  les  accraics 

De  la  Décâe  de  Cychére  ; 
Celle  >  pour  qui  i*Amour  fe  bleifa  de  Tes  traict  > 

tcoic  moins  digne  de  lui  plaire. 
L'on  compcproiç  plûtôc  les  habicans  des  Aîrs^ 
Les  nodurnos  flambeaux  de  la  Vouce  azurée  « 
£c  les  épis  dorés  donc  Gerès  cfl  parée , 
Que  le  nombre  àc%  Coeurs  qulris  cienc  dans  (^ 
ftr»r 

L'ÈmpircLdc  Flore 
Cède,  à  fes  apas  ; 
*<    L'onroic  plus  éclôre 
De  fleurs  fous  £t%  pas  : 
I^à  ûiroQ  ncmrelie 
•  '  '    A  moin»  de  beaux  jours  » 
r;j-'i£,'ov  .;  :f:->r   Qjfi^iii  bfc  roÎD  d'Amours 
H  Voiec  autour  d'elte. 

,. '-     Pdur  iôâmectrelnsà  ieiir^'toixi 
'    ^  EcjréndfieieMfr  cccuc  moiûs  ferete  / 

Cil  î 
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BapcW.^'W^fiintdc   Cfthcc 
Se  fçnt  .4«j>$  |^^s  d'uuc  fois  :• 
Mais  ,  dans  ce  combac  agréable , 
Ils  foot  tous  deux  humilies  ; 
.  Bacchus  Amaa'  tombe  à  fes  pieds  > 
•      Et  1* Amour  ytte  foui  la*  cable. 

«Jaâis  Ws  Lis- nâoriêttx^  « 
Irzercerent  fur  ces  Rivages 
I  es  TÎoleuf  &  courts  ravages* 
Que  fait  un  Torrent  furieux. 
Cçft  à  Vous,  j.ettne^Iris  ^,  de  vaogct  ces  outrages-, 
La  Seine  (ùr  fes  bords  Votis  tendra  les  hommage^ 
Qu'on  lui  rcf  jfa  dans  ces  lieux, 
,.   ,.:VoUJii?rà3:ç«fes')plas  noWes-têces 
Céder  au  poevdirde  vos  yeux  : 
Vous  y  ferdx  plus  de  CQikiquêccs  > 
£c  vous  les  conferrerez  mieux. 

.  Béauoez^  que  TAftpate 
Detoiislosapas  • 

.Qyek^iei  a^vare  . 
.    .    Ne  vous  donn^  p9S'9 
Par  des  Us.  âuéeres 
Vos  Lis  cemer^lcês 
.  Vpntitrc  flétris.. 
Vos*  couleurs  trop  viits. 
A«tx  Rofes  natres-  : 
Vont  Cfdcr  le  prix,  ' 
•L'AïaQur  for  vos  Rives, 
:    :Va  ^Qiïdttife  Iris.    .. 
Bien-tôt  la  RëiwwMncc^^là  Trouve  tivalc 

^  PorJie  cette   acccioce  fatale. 
QaeUe  feiwcfïï  k^ifii&diQûçi^  fombrc  doiiictf 

D'un  éclat  e^prUiiiécdecaoï^e  l'artifice  ! 
,    •  Ecj;p«titc«»i9[)Çfl«B<;teurfttplicc, 

5{t£j<tffoac:dç«>a(^  mMtiê  pàtcar  ! 

Ne 
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Ne  fonfFrons  paf  que  dans  nos  Plaines 
Onofè  Tcnirnons  braver  ! 
Perf  ons  plûcôc  les  Cœurs  quoh  nons  Teor  enlcrer^ 
Que  de  les  Toir  brifer  nos  chaînes  l 

Arrêtez  1  calmez  le  courroux 
Qu*ezcirenc  dans  vos  j'œurs  jaloux 
Des  charmes  plus  fores  que  les  vôcres  : 
y  ConccQCe  daCœur  d'un  Epoux , 

£Ue  TOUS  laifle  tous  les  autres. 

(«'innocence  &  la  paix  y  dans  ces  lieux  pleins 
d'apas  i 

Epurent  l'air  qu'Irîs  rcfpire. 
Elle  n'a  pas  deflein  d'en  découtner  fés  pas } 

Ses  yeux  ne  veulent  point  d'Empire 

Où  la  Vertu  ne  règne  pas. 

Heureux  un  Objet  qui  raflémble^ 
Par  une  extiime  nouveauté , 
Et  la  Sageflc  &  ta  Beauté , 
Qui  vont  fi  rarement  eofcmblé  1 
Plus  heureux  mille  ibis  encot 
Celui  qui  poffede  un  trefor  » 
A  qui  nui  autre  ne  reflv. mble  l 

Le  Peintre  (a)  n>  ni  outré  »  ni  rociiic 
achevé  fon  Portrait . 


(«]M.  de  ta  Grange, 


TmcJL 


1  j  4     VEfkhdamlfie  &è.  I V.P-A.XIX. 
"         A  R  T  I  C  L  E     X I  X. 

L'EptthaUmfte  mat  rtcompefifé  dt  fes  fehies, 
J'icce  npHVclU  par  Mr.  £**.  D*.  7"^*, 

DAns  un  ?2Ïs  jadis  pcop'c  pat  des  Pécheur*, 
Ou  font  g:ns  cjne  l'on  die  prudent  »  de  bonnu 
mœurs  , 
Fuc  un  favanc  Fâifeur  d'FpitbaUmes 
Tlatcur  de  Ton  mcticr  {  qu^^nd  il  s' agit  des  Dames 
Conviendroir-il  de  cirer  leurs  défauts  ? 
'  t  combien  d'homipes  yfais  nigauds  , 
Atcc  du  Bien  fur-toiu  fe  plaifenr  qu  on  les  flatte  ?  ) 
Ce  Poëc  indulgent  pour  q^rgraiffc  la  parte  , 
Fuc  infV  uic  qtic  THymcn  devoir  au  premier  jour 
Rcflè-^rcr  des  n<ruds  que  l'Amour 
Avoit  formez  long  tems  o'avance. 
£(peraRt  bonne  recompenfè 
Du    otjple  riche  des  Parens , 
Q^  i   pofledoicnt  ks  ptcmicn[  '^<igs  > 
\\  chanta  TAmant  ek  1* Amante. 
TJjie  £pi.thalamc  brillanre , 
V  m  toit  leurs  belles  qualités  ^ 
Souhaits  Iwarcur  de  tous  côiés, 
I  es  Dicuï  des  Eaur  y  les  Tritons ,  les  Nayades  ,. 

Nymphes,,  Si  énes ,  $c  Dryades  ' 
Venoicnt  cous  fur  la  Scène,  &  faifolent  gâJammefl^ 

Al  Couple  heureux  leut  compliment. 
L*  Auteur  sVn  aplaudit ,  &  fait  mettre  fous  prcflc 

L*0*vrage  plein  de  politcffc  , 
Oa  p<'end  uu  exemplaire  ,  &  l'atant  honoré 
D*un  couvert  de  papier  doré, 
S'cnaprcflc  d'en  faire  i*oA»|idc. 
Mais  que  fa  fufprilè  fut  grande  ! 
Tt\giVL  loia  de  recevoir  oa  (ac  d*àrgettt  oa  d'oi^ 


£c  des  remercimens  cncor  , 
L'encens  fut  rejette.  Q^i'cft  ce  que  Ypn  jcut  dire  ?r 
Dirent  noc  Amoureux.  Efton  d^^ns  le  délire  ? 
L'Auteur  qui  faic  parler  Nayades  &•  T  rirons^ 

N*a  q^'à  porter  aiiktits  fe^.  tons  :    ~  •   > . 
Son  cncensDcrus  paioît  inutile  à  ù  fècc^ 

ChrCÙD.  Ic)  mêmes  mors  icpéce, 
L'Ecrit  eft  ptomenc  de  l'un  a  Taurrre  bout , 

On  n'y  tro'.:ve  ni  fel,  ni  goûc. 
Ç^  le  berne.  Il  n'cft pas  jufqu  a  la  Chambrière 

Qu'   nç  le  Jifc  avec  la  Cuifinicrc  , 
£t  puis  de  s'cfn  nioqu**r.    Je  conclus  de  ceci 

peux  points  évidens     ks  Toi<ci. 
Qfie  tout  Aitteur  qui  rend  Apollon  mercenaire 
Mciite   ce  (alaire. 
Pourquoi  vonloii  flatter  les  gens  , 
Zt  »  fans  les  confultér.   les  barbouiller  d'rncens  ? 
J'ajoute  qu'on  ce  peut  trop  lou  r  lafageffc 
De  cet  Amanc  &  de  cette  Maitieflc  : 
C'cft  aux  Auteurs  une  belle  leçon  , 
Satave  rarement  fe  prit  à  Tlinmcçon  > 
£t  ne  troqua  Ton  or  pour  de  belles  paroles  y 

incor  moins  pour  des  fariboles. 
Atcz-tous  des  effets  ?  Comment  eft  le  cours  >  Tant; 
aé  bien  tout  auffi-rtôt  vous  aurez  du  comptant , 
Argent  de  caiiTe  ,  ou  bien  Argent  de  Banque  ; 
Four  des  Ecrits  flatcurs  ce  n'eft  pas  ce  qui  manqué^ 
On  en  a  fait  fouvent  pour  un  morceau  de  pain. 
'  Allea,  Monfieur  l'An'cur,  chez  quelque  Souveraia>.. 
.Far  vos  vers  empoulés  iljv^ftier  tous  les  crimes  >, 
IFlater  fa  tyrannie  ,   Se  loyer  Tes  maximes , 
D'un  Scélérat  faite  un  Hcros ,  un  Dieu  ; 
*  Faftcz  &  diilingucz  Se  les  gens  &  le  Ucti. 


V  î| 
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A  R  T  i  C  L  E    XX. 

Des  Canfes  Àet  manvats  Manants.    Conânhe 

des  Oricntaui  &  dt^  anciens  Allemands 

ctfvers  leurs  Femmes, 

LjN  des  plas  Beaax-E(ptîcs  C<î)  d'une  xfcf 
/  Iflcs  Britanniques  pre;tcnd  »  •  qae  la  rai* 
fon  ,  pourquoi  il  y  a  (I  peu  de  Mariages  heu- 
reox  c'eii:  \  Q^e  Uflnport  des  jeunes  Dames 
s*apltqhem  plus  k  faire  des  filets  cjite  des  Cages. 
Si  donc  par  la  raiTon  des  Contraires  ,  les  jeu- 
nes Dames  laitToîenc  là  leurs  Filets^  &  qu'el- 
les ne  s'apliquairent  qu*à  fiiîrc  des  Cages  ,  qui 
doute  que  le  Mariage  qu'elles  contraôeroîciic 
dans  la  fuîtc  ne  fût  plus  heureux  ,  &  que 
leurs  Maris  ne  les'  en  aînulfent  incompara- 
.blcment  davantage? 

,,  Le  Mariage  »  dit  BqcAce  [^]  eft  une  des 
5^  plus  importantes  âfftîons  de  la  vie:  mais 
\»j  c'eft  peut-être  celle  de  toutes  ,  où  l'on 
j,  examine  le  moins  les  convenances.  On  fc 
,,  fa!C' une  affaire  ,  &  même  un  devoir  ,  d'a- 
yy  Voir  un  ménage  bien  affqrti ,  &  où  toutes 
les  pièces  quadreht  les  unes  aux  autres..  On 
,.  restirie  comm^  un  défaut    d^avoîr    deux 

/.i  Le  Dr.  SvYîfi,  Conte  du  Toancati  T.2..Arti4. 
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,;  Chevaux  de  carofTe  de  différent  poil ,  &  de 
^,  différent  âge  :  mais  quand  il  s'agit  de  fe 
„  mârîér ,  on  n'a  que  ï'incerêt  en  vue  ;  & 
^,  quelque  différence  qu'il  y  aie  entre  les  par* 
„  lies  ,  foit  pour  l'âge  ou  pour  l'humeur  j^ 
y,  pourvû-qu'il  y  ait  du  bien  on  n'en  deman« 
y,  de  pas  davantage. 

Developonsce  PafTagede  Bocace  ^  Sc  fai« 
ions'  en  aph'catîon  aux  deux  Sexes  j  voici  pour 
les  Hommes.  „.  Quelle  différence  de  nôtre 
,,  rems  à  celui  de  Cj/curgue  l  On  ne   faîfoîc 

cas  alors  que  de  la  Vertu  ^on  la  compte  k 

prcfenr  pour  rien.  L'Argent  fcnl  fait  le»^ 
^  Mariages  ;  &  quels  mariages  ?  Qiiel  cft  le 

rang  ,  quel  eft  te  grand  nom  ,  quelle  ctt 

la  ¥Crxu  que  l'on  rcfpefle  plus,  que  de  gros 
,,  amas  d'or  &  d'argent  ?  Si  une   Fille  n'eft 

riche,. fût- elle, de  la  olus  noble  naiffance; 

eût  cUe  le  mérite  pcrfoncl  le  plus  accom- 
^^  pli  \  ellciie  trouve  point  de  mari*  Les  Ah- 
,,  cîcns  dîfoiem  ,  que  c'étoît  Une  bonne  dot 

pour  une  FUle  que  la  Verttu,  Ces  maxi- 
^^  mes  ne  font  plus  de  nôtre  goût.  L'Argent 
,,  a  prÎ4  dans  nôtre  eftime  la  place  qu'y  oc- 
,  cupoicnt  autrefois  la  Probité  >  l'Hunoeur, 
laPttdeur.  (^)       , 

J*ai  proiAis*  à  Babet  la  foi  d-  Mariage  : 
Ce  parti,  dites- vous,  n  cft  point  arantagcar, 

(a)  Diak>gae  fur  le«  plaifirs ,  1<!S  paflîons  ^  (ilt 
sneike  des  Femme^  pat  Mr.  Du  Pu/  P«  £  j^z»    ^ 
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Plicez  txàtVLX  Tàcre  choix.  Il  cft  Tnd  qac  des 

Dieux  \ 

Babet  n'a  point  reçu  l'opolefice  en  partage  : 
Mais  elle  m'aime  elle  cft  belle,  elle  efl  fage. 
peu  rickct»  mais  coareos ,  fout  une  douce  Loi 
Nous  paierons  nos  jours  dans  une  paix-profende» 
Son  Amour  fa  Bramé ,  fa  Vertu  y  (ont  pour  mo» 
La  dot  la  plus  riche  du  monde.  («) 

L!Auteur  du  Mlfantrope  (c)  dît  : ,-,  Que 
qaand  on  cft  Honnêcc-homme  &  labo- 
rieux ,  on  ne  court  pas  facilement  le  rifijuc 
de  manquer  du  ncceflaîrc  j&  que  quand 
on  a  le  ncceffaire  ,  de  la  Raifon  >  &  une 
Femme  de  mcrîtc,on  peut  avoir  un  bonheur 
^^  parfait.  C'cft  ce  que  Mr.  V*.  E**  expli- 
que joliment  dans  ces  Vers ,  que  chacun  peuc 
s'apUquer  fuivant  (%  condition. 

Ce  Savctîcr  matineux , 
Quoi- qu'aux  bords  de  la  difettr> 
Ne  fe  croit  pas  malheureux  ^ 
0  eft  Epoux  de  Ljfette. 

S*il  craraille  nuît  &  jour  » 
Son  ame  en  cft  fatisfaite  i 
Quand  il  fonge  plein  d'amour  » 

u'il  travaille  pour  l  yfet;te. 


Son  habit  defrucnUlé 
NuUemtQt&e  rinquiette> 

'{a}  Iptgrammes  &€.  de  Mr.  Lcbnui  p.  |t)^« 
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Quoi  qa'il  foie  mal  habillé  » 
11  cfl  aimé  de  Lyrcuc. 

AfTczf  grande  eft  2  Ton  gré 
^a  petite  MaifonDccte  v 
Peut  il  ccrc  trop  fcrxé 
Avec  fa  ctcre  Lyfcttc  l    * 

Son  ordinaire  eft  petit  » 
Mais  il  fait  cbcre  parfaite  1^ 
Car  il  a  bon  apctir , 
Et  foupc  avec  fa  Lyfctte« 

Sans  Ats  draps  bien  favonnésy. 
Il  fe  plaît  en  fa  couchette  9 
Trouvanr  tous  lits  bien  ornés. 

Où  l'on  couche  aycc  Lyfettc. 

Un  Poctc  Grec  dît  de  mtme.  Quelle  do«i- 
ceur  d'être  aime  d'anc  pcrfonne  que  Ton» 
aime.  Quel  plaifir ,  quâtid  la  Raifon  con* 
firme  le  choix  de  nôttc  cœur  1  Et  quel  comi- 
ble  de  faiifaâion  ^  quand  la  Vertu  aide  à 
former  les  nœuds,  dont  l'Amour  oa  rAraîtîç 
nous  lient  !  (^] 

Maïs  cette  indigne  PUlargyrîe  (h)  ne  do- 
mine pas  feulement  les  Hommes.  Le  feul 
intérêt  gouverne  les  Femmes.  Ce  n*cft  rien 
auprès  d'elles  qu'un  mérite  dénué  de  fortuné; 
il  leur  faut  des  gens  portés  à  la  dépenfe,  & 
en  état  de  U  faire.  Solez  boffu^caduc ,  eflrô-; 

.   (*)  PfaJoeyliide  ,  Ptécepfe  19. 
0}  Amour  czceffif  des  Riçhcffcs»     .  j 


ij^o  Des  Céttips  des 

pié^oaîn,  demi  homme  j  ne  foïez  mêine  rieii 
moins  qa'Homme  »  fartoat  aïcz  carofTc  pour 
vous  y  caroiTe  pour  Madame  3  titre  qui  lai 
donne  le  droit  de  fe  repofer  à  TEglifc  fur  aa 
Carreau  y  on  vous  apcUe  un  ainuble  Epoux. 
Manquez  de  de({ein  de  vous  ruiner  pour  une 
Femme,  vous  êtes  perdu  dans  fon  eftîoie. 
Elle  fe  plaine  du  fort  qui  l'a  jointe  à  vous  ; 
elle  vous  accufe  d'être  Blcheux ,  brutal  ; 
fon  ambition  vous  înfulte ,  &  va  mettre  la 
divifîon  dans  les  drux  Familles  )a). 

N,  BoHthillier  [  Fille  de  Léon  BouthiOier  Je 
Chavtgry  Sectetaire  d'Etat ,  veuve  de  mcffi* 
t^Brulart   premier  prcfîdent  du  Parlement 
de  Pourgogne ,  &  mère  de  pluficurs  Enfa.ns] 
époufa  en  Secondes  Noces  le  Duc  de  Choifinl, 
pour   avoir  le    tabouret  en  Cour,  &pour 
motguer  la  Maréchale  de  Clerembault  fa  (œur, 
Lors-qu'cUe  confulta  le   premier  Préfîdenc 
de  Harlay  fur  ce  Mariage  ,  auquel  elle  étoît 
déjà  engagée  de  parole,  contre  Tavis  de  tous 
fes  Parens ,  ce  grand  Magiftrat  lui  dît  :  Mm* 
dame^  (fu^nt  à  Mr.  le  Duc  de  Choîfçjul  ^il  rfj 
a  rien  i  redire  ;  màh  quant  à  vofU'^  qui  avet, 
4les  Enfans ,  &  qui  êtef  avancée  en  âge ,  je  veus 
dirai  frachement ,  ^*  a  votre  Ftls-^aîné  ta  tire 
a  emporté  le  Cul  {  Il  s'étoit  tué  en  tombant 
d'un  balcon  dans  une  Cour  ]  &  qu*à  n/ons  te 

U)  Le  Théophraftc  Moderne  ^  Article  du  Maria* 
gc.  1^585. 

ed 
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chI  va  emporter  la  tête  (<t).  Voilà  pour  le  Rang 
dont  les  Fêmes  font  (î  jaIourcs:diroiis  un  moc 
de  la  Parure,  qu'elles  n'aiment  pas  moins. 
Philippe  le  Bel  étant  allé  en  Flandres  avec 
la  Reine  Jeame  fon  Epoufe ,  Tan    1 5  9 1 ,  ils 
ne  purent  affez  s'étonner  de  voir  à  Bruges  le 
iuxe  de  Tes  Habitans.  La  Reine  fur  tout» 
prenant  garde  aux  Joiaux  des  Dames  de  cette 
Ville ,  en  conçut  un  tel  dcpît ,  qu'elle  sV- 
crîa  :  Qj^efl  a  ci  >  fe  croiois  être  feule  Reine  , 
t^  j'en  trouve  ici  par  centaines  [j?].  Sx  X'on  ne 
voie  pas  par  tout  des  Femmes  fuccombanc 
prefque  (bus  le  faix  des  joïaux»  nos  yeux  ne 
Ibnc  que  trop  fouvcnt  frapés  de  celles  qui  fe 
mettent  d'un  air  qui  ne  convient  ni  au   bien 
qu'elles  ont,  ni  au  genre  de  vie  qu'on  leur 
deftine,  ou  auquel  elles  s'apliquent  aâuelle« 
ment.  Je  propofe  à  ces  Femmes    l'exemple 
de  la  noble  &  de  la  SnvzntcComélie ,   Mcre 
des  Gracques.  Un  Auteur  ,    Contemporain 
dç  Tibère  {c)  y  raporte  que  cette  illuftrc 
Romaine  ,   après  avoir  regardé  tranquile- 
ment  de  fort  beaux  jouux   qu'une    Dame 
de  fes   Amies  ctaloic  en  fa  préfcnce ,  elle 
fit  venir  (z%  Enfans  $  donnant  à  entendre  par 
là  à  fon  Amie  ,  qu'une  Famille  bien  élevée 

*   ia)  M^m.  Hift.  &c.  du  Su  Amelot  de  la  Houdaic 
T.  i.P.  541. 

{b)  Délices  des  Païs-Bas  P  144. 
(c)  Valerius  Maximus  L.  4.  C,  4. 
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croit  le  plus  grand  ocncment  que  pût  avoît 

une  Dame. 

Pour  moi  ^  fî  j'écois  né  Fille,  &  qu'on 
Cavalier  qui  me  convint  me  fit  Phonneor 
de  me  rechercher  en  mariage»  je  ne  voudrois 
d'aucane  de  ces  fomptueufes  Aiperfluîtes , 
que  les  Femmes  recherchent  avec  tant  de 
paflion  :  Ou  je  confulterois  tout-aumoios 
avec  mon  Amant,  C\  ces  dépenfes  ne  dérao- 
geroient  en  rien  fes  affaires.  Prendre  d'abord 
un  certain  vol ,  &  donner  enfuite  du  nez  en 
terre  ,  c'eft  ce  que  je  ne  faurois  foûtcnir,  si 
pour  moij  ni  pour  mon  Epoux  ,  que  je  voa« 
drois  aimer,  èc  non  pas  ruiner. 

Ne  chargez  denc  jamais  vos  oreilles  captives 
De  ces  pierres  de  prix  que  l'Inde  a  far  Jes  riTcc 
Ne  vous  accaUez  point  de  ces  pefans  habits  , 
Où  Ter  de  rouets  parts  brille  avec  les  rubîi* 
Quelle  horrible  fureur  !  Quelle  rzge  efFienée  , 
De  mettre  en  ua  habit  les  rentes  a  une  aonéc  l 
Evitez  cet  txcét  fi  commun  aujourd'hui  > 
^11  craine  bien  fouTénc  de  grands  maux  avec  hiL 
La  fimple  propreté  d'une  j«pe  ordinaire , 
Plus  que  cet  attirail  cft  cap^le  de  plaire.  (4) 

•  Je  reviens  aux  Hommes.  A  mon  avis ,  le 
mauvais  fuccés  des  Mariages  vient  encore 
trcsfouvent,  de  ce  que  nous  nous  laiflons 
prendre  à  la  feule  beauté  des  Femmes  .-  faos 

(4)  Octtt.Div.  d«  Sr  D'f  Chant  Y,  de  TAtt  tèit 

mer. 
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confideret  fi  elles  ont  d'ailleurs  des  qualîtez 
propres  à  nous  dédommager  de  la  perte  d*uii 
fi  frêle  avantage  ,  lorfqu'ellcs  s'en  verront 
privées.  D'où  il  arrive  ,  que  fi  nous  ne  haït- 
fons  pas  alors  nos  Femmes  ,  nous  les  më- 
prifons  dumoins  fouvcraînement.  Le  Maître 
de  l'Art  d^ Aimer  (  b  )  compare  à  jufte  tîtrc 
les  Femmes  qui  ne  font  que  belles  à  un  Ro- 
fier  donc  la  vue  nous  plaît  &  nous  réjoiiîc, 
pendant  qu'il  eft  chargé  de  fleurs  \  maïs  dont 
nous  ne  faifons  aucun  cas  j  dès  que  les  Heurs 
en  font  tombées. 

Çontemnmt  fpinam  cum  cecldire  rofa. 

Heureux  encore  !  Sî ,  comme  le  Roficr . 
nos  Femmes  rccouvroîenc  leur  première 
beauté  >  mais  c'eft  ce  qu'on  ne  doit  pas  at- 
tendre. Et  à  demeurer  dans  l'idée  de  nôtre 
Poète  ,  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  dire  qu'à 
cet  égard  ^  j'aimerois  fans  comparai fon 
mieux  un  Roficr  qu'une  Femme.  En  voie! 
les  principales  raifons.  i.  Un  Rofier  reverdît 
tous  les  ans  ^  mais  une  Femme,  dont  la  beau- 
té eft  fanée  une  fois  ne  reverdir  jamais.  2.  Oa 
fc  défait  d'un  Rofier  quand  on  veut  »  mais 
-onnefauroit  fc  débarraiFer  d'une  Femme. 
Enfin  3  un  Rofier  ne  coûte  prefquc  rien  d'en- 
tretien ;  mais  une  Femme  qui  ne  fçait ,  ou 

{^;Ovidraft.Lib.  f, 
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qui  ne  veat  pas  borner  fes  defîrs  ,  peut  pec^^ 

dre  (on  Mari  de  Corps  &  de  Bien  roue  en« 

fcmble. 

Monfieur  de  Taurnefon  ,  qui  à  parcouru 
en  perConne  quelques  Païs  du  Levant»  ra- 
porte  (  4  )  que  chez  les  Turcs  j  „  Qiiand  ou 
3  Mari  paye  honnêtement  à  fa  Femme  le 
tribut  la  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi  »  la- 
quelle eft  confacrée  aux  devoirs  du  Marfa« 
ge  ;  &  qu'il  lui  fournit  du  pain  ,  du  beurre» 
du  ris  »  du  bois  ,  du  caffé ,  du  cotcoq  ,  & 
de  la  foye  ,  pour  filer  des  habits  ;  elle  en 
eft  parFaicement  contente  »  &  ne  demande 
»,poînt  à  s'en  feparer. 

Un  Abbé  (  t  )  (  que  je  cite  à  ce  fujet,  non 
comme  un  Voyageur ,  mais  comme  aflez  bon 
l^hîlofophc  )  après  avoir  remarqué  ;  que  les 
Femmes  chez  les  Orientaux  font  une  partie 
de  leur  Equipage  &  de  leuf  s  Biens  meubles  » 
^ont  ils  prennent  grand  foin  »  &  qu'îfs  gar- 
dent avec  cmpreflcmcnt  pour  leurs  befbins; 
continue  ainfî  :  „  Nous  prétendons  qu'il  n'y 
V)  a  chez  eux  à  cet  égard  ,  ni  douceur  »  ni 
,,  polîteflè,  ni  galanterie.  Us  prétendent  qu'il 
„  n'y  a  chez  nous  que  fureur,que  paifion.qiïe 
„  fotti(c ,  &  qu'extravagance.  Peut-être  que 
^»des  Juges  definterefTez  auroient  de  la  pei« 
^j  ne  à  décider  en  nôtre  fkveur  ;  Car  3  il  bon 

(  iï  )  Voyage  du  Levant  T.i.?.  50  de  f Edit.Amft. 
\h)  Mr  ac  Sf.Rea'L  dans  fçs  Ocprcs  T,  y,  P.47, 
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V>  examine  toutes  les  folies ,  dont  une  fois 
5,  dans  la  vîc  tous  nos  plus  Honnêtes-gens 
p,  font  l'e'preuvc  fur  cet  Article  ,  fi  i*on 
3,  fait  attention  à  tomes  les  affaires  Cruel- 
„  les  ,  &  à  toutes  /es  querelles  fanglaatei 
iySc  meurtrières  ,  qu'elles  caufent  j  on 
>,  trouvera  que  ceux  qui  fe  font  mis  hors 
)>de  portée  de  tous  ces  malheurs  doivent 
,,  paflTer  pour  plus  fagcs  que  les  autrVsl 
gy  On  trouve  de  la  barbarie  dans  la  Ser-t* 
5,  vicude  >  où  les  Orientaux  tiennent  leurs 
5,  Femmes  :  mais  fi  ce  font  des  Créatures 
3 y  plus  cruelles  6c  plus  dangcreufes  que  les 
^,  Tigres  &  les  Lions  ,  il  n'eft  pas  extraor- 
,,dinaire  de  les  enchaîner.  J'ai  oui  dire  à 
un  habile  Homme  ;  que  ,  pour  ctre  civi- 
lifées  &  familiarifées  ,  elles  n'ctoient  pas 
moins  féroces  /ni  moins  fanguinaircs. 
Les  Anciens  jûllema-ds  ,  ne  donnoienc 
les  jours  des  noces  à  leurs  Femmes  ^  que 
des  Bœafs  »  un  Cheval  bridé  ,  une  Ha- 
che ,  &  un  Sabre  :  pour  marquer  qu'elles 
dévoient  partager  avec  eux  les  douceurs 
de  la  Paix  3  Se  les  périls  de  la  Guerre.  De 
là  vient  aparemmenr  qu'on  voie  encore 
tant  de  Femmes  4^ns  les  Armées  de$  Def- 
cendans  de  ce  Peuple.  Chez  les  Terfes  , 
les  Femmes  accompagnoienc  àufli  leurs  Ma- 
ris dans  les  Combats.  Les  Hommes  d'au- 
jourd'hui entendent  bien  mieux  les  régies 
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ic  iâ  belle  gaUntecie.  Ils  donnent  fouvcnt 
à  leurs  Epoufes  ce  qu'ils  ont ,  Se  ce  qu'ils 
n'onc  pas.  Il  s'en  trouve  même  ,  &  ceci, 
dit-on ,  eft  particulier  aux  Gommer çans ,  qui 
rcconnoilTcnt  par  Contraffc  de  Mariage  à 
leurs  Femmes  une  plus  grode  doc  qu'elles 
n'ont  eue  en  effet  5  afin  que  cette  poire, 
que  les  Loix  mettent  à  couvert  de  la  poar- 
fulce  des  Créanciers  ,  ferve  à  étancher  la 
foif ,  qui  pourroic  les  btûler  dans  la  fuite. 
Je  ne  porte  pas  de  jugement  fur  ces  Loix. 
Elles  ont  fans  doute  été  faites  à  bonne  ia- 
tentioa^  mais  on  en  abufe  groflîérement. 

ARTICLE    XXI. 

Avh  aux  Pères  4jui  ont  des  Enfans  à  marier,  &, 
principalement  des  F  M  es  belles  &  riches. 

LA   GARDE   DIFFICILE. 


V 


I T  £  un  Contraft ,  vice  un  Notaire, 
Jgnéi  eft  déjà  gram!e,il  lui  faut  un  spooi) 
Terminez  an  plàtôt  Taffiirc , 
Cher  Afnolphe ,  dépéchez- y oos.     - 
Votre  efptit  lâ-dcfTus  peutii  être  tranquille  , 
Quand  maint  Galand  convoite  un  C  friand  morceaul 
Qu'une  Fille  belle  &  nubile 
£u  un  incommode  fardeau  ! 
£a  Pilote  pradent  prévenez  donc  Toragc  i 
Prenez  un  Gendre  dès  ce  joor } 
•    Oà  fiir  les  càccs  de  TAfitotti 


qnl  ont  des  Enfans  à  marier  AV.  A  J?. XXL  147 
^£nés  fera  bien-toc  naufrage.  (  m) 

Thémicloftey  fameux  par  cent  faits  éclataûS» 

Aroic  une  Fille  aiTcz  belle. 
Il  la  ypuluc  pourvoir ,  &  deux  Fards  pour  elle 

Vinrent  s*ofFcir  en  mcflàe  tcms. 
L*an  J*ettx  Homme  d'efpric*  ^  dwn  tare  iBcfi^*^ 
Des  Biens  de  la  Fortune  écoic  mal  partagé. 
L'autre  tout  au  rebours  de  richciTes  chargé, 
Etoic  un  étourdi ,  fans  efpric  ni  conduite. 
^némsfiôcte  ayifé  i  rejetcant  ce  dernier  > 

Accorda  fa  Fille  au  premier  > 
It  lui  donna  pour  dot  ime  fort  grolTe  (bmme* 
Sans  mérite  ^  dit-il  >  les  tréfors  ne  font  rien  y 
£t  j*aime  mieux  un  Homme  aïanc  befoin  de  Bien  9 

Que  du  Bien  aïant  befoin  d  wommc,  {h) 


3> 


Le  Préfidcnt  Jeamln  ,  n'étant    encore 
5,  qu'Avocat ,  un  Particulier  fort  riche ,  qui 
y,  l'avoir  oiii  difcourir  touchant  la  préfeance  ^ 
33  que  Beaune  prétendoit  fur  Autun  dans  les 
33  Etats  3  fut  tellement  charmé  de  la  folidité 
93  de  fes  raifons  &  de  la  force  de  fon  difcours» 
,,  qu'il  réfolut  de  l*avoîr  pour  Gendre ,  s'il 
„  fe  trouvoit  quelque  proportion  dans  leurfe 
31  fortunes.  Etant  allé  le  voir  à  cedefTein  ,  & 
3,  lui  ayant  demandé  en  quoi  confîftoit  prin- 
„  cipalement  le  Bien  qu'il  poflfedoit ,  feannm 
^y  porta  la  main  à  la  tête  >  &  lui  montrant 
3,cnfuîte  quelques  Livres  fur  des  Tablct- 
„  tes  :  roilà  >lui  dît- il ,  tûnt  mon  Bien  &  tome 

(a)  }At.  Lebrun  Epigrammes  >  &c.  pag.  15^, 
(h)  Mr.  M^stên.  Oeuy.  Div.  pag.41  • 
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y^  ma  Fortune.   La  fuite  de  la  vie  de  \eAnnm 
^,  prouva  manîfcftcmcnt  à   ce  Partîculîer, 
qu'il  lui  avoît  montré  plus.de  Bien  que  s*iî 
lui  eût  fait  voir  un  grand  nombre  de  Con- 
„  trads   d'acquîficion  ,  &   plusieurs  cofiires 
„ pleins  de  richeflès  „  {a).  En  cfFcc ,  fon 
feul  mérite  le  fit  monter  aux  plus  hautes 
Charges  de  la  Robbc  ,  &  devenir  Minîftrc 
d'un  des  plus  grands  Rois  que  la  France  aie 
eu.  Mais  que  les  Avocats  comme  Jeannùt 
font  rares  1  Et  qu'il  eft  peu  de  Monarques  1 
qui  recomjpenfcnt  auffi  noblement  le  mérite, 
que  le  fit  alors  Henri  IV.  qui ,  de  quelque 
bien  qu'il  eut  comblé  feannin ,  fe  reprocha 
néanmoins  toute  fa  vie  4c  ntf  lui  en  avoir 
pas  aflTczfaît.  , 


FMt  dfi  Ctnj  &  de  la  Tùtdeftt. 

UM  jeune  Coq  des  mleai  hupés  , 
En  rodant  par  foa  voifinage. 
D'une  jeune  Poulette  auffi  belle  que  fagc 
ïut  les  yeux  &  Iç  cœur  également  frappéf. 
Ce  Coq  cta  t  fort  beau  ,  comme  elle  é toit  fort 

belle, 
Elle  fcntîr  pour  lui  ce  qu'il  fentoit  pour  elle  ; 
.  Leurs  cœurs  àcs  mêmes  traits  furent  tous  deux 

bleiTez. 
^    Et  tous  deux  penetrcide  la  même  tendreffe. 
Du  matin  jufqu'au  foir  ils  fe  voyoient  fans  ccflc  , 

(i^)  Perrdult ,  Hommes  lUoftxes  qui  ont  paru  en 
/ïifîuice ,  dans  le  Siècle  paffé  T.r.  pag.  ^  s. 
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qtd  ont  des  Enfdtts  à  marier  I V.P. A.XX  I.1+? 

Et  ne  fc  voyoicnc  pas  aflez.^ 
Pcodanc  que  Tun  &  Vzxxw  LT Amont  s*abaa« 
donoenc , 
£t  quils  jureot  fi  tendrement 9 
De  s'aimcc  cendrcmenc. 
Leurs  feteres  Païens  autrement  eo  ordonneni* 
Le  Père  du  Coq  le  contraint 
A  quitter  fa  cherc  Poulette  . 
En  Yâin  de  fa  rigueur  il  gémit  &  fe  plaint , 
Il  faut  qu  il  obeïlfe  ou  qu'il  fafle  retraite. 
D*abord  fur  le'  toit  le  plus  haut 
Il  fe  réfugie  &  fe  guindé  : 
Maïs  n'y  pouvant  trouver  l'aliment  qu'il  lui  faut  J. 
.    Pour  contenter  fon  Père ,  il  lui  falut  bien  toc 
Epoufer  une  Poule  d'Inde. 
Ces  Epoux  dès  le  premier  jour  y 
Empêchez  de  leur  contenance , 
S'ccant  mariez  fans  amour 
Se  traitèrent  fans  complaifance. 
Outre  qu'ils  négligeoient  le  foin  > 
De  fe  dire  des  yeux  quelque  chofe  de  tendre  ; 
Leur  langage  a  tous  deux  écoit  un  baragoijin  y 
Qu'eux  mêmes  ne  pouvoient  entendre. 
Qiiand  le  Coq  chanroit  ou  parloit> 
^  ^  La  Dinde  auroic,  juré  qu£  c'éwoic  de  murmnres  : 
£  quand- la  Dinde  l'apelloit. 
Croyoït  cuir  des  injures. 
En  un  mot  /leur  dcflin  ne  fit  point  d'envieux, 

Il  faut  que    pour  bien  vivre  enfcmble , 
L* Amour  ait  foin  d'unir  ce  que  l'Hymen  aifcmhle^ 
Il  eH  fur  qu  on  s'encend  bien  mieux.  (^) 

( 4  )  BoHrfunlp  Lettres,  T.i.  pag.iyo. 


1  j  o     Les  Noces  réitérées  défendues  ancien^ 
ARTICLE    XXII. 

Z^s  Noces  réitérées  défendues  anciennement 

éHx  deux  Sexes» 

TErtttli.iek  foutîcnt  que  les  fccon^ 
des  Noces  font  déteftables  i  il  les  apetle 
même  un  Oprobre ,  une  honteafe  f^olupsé ,  une 
PaiUardife. 

Saint  Chryfoftome  eft  de  Tavis  de  TertulUen^ 
quoi  qu^il  s'exprime  ià-deilus  en  termes 
moins  forts  &  plus  délicats. 

{a)  Gregcite  de  NÂ^anzje  ,  plus  indul- 
gent fur  cet  Arcîcle,  dît  5  Que  les  deuxicme$ 
peuvent  fe  permettre  \  mais  que  les  troîfic- 
mes  font  un  péché  \  &  que  de  s'engager  dans 
de  quatrièmes  ,  c'eft  mener  une  vie  de  pour* 
cean.  Tant  il  eft  vral^  dit  à  ce  fujet  un  fçava&t 
Journalîftc  ,  {h)  iptefonr  être  Père  de  fEglifi^ 
€nn'enfçMtpasmeux  fmr  cela  difttnguer  une 
oBlon  moralement  bonne  y  d'une  ahion  indi^ 
rente  ou  mauvatfe.  L'Eglife  en  Corps  ne  l'a 
as  mieux  diffîngné ,  que  les  Particulieis  qd 
a  compofoienr. 

Selon  le  Père  Martene  y  l'ancienne  EgHfe 
tegardoit  les  fécondes  Ndces  conune  des  \ 
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(  i»  }  Biblîoth.  German.  T.  3.  pag.  33. 
(  h)  Mr.  bernât  A  ,  NoUT.  de  U  Réf^deS  LeCKtff    j 
Jaiaï70o,pag.^tf8. 
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preuves  certaines  d'Incontinence  ,  dt  ell^ne 
les  pcrmetioît  qu'aux  conditions  fuîvantcs. 
I.  Les  Veuves  ne  pou  voient  fe  remarier  ** 
qu'un  an  après  la  mort  de  leur  premier  *^ 
Mari.  !•  Le  Prêtre  &  le  Peuple  dévoient  y  ** 
conlintir.  3.  Les  Mariés  ne  reccvoîent  pas  " 
la  Bencdîélîon  Nuptiale.  4.  On  prîvoit  des  •^ 
Aumônes  de  l'Eglife  ceux  d'entr'cux  qui  ^* 
croient  dans^  le  bcfoîn.  Enfin  ,  on  alTujet-  ** 
tîlTbît  généralement  tous  ceux  qui  fe  rema-  ** 
rîoîent  à  une  Pénitence  publique ,  &  on  ** 
les  éloîgnoît  pendant  quelque  tcms  de  la  ** 
Communion.  " 

La  même  Eglifc  s'arrogeoît  encore  de  plus 
grands  droits.  ^^  Elle  ordonnoit  à  tous  ceux 
qui  fc  marioîent  pour  la  première  fois ,  *^ 
la  continence  les  deux  ou  crois  premiers  ^^ 
jours  de  leur  Mariage  ,  ou  du  nK>ins*^ 
la  premîc're  nuit  (  a  )  Elle  "l'ordon-  *• 
noit  aufli  tous  les  Dimanches  aux  Mariés*^ 
-qui  dévoient  encore  robfcrver  les  veilles  ** 
des  grandes  Fêtes^  &  cela  pendant  plufieurs  ^* 
jours.  Il  en  étoit  de  même  du  Carême*  <^ 
C'eji^àît  Saint  Auguftîndans  un  de  [es  Ser-  ^^ 
mons  ;  L^eji  ici  le  tems  que  les  Epoux  s*éUU 
gnent  de  leurs  EfoufeSy  0*  les  Epûufes  de  leurs 
Epoux ,  poHY  vaquer  à  la  prière  j  quoi  que  ce  ** 

(a)  Pour  juftifier  cette  maxime ,  le  Pcrc  Marténe 
remarque  quelle  a  été  obfeiTéc  par  4cs  Païens 
mêmes. 
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i  j  t  Les  Nices  réitérées  défendues 
^,  foU  aujji  ce  qi^Hs  doivent  faire  toute  l'année  i 
yydans  de  certains  jours.  Plus  Us  s'abfiiennent 
„  l'une  de  l'autre  ,  mieux  ils  font  -,  car  celui  qui 
^ydefire  fans  modération  tes  cbofes  permifesy 
91  ^fi^fi  celui  qm  Us  lui  a  fronifes.  On  gar- 
yy  doit  fur  tout  la  continence  la  (èmaine  qui 
„  precedoit  la  Fête  Je  Pâques ,  comme  aufli 
>3  une  femaine  après  la  Pentecôte  ,  &  à  l'A- 
,,vcnt.  (4)^  ^ 

J'aurois  été  trop  long  ,  fi  j'avoîs  voula 
recueillir  ce  que  d'autres  Eyêques  &  des 
Conciles  entiers  ont  çrdonnc  au  même  égard. 
Ceux  d'entre  mes  Lcfteuts  qui  voudront  en 
fçavoîr  davantage,  pourront  confulter,  outre 
le  livre  du  Père  Marténe  'De  Antiqu^t  Eccle» 
fia  Ritihus,  les  Auteurs  qui  ont  écrit  là^dctTus. 
Il  n'auroit  tenu  qu'à  moi  de  m'en  faire  don* 
net  la  lifte  par  un  Habile  -  homme  ^  &  de 
m'en  parer  ici  :  mais  je  ne  fuis  pas  aflèz 
Charlatan  pour  cela  J  avouerai  plutôt  que  la 
leâure  des  Pères  &  des  Conciles  n'étant  pas 
mon  fait  ,  ce  que  j'en  ai  débité  dans  cet 
Article  6c  ailleurs ,  eft  tiré  du  Poijanthea  ou 
de  divers  Journaux. 

Concluons  de  la  conduite  de  l'Ancienne 
Eglife ,  que  fi  Mélin  de  Saint  Gelais  eût  vécu 
dans  ces  tems-là,  il  eut  aparemment  payé 
bien  cher  fa  prophanatîon  ,  qu'il  ne  profera 
pas.  feulement  de  bouche  >  mais  qu'il  eut 
(«)  NouT.  de  la  Rép.  des  jLectr.  Jaill.  1700 .  P.^.ftc 
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même  rhifolencc  de  mettre  au  Calendrier 
des  Heures  de  Mademoifcllc  de  Saint  Léger  y 
l'une  des  Filles  de  la  Reine. 

&*il  TOUS  plaifoic  marquer  en  tête 
,         Un  jour  ordonné  pour  m'aimer  : 
Je  l'aurois  pour  une  grand'  Féce  > 
Mais  point  ne  voudrois  la  chômer. 

Monficur  Ricaut  écrit  que  les  t/frmenîens 
d'aprefent  permettent  les  fécondes  Noces, 
mais  qu'ils  tiennent  les  troifiémes  pour  abo- 
minables. Parmi  eux  encore  une  Veuve  ne 
peut  époufcr  qu'un  Veuf  \  ôc  une  pcrfonnc 
qui  n'a  pas  été  mariée ,  ne  peut  fe  joindre 
qu'à  une  ^erfonne  qui  foie  eftiméc  Vierge. 

ARTICLE    XXIII. 

•  "'        ■     ^  .  • 

Les  Noces  réitérées  défendues  pnricîpalement 

aux  Femmes. 

MOnfîeur  Chevreau  (<«)  remarque  après'* 
f^alére  Max'mey  que  les  Anciens  ho*  " 
noroîcnt  de  la  Couronne  de  Chaftcté  les  *' 
Femmes  qui  ne  s'ctoicnt  mariées  qu'une  ^' 
feule  fois.  Ce  témoignage  de  leur  conti- " 
Qence  étoic  ordinairement  marqué  dans  lés  *^ 
Infcriptîons  fur  leurs  tombeaux.  Celles  qui  '^• 
j(c  marioîent  en  deuxièmes  Noces ,  n'c-  ;[î 
(^)  ClieYraranaT  i.  pag.304. 


XSA .  ^^  Noces  réitérées  déf-nduéi ,  <^r. 
'„  coienc  point  conduites  en  ccrcmonîc  dat\$ 
^^  la  maifon  du  Mari  ;  &  il  n'y  «voit  dans 
^,  leurs  époafailles  ni  chant  ,  ni  Fêce  »  nî  ré« 
,)  jouiffance.  Il  leur  ëtoit  même  défendu  de 
j)  toucher  la  Statue  de  la  Chaftcté  ,  ou  de 
9^  la  Fortune  Féminine.  PaufanUs  dit  qae 
y^Gorgone  fut  la  première  de  toute  la  Grèce , 
9>  qui  eût  ofé  fe  remarier  contre  la  coutume, 
3,  qui  vouloir  qu'après  la>  mort  du  Mari  la 
>»  Femme  demeurât  Veuve  pour  roûtc  fa 
„vie. 

Les  Romains  avoient  une  idée  bien  écran* 
ge  de  la  Vertu  des  Femmes,  qui  délivrées  de 
leur  premier  lien  fe  rengageoienc  dans  un 
fecoiicL  Qu'on  en  juge  par  cette  fin  d'Epi* 
grame  de  Martial  {b)\  Thélefine. 

§iuti  nuhh  Htiet^i  non  nuhît  \  adultéra  îe^e  «jf*. 
Oj$ndar  mcechi  fimpUcitate  rffinùs» 

Traduâion  par  le  Comte  dv  Bftjj[j^. 

Une  Maîtreffc  ,  cher  Adraftc  » 
Qui  tient  à  Ton  Amant  tout  ce  qu'elle  a  promis  i 
£ft  bien  pli^s  honcêce  de  plus  chail:  , 
Que  ia  Femme  de  fept  Maiif, 

Comelie  n'en  faifoît  pas  un  jugement  plai 
àvantageux^t  puis  qu'étant  recherchée    en 
mariage  par  Ptolomée ,  après  la  mort  de  Tï. 
(tjLib,  ^.  fpigram.  7. 
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1ère  Graceifte  fon  prcmîei:  Mari  3  elle  prcfcrâ, 
au  raporc  de  Flutarque  ^\c  titre  obfcur  de 
Veuve  au  titre  pompeux  de  Reîne. 

Sam  Jérôme  ,  croit  {a),  que  Saint  ^aul 
exclud  des  charitez  de  l'Ëgiife  les  Veuve  S 
qui  ont  eu  deux  Maris  s  &  il  ne  tientpas  à 
ce  Perc  que  fefus^Chrifi  n'exclue  aufli  ces 
Veuves  de  la  Vie  éternelle.  Confident,  bien  , 
dît-il ,  ijw  la  Veuve ^  ^ni  a  eu  deux  Maris ^  bien 
^tt*elle  fait  vieille  »  décrépite  ,  dénuée  de  tout , 
n'eji  pourtant  pas  digne  de  recevoir  aucune  af" 
fi  fiance  de  l'Eglifa.   Or  fi  on  la  prive  du  pain 
à* Aumône  ^  combien  pltu  doit- elle  être  privée 
du  pain  qui  efi  defcendu  du  Ciel  ?  Pour  moi, 
qui  fuis  fc  qui  me  juges  même  très-nncere- 
ment  indigne  dechaullèr  lesSavattes  de  Saint 
Jcrome  ^  je  ne  voudroîs  pourtant  exclurre  des 
Charitez  de  TEglifc  que  les  jeunes  Veuves 
qui  fe  remarîeroicnt.  En  effet ,  les  Femmes, 
qui  C  généralement  parlant  )  font  plus  induf-v 
trieufes  &  mieux  inftruites  du' prix  de  tout 
ce   qui  eft  necelTaire  à  la  vie  ,  n'ont  pas 
befoin  de  fecours  fi  elles  font  faînes  ,  &  n'en 
peuvent  donner  aucun  fi  elles  ne  pofTedenc 
point  de  faute.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
Hommes  ,  qui  quand  ils  ne  fe  remarieroienc 
pas  pour  VOpus ,  doivent  neceflT^irement  le 
taire  pour  l'Opem ,  c'eft-à-dirc ,  pour  avoir 

(4)  Biblioth,  Gcrmaa.  Tom.  3.  pag  54. 
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une  Aide  qui  ménage  ea  même  cems  leut^' 
finances. 

Quand  na  Serrante  eft  an  marché. 
Pont  avoir  à  bon  compte  elle  prend  de  la  peine  ; 

Mais  que  m'importe  qu'elle  en  prenne , 
Quand  elle  efl  au  logis  rien  n'eft  à  bon  marché.  [«] 

Théâdore  de  Beze  peut  nous  fcrvîr  de  régie 
i  cet  égard.  Voici  comme  Pafquier  le  fait 
parler. 

Vxêfes  ego  très  varU  fnm  tempore  nuBus  • 

Cum  juvenis  >  cum  vir^fuSus  éf*  f"^^  fentx* 
Trcpttr  O^us  prima  efi  validls  mlhi  jun^a,  fut 
annis , 
JtUera  prof  ter  Opes ,  tertta  prêptêr  Opem. 

Sur  ce  principe  ^  je  ne  donnerois  pas  gain 
de  caufe  à  VFiclefo^i  croyoic  que  ceux  qui 
écoient  hors  d'âge  de  mettre  des  Enfans  aa 
monde  ne.pouvoient  fe  marier  fans  crimes  ; 
maïs  je  fuis  fort  tenté  de  pcnfcr  avec  lui , 
qu'un  Jeune- homme  ne  doit  point  fc  marier 
à  une  Vieille  pour  avoir  Ton  Bien. 

ARTICLE    XXIV, 

D»  Cecuagek 

LE  faut  du  Mariage  au  Cocuage  n'ed  paS. 
inoiii  :  mais  peu  de  gens ,  je  m'aflure  j  i^ 

£  ^  ]  Le  Chevalier  de  Caill^n 
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font  fait  de  l'état  des  Cocus^h)  une  aufli 
belle  idée  ,  que  çelU  qu'on  en  voit  dans  les 
Privilèges -dn  Cocuage  imprimez  en  1662. 
dan^  une  Ville  dont  on  auroit  de  la  peine  à 
trouver  le  nom  &  la  (ituation  ^  à  moins  que 
de  les  aller  chercher  dans  des  Defcriptions 
Anatomiques  de  l'un  &  de  l'autre  Petit: 
Monde.  L'Auteur  des  Privilèges  dti  Cocuage 
ne  fe  contente  pas  de  dire  comme  d'autres; 
Que  le  Cocuage  eft  un  bien  petit  mal  pour  **  . 
les  Maris  qui  fçavent  les  galanteries  At  ^^ 
leurs  Femmes  ,  &  que  ce  n'eft  rien  pour  *^ 
^cux  qui  lés  ignorent.  *'  Il  va  bien  plus  loîiï 
vraiment ,  &  il  foutiem  par  de  longs ,  6c  . 
d'affir z  fpecicux  raîfonnemens.  **  Que  le  Co- 
cuage eft  un  lien  d'Amour  ,  l'alliance  du.  ^^ 
monde  ,  la  confervation  des  Hommes  ,  la  '^ 
çonfolàtion  des  affligez,  le  fecours  des  im-  ^'^ 

(h)  Je  m  cronnc  que  dans  fe  Vîâihnnafre  de  Tu- 
rfttéreyoù  cnrrc  plufieurs  Etymologîcs  du  mot  Cocu^ 
on  y  donne  entc'autres  celle-ci ,  litéc' dvt  Mtyen  de 
fafvefiir:  Cocus  vient  de  Co^-a(é  \  parce  que  cette 
difgrnce  arrive  erdinaîrement  aux  Vieillards  ,  ^r. 
Je  m'éronne  ,  dis-je  ,  que  dans  le  Dictionnaire  civ 
queilion  ,  on  n'y  trouve  pas  du  mot  Cocus  TEtymoi^ 
Jogîe  faÎTantettirée  des  Conferenfes  du  Bureau  d'J- 
drejfe  fur  tentes  fortes  de  Matières  par  les  plus  l^fau.^ 
"Efprits  de  ce  cetns»  X)m,  z.  ;>/»/. X74.  Cocus -uiVw^  /^«i 
fnot  Lattre  Coquus  ,  <jui  fignifie  «»  Cuifînîer  i- parce' 
^ue  les  Cocus  ncurrijfant  leurs  Temmes  »font  crmm^ 
les  Cuifiniers  y  qui  retirent  &  qui  ftpritem  la  viandîfi 
feur  les.autres. 

Tome  IL  Y 


» 
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puilTans  ,  le  fouticn  des  Etats ,  le  bonheur 
'des  Particuliers  ,  la  confctvation  dcsri- 
*,'chcs  ,  le  retabliffcmcnt  des  pauvres  Fa- 
"  milles ,  l'avancement  des  Pères  &  des  Me- 
res ,  le  plus  fur  &  le  plus  infaillible  moyen 
de  faire  fortune  ,  la  fourcc  des  honnears 
,.&  des  dignité»  ,  le  Pçre  des  déUccs,lc 
chaffe-  cunui  des  miferables  ,  k  donne-au- 
*'  c«ur  joye  des  Femmes ,  le  plus  beau  titre 
de  nobleffe  qu'on  puiffc  avoir  ,  la  multipli- 
cation des  Anais  ,  &  la  garde  Edcle  des 

u  Maris.  ^  .  .         ,     _      ,     , 

Comme  je  ne  connoîs  la  que  des  Lucrèce f 

ie.  ne  fuis  guère*  à  portée  de  confulter  là-def- 
îjjs  Us  Experts  en  cette  Matière.  }c  crots  me 
me  que  je  n'en  ferois  pas  mieux  inftruît , 
quand  bian  ic  connoîtrois  parmi  nous  des 
Savons  de  cet  Ordre  ,  &  que  je  les  confulte- 
«ois.  Car  félon  l'idée  qiVon  s'eft  faite  jufqu  i- 
ci  du  Cocuage ,  où  eft  l'A^éon  qui  voulut  a- 
vouër  ingonumcnt  la  dette  ,  &  me  découvrir 
en  honnête,  homme  le  fbrt  &  le  foible  de  fon 
état  ?  Mais  ,  sMl  m'étoit  permis  de  donner 
quelque  chofc  à  la  conjcaurc,  je  ferois  aOcî 
tenté  de  croire,  ques'U  y  a  beaucoup  de  faux 
daiw  le  Tahleau  qu'on  vient  de  voir  i  il  y  a 
àuflibien  du  vrai.  Je  renvoie  iuhe  autre 
oc**fu>AÏa  preuve  de  ma  conjca«te  i  voia  en 
attcnda-nt  le  C^aSlere'  d'un  fdonx  que  j  al 
tiré  dtt  Pajfe-ttms  Agréable,  àmr.  on  prépaie 
aa  eubijc  une  quatrième  Edition. 
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ARTICLE    XXV. 

* 

J)f  U  fahujïe  des  Marif  &  des  AmOHK 

ETakt  dernièrement  avec  ma  Femme  de» 
vanc  un  miroir  je  la  carefTois  >  &  |e  Vexa:* 
brailbis  tendrement  ;  mais  venant  à  regarder 
dans  le  miroir ,  je  fus  fi  fiché  d'y  voir  im 
Homme  qui  carcffbît  &  qui  cmbraflToît  ma 
Femme  ,  qac  )e  caflai  fur  le  champ  le  mi- 
roir, pobferve  à  cette  occafion ,  que  fi  cet 
Homme  y  au  lieu  de  |ecter  les  yeux  fur  loti 
miroir  ,  les  eût  jettes  plutôt  (m  le  Tabl  an 
du  Cocnage  y  fans-doute  qu'il  ii  eut  pas  pris 
fi-tôt  feu  i  &  qu'il  eût  lailTé  dans  fon  entier 
le  miroir.,  qui  dans  le  fonds  ne  lui  reprefen- 
toit  que  ce  qu'il  faifoit  lui-même^-  îaîs  à  quoi 
ne  porte  pas  la  fureur ,  &  fur  tout  celle  de  la 
Jaloufie  ?  Tout  fait  ombrage  à  un  Homme 
qui  en  eft  poflTcdé.  Les  pcrfonncs  de  tout  âge,. 
de  toute  condition ,  &  même  de  tout  Sexe  ^ 
lui  font  fufpcftrs.  Il  ne  diftîngue  pas  le  Ver- 
tueux d'avec  le  Débauché.  Il  regarde  du  mê- 
me œil  fes  Amis  Se  fes  Ennemis.  Il  craint 
quelquefois  jnfqu'à  fes  propres  Enfans»  Sou- 
vent même  »  il  va  jufqu'à  cet  excès  d'extra- 
vagance y  que  de  redouter  les  Animaux  >  les 
Plantes  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  de 

plus  brute  Se  de  plus  is]ifeafiUe.  Tant  il  cSk 
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vrai ,  qu'an  Jaloux    s'aprêce  à     lui  roéme 
des  croix  ,  &  s'cxpofc  »  autant  qu'en  lui  eft^ 
aux  dîfcours  du   Public  toujours  malin  & 
impicoûble  ! 

Formons^  ici  avec  Mr.  Lebmn  on  argument 
auquel  les  maris  jaloux  feront  bien  de  prêcer 
attention.  Ou  leur  Jaloufîe  eft  fondée  »  Oa 
elle  ne  l'eft  pas  Si  c'cft  le  premier. 

> 

Suis  mon  confell ,  tttk  de  t'agkcr  : 
Ce  Ti'^iï  chagria  vainement  te  pofTcde. 
Pourquoi  ce  pi  .iadre,  &  tant  ce  courtneater  ^ 
Le  Cocuage  cft  nn  mal  faAs  remède. 

Et  (î  c*cft  le  fécond. 

Veux  vi  que  ta  Femme  fbît  fage  > 
Ne  prehs  poinc  de  jaloux  ombrage  ; 
Qu*une  keureufe  crédulité 
Te  failc  bien  viTrc  arec  elle  > 
Unfoupçon  d'infidélité 
Fait  quelquefois  une  infidèle^ 

Mais  (î  la  Jaloufîe  meflied  à  un  Homme 
marié  ^  elle  ne  meflicd  pas  dé  même  à  un 
Amant.  ^,  Comme  une  pinc^  àcCoquetU'' 
a,  m  bien  délicate  relevé  les  charmes  d'tme 
3,Frmme  j  une  petite  pincée  de  fMaufie  bien 
^  ménagée  donne  un  grand  rclîcf  à  1* Amour. 
a>  Un  Homme  >  qui  n*en  a  point  du  tout,  ne 
:i:kdmt  pas  tant  fa  fecurité  à  la  profonde  cftî* 
M  me  ^'iï  a  pour  fa  Maitreâb  ^  qu'à  ]4aç 
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Exemples  d'un  Dr4nt  Seigneurial  aboli ^tcc.  i6i 
focte  ftupidicé  ,  ou  bien  à  une  excravagaa* 
ce  opinion  qa'il  a  de  Ton  propre  mérite.  Il 
eft  naturel  de  craindre  la  perce  d'un  bien , 
„.  qu'on  croît  d'une  grande  valeur  •,&  c*efi: 
^)  efthner  rédlemenc  ,  que  d'être  jaloux 
^,  avec  fobriecc.  D'ailleurs  ,  l'Amour  trouve 
„  d'ordinaire  fon  combeau  dans  un  repos  trop 
yi  fuivi  ;  &  il  nefubdfte  long-cems^  que  lors-i^ 
^f  qu'il  eft  nourri ,  pour  aind  dire,  par  cer- 
yy  cains  croubles  »  par  de  pccices  inquiétudes,^ 
yy  qui  fonc  paroître  plus  agréable  &  plus  coa- 
, ,  chant  je  calme  qui  leur  fucccde.  (a) 

De  l'Amant  au  Mari  Toici  la  difFecence  » 
Dacs  leur  jaloufc  cxrravagaocc,  i 

L*ttn  eft  )aloux  de  fon  honneur , 
L'autre  cft  jaloux  des  droics  du  cœur.  M,  l^^, 

AÎLT  I  G  L  E     XXVL 

Exemples  d'nn  Ancien  Droit  Seigneurial  aboli  l 

a.  compagne  de  l'exemple  d'un  autre  Droit 

Seignenrial  quifubjifle  encore  en  France. 


» 


IA  Coucume  par  laquelle  le  Scigneal 
,^du  Lieu  avoir  le  Droic  de  coucher  avec 
,,  les  Epoufes,  le  jour  de  leur  mariage^a  fubfî* 
,,  fté  en  Ecojfe  ,  depuis  rctabliflemenc  du 
3^  Chriftianifme  dans  ce  Roïaume  ^  &  mêxxiç 

ijf)  La  bag^Uç  T.  3,  P.  jifr 


9> 


%  ti     PriviUgts  des  N^bUs  chez,  eeriénns 
julqa'à   ronziémc  SiécIcXe  Roi  jft£i/r*!- 
WK  If.  Prince  pieux  &  zélé  poar  l'avance- 
mène  de  la  Religion    Chrêdenne  ,    eut 
beadcoup  de  peine  à  abolir  cette  Coum- 
>»  me  :  &  il  ne  pot  obliger  les  Gemibhommcs 
„  à  renoncer  ï  leor  Droit ,  qa'en  leur  afli- 
s,  gnant  mi  certain  dédommagement  ;  jevcux 
9>  dire  ,  en  ordonnant  que  les  Epoufès  pa*^ 
,,roient  an  Seigneur  du  Lien  ime  certaine 
,,  fomme  d'argent.  S'il  en  faut  croire  Ci- 
y,  mllm  Birellius  ^  Juri(confu}te  du  Quator^ 
9j  ziéme  fiécle  ^  non  feulement  les  Gentils- 
93  hommes  des  Duchez  de  Sénvoic  &  de  Bmir- 
>»  S'i^^  >  ™^^  ^^  ^^^  Chanoines  de  l'EgUfe 
,9  Cathédrale  de  Ly^n^  <Nit  joui  long-tems  da 
,9  même  Droit,  (ii) 

J'ai  ouï  parler  d'un  autre  Droit  Se^ea« 
rial^  qui  dft  auffi  bien  fingulier.  Qpdqae 
part  en  France^  quand  la  Dame  du  Lieu  èft 
en  couche  »  les  PaiTans  font  obligés  de  re- 
muer l'eau  du  Fofle  qui  entoure  ion  Châ- 
teau *>  afin  d'empêcher  les  Grenouilles  d*ôter  ! 
par  leur  coaficmcm  le  repos  à  cette  Dame. 
Sans  parler  ici  des  autres  inconveniens  que 
l'entrevois  dans  cette  coutume  »  je  croirois 
fort  que  le  bruit  d'une  Eau  agitée  par  on 
lionibre  de  Païfans  indifcrets  &  robufles 
l'emportèrent  de  beaucoup  fur  I4  ma£q^i)g 
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Peuples  des  Indes.  IV.P.A.XXVIT.  16 ^ 
des  Grenouilles.  Mais  à  quoi  ne  fè  refouc-  on 
pas  y  plutôt  que  de  renoncer  à  un  Droite  &  à 
«n  Droic  Seigneurial } 

A-propQs  de  Grenouilles.  ,,  Vous  me  faîtes 
fouvcnir ,  dit  Mr.  de  "Sellegardù  {a)  ,  d'un  *« 
Honune  dont  parle  Pétrarque^  qui  avoît  le  <* 
goût  (I  dépravé  ,  qu'il  ne  pouvoir  foulFri»  << 
*  le  chant  des  Roflîgnols,  &  qui  étoit  char-  <^ 
mé  du  bruit  des  Grenouilles.  Pour  avoir  *' 
toujours  du  plaifir^&  pour  entendre  nuit  8c  <^ 
jour  une  muuque  Ç\  divertiifante,  il  fit  bâtir  ^ 
«ne  belle  maîfon  fur  le  bord  d*un  Etang  ,  ** 
dans  un  lieu  fort  éloigné  des  Bois»  de  peur  ^\ 
que  les  Oifeaux  y  vinflent  chanter.  *' 

ARTICLE   XXVL 

Privilèges  des  Nobles  chez,  certains  Peuples 

des  Indes. 

Es  Voïagcurs  dîfent  unanimement  que 
chez  certains' Peuples  des  Jndesylcs  Hom- 
mes ont  droit  d'aller  voir  les  Femmes  d'au- 
trui  \  pourvu  qu'ils  UifTent  leur  bouclier  &c 
leur  épéeà  la  porte»  Dés-que  le.  mari  voie 
CCS  Armes  devant  fa  Maîfon  ,  il  paflc  ou-- 
tre  >  &  laiiTc  le  NoUe  jouir  tranquilemenc 
de  fcs  privilèges.  L'Auteur  du  Mifantrope  (h) 

« 

(a)  Reflexions  fur  ce  qui  peut  pUire  ou  déplakfr 
dans  le  Commerce  du  Monde  T.  I.  P,  i^i, 
(If)  Du  Jeudi  13.  de  Juiaiyii* 
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t  ($4  Privilèges  des  Nobles  chez,  certaîm 
fait  fur  cette  Coutume  une  Réflexion  fort 
fenfée. ,,  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  extra^va- 
3>  gant  que  de  reftrcindre  à  la  Noblcflc  feule 
yy  un  droit  y  qui  feroic  il  agréable  aux  Hom- 
mes de  tous  les  états.  Quelle  contrainte  ne 
feroit-ce  pas  en  Europe  >  s'il  faloit  produis 
re  Tes  quartiers  »  pour  être  en  droit  d'ea 
conter  à  la  Femme  de  Ton  Voifin«  La  Qua- 
,,  lité  en  rencheriroit  de  la  moitié ,  &  nom- 
bre de  Bourgeois  donncroient  joiqu'à  leur 
dernier  fou  >  pour  fc  dépouiller  au -plutôt 
9,  de  lear  roture»  Les  Princes  gagneroient 
yy  feuls  à  cette  affaire  ^  &  félon  coures  les 
aparences  >  ce  feroit  une  fource  intariflà* 
blê  pour  leurs  trefors  publics.  Nous  avons 
une  coutume  y  qui  aproche  alfez  de  celle 
dont  je  viens  de  parler  j  mais  qui  eft  bien 
autrement  (cnfée.  Tout  lé  monde  fait  que 
d'ordinaire  un  mari ,  qui  voit  devant  fa 
porte  le  Carolfe  d'un  Financier ,  pafTc  fon 
yy  chemin  5  &  qu'il  ne  rentre  chez  lui  y  que 
yy  lors  que  ce  brillant  Equipage  eft  difparu  : 
yy  Mais  la  richeffe  d'un  Homme  d'Affaires  a 
de  grandes  influences  fur  le  bonheur  de 
l'Epoux  de  fa  matcreilè  ;  au  lieu  qu'un  paa- 
vre  mari  ne  s'engraiffe  pas  de  la  qualité  4cf 


» 
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Pratiques  des  anciens]  Bretons  &c.     1 6$ 
ARTICLE    XXVIII.    * 

fratlques  des  Anciens  Bretons  ,  &  des  Ccyla- 
noîs  d'aujourâChuly  dans  le  Mariage^  avec 
un  beau  trait  de  /'Hofpîcalîcé  de 
ceux  -  ci. 

SElon  le  Capitaine  Rîbeyrâ ,  Quand  une 
Fille  fe  marie  dans  l'Ile  de  Cej/Un,h  L  nuîc 
des  Noces  cft  pour  TEpouxjlalI.pourle  Frère 
de  l*Epouxi&  s'il  y  a  un  IlL  ou  un  I  V.Frtrc, 
jufqu'au  VII.  ils  ont  chacun  leur  nuîc  :  mais 
s'il  y  a  plus  de  fcpt  Frères  ,  le  fcptîcme ,  & 
ceux  qui  font  après  n'ont  pas  le  même  droit 
que  les  fix  aUtres.  Les  premiers  jours  paflèz, 
t  mari  n'a  pas  plus  de  privilège  que  fes  Frè- 
res, Lors  que  fa  Femme  eft  feule ,  il  peut  la 
prendre  ;  mais  fi  l'un  des  Frères  eft  avec  elle, 
il  ne  peut  pas  encrer.  Ils  aporcent  à  la  maîfon 
ce  qu'ils  gagnent ,  &  les  Enfans  ne  font  pas 

J)Ius  au  mari  qu'à  Tes  Frères  »  aufli  les  apeU 
cnt-îls  tous  leur  père.  On  dit  qu'à  renife  un 
Frece  fe  marie  ordinairement  pour  toute  la 
Famille. 

Un  Auteur  (a),  dont  Mr.  l'Abbc  de  Fayrae^ 
«  relevé  un  grand  nombre  de  fautes   fur  la 

(«)  VojagM  Hiftoti^ttcs  de  l'Europe.T.  4.P.^t, 
Tome  II.  '  Z 


i66  Le  Soargeois  Cornarâ.  IV.  P. A.  XXlX. 
Tciile  EfpAgne  ,  raportc  ,  Que  les  Anciens 
'Bretons  avoienc  accoutumé  de  ne  prendre 
qu'une  Femme ,  qui  fctvoît  au  Pcre  &  aax 
Énfans.  Les  Enfans  qui  baiiroienc  de  ce  Com- 
merce inceftueux  ne  reconnoiflbienc  poar 
Père  que  celui  qui  avoir  la  qualité  de  Marî. 

S'il  en  faut  croire  Robert  KnoXy  Quand  des 
Amis  ou  quelque  Çrand^ Seigneur  >  vont  lo- 
ger chez  les  i  eyUnois ,  ceux-ci  ne  croiroknt 
pas  avoir  fait  un  bon  accueil  à  leurs  Hôtes  t 
Il  entr'àucres  rafraîchi (Temens  ils  ne  lem 
avoient  ofert  leurs  Femmes  ou  leurs  Filles; 
donc  ils  ne  croïent  pas  qu'elles  fe  pro(U« 
ruent ,  pourvu  qu'elles  ne  couchent  qu'avec 
des  Hommes  d'aufll  bonne ,  ou  de  plus  grtn* 
de  Maifon  qu'elles  *,  fans  cela,  elles  feroieot 
punic!s  de  mort.  Que  n'a-tron  par  rout  la 
même  idée  du  bon  accueil  /  On  en  yerroit  Tes 
Amis  plus  fpuvent  y  Se  avec  moins  de  façon. 

Ces  mêmci  Infulaires  tenoicnc  leurs  fcm- 
mts  dans  une  H  grande  fujettion ,  que  dés  le 
lendemain  de  leurs  Noces  ils  s'en  faifoienc 
fulvre ,  comme  nous  ferions  d'un  Laquais  : 
mais  depuis  qu'on  enleva  la  femme  à  on 
nouveau-marié ,  ils  ont  établi  la  coutume 
de  les  faire  marcher  devant.  Voilà  qui  s'apcL 
te  changer  par  raifon  de  manières.  Nos  maris | 
mectoient  autefois  leurs  femmes  ï  la  gauche; 
mais  je  ne  fai  fur  quoi  fondé  ils  les  mettent 
prcfcntcment  à  la  droite.  Courén-c-elles  moins 
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Vengeance  Gafiortnt.  P." A .  X  XXi  1 6y 
rîfquc  d'être  cnlcyécs  de  ce  côté  ici  que  de 
l'autre  ?  Ou  les  Majris  leur  rendent-ils  plus 
pour  cela  les  honneurs ,  qu'on  a  attachés  à 
cette  place  ?  Je  l'ignore. 

ARTICLE     XXIX. 

Zc  Bourgeois  Comard, 

UN  Profeflcur  en  Hîftoîre ,  qrn  eft 
mort  Garçon,  avoît  toujours  \  (on  fer- 
vice  de  jeunes  &  de  jolies  fervàntes  ;  mais 
non  content  des  fruits  qu'il  recûeilloit  à  foi- 
fon  de  fes  propres  Terres ,  il  alloît  encore 
glaner  dans  le  champ  d'un  de  fes  plus  pro** 
ches  Voifîns.  Cet  Homme  ici,  que  fes  affai- 
res apellôient  fouvent  ailleurs  ,  fe  doutanc 
bien  que  le  Profçfleur  montroit  autte  chofc 
à  fa  Femme  que  îa  Carte  du  Grand- Monde  y 
fouhaittoit  avec  ardeur  de  lui  défendre  fa; 
xnaifon  *,  mais  n'ofant  le  faire  qu'à  bonnes  • 
enfeignes ,  il  le  (it  donner  dans  le  paneau 
que  voici.  Un  foir  des  courts  jours  de  l'Hi- 
ver ,  qu'il  étoit  au  logis  avec  fa  femme  &  le 
Profeflcur,  en  mouchant  la  chandelle,  il  l'é- 
teignit.Se  levant  enfuice  pour  l'aller  rallumer 
dans  la  cuifine ,  il  fe  noircit  les  doigts  du 
cotton  des  mouchettcs ,  &  les  apliqua  en 
paflant  fur  le  vifage  de  fa  femme.  Une  chan- 
delle éteinte ea la  mouchant^  quoi  à%  plus- 

Z». 
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i6t  Ven^anu  GAfeonnne.lV.  P.  A.  XXX. 
•rdinafre  pour  un  mal-adroit  ?  Des  doigts 
apliqués  fur  un  vifagc  »  quand  on  marche 
dans  les  tenebre&&  à  tâtotis ,  quoi  de  plus 
naturel  >  Auifi  la  Ihme  &  Ton  Galand  pci« 
rent-ils  tout  cela  >  comme  fi  le  fcul  hazaid 
l'eût  produit.  Le  Bourgeois  forti  ds  la  cham- 
bre, te  ProfclTeur  baifa  la  Dame  ,  mais  avec 
Yin  goût  que  relevoienc  Ton  amour  &  le  peu 
de  cems  qu'il  avoir  à  le  faire.  L'autre  voïant 
à  Ton  retour  le  Profcdèur  marqué  au  tnêm» 
coin  que  fa  Femme,  le  pria  de  fe  retirer  fans 
bruit  de  chez  lui ,  &  de  n'y  remettre  de  ùl 
vie  les  pîcds.Le  Profcfleur  fe  le  tînt  pour  ditj 
maisLiInc  garda  pas  le  fccrct,  quoi«qu'îl  y 
fût  întereffe  par  honneur ,  de  même  que  Mr# 
le  Bourgeois  &  Madame  fa  Femme. 

ARTICLE    XXX. 

V€vgeÂncc   Oafconne. 

TTN  Ga&on  Taucre  jour ,  jour  pour  loi  de  gui- 
gnon. 

Revenant  plutôt  de  Campagne 
Qa*il  Q*ayoit  dit,  trouva  que  fa  chcre  Compagne 

Etoît  avec  un  Compagnon. 
Ce  &*ctoit  grand  malheur  s  mais  qui  pis  eft  ^  me 
femble. 

C'ed  qu'ils  étoient  enfemble 

Couchés  entre  deux  drapt> 
Ah  )  cadejis  ,  voleur,  eu  me  le  paieras! 
Dit  le  Gafcon  \  puis  courut  de  ce  pas», 
Sans  dire  plus ,  au  logis  de  la  Dame 

Qui  du  Ribaut  étoit  la  Pemme» 

iVptéS'^qa'il  eut  coocé  le  cas^ 
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ikccordca>moi ,  die- il ,  pouc  que  je  le  pjudojinei 
Ce  que  ma  Femme  à  vocre  Mai  donne  }. 
Oa>  par  la  mort,   k  retourne  à  rinftanc> 
Pom  raûger  moa  nonneiu  ,  d*ùa.  coup  à  bout: 

ponanc 
Lui  taire  fauter  la  cerYclIe; 
Atcendez  >  s'il  vous  plaît ,  lui  répondit  là.BèlIè>, 
Je  perdrois  un  Mari  que  )*àime  tendrement» > 
Et  par  ma  faute.    Non, je  ne  fuis  pas  fi  Léccy^ 
Je  doisjpour  le  fiuver^faire  tous  mes  efo  es;  ; 
£t  puis,  a^mon  avis,  être  parmi  les  Morts 
Lui  fiéroit  beaucoup  moins  qnc  cornes  à  la. tête.. 

M,  P**  Auteur  de  la  Fengeance  Gâfconfie,, 
a  fait  une  Imitation  de  UAmonreufc  Attenw 
de  P<7(7^,Païfan  &  excellent  Poctc  HoUandoiSi. 
Si,  au  goût  dé  certains  connoilTeurs»  la  copie- 
n'àproche  pas  tout^à-faic  de  la  dclicateiTe  dej 
l'Original,  je  m'aflure  cependant,  qu'elle  fe- 
ra trouvée  bonne  :  fur  tout ,  fi  l*ôn  confidere^ 
que  cette  copie  eft  prcfqae  un  ImpromptUyqnv 
fit  donné  en  gros  à  l'imitateur ,  qui  n&  faite 
pas  un  moL  de  Hollandois4 

UAmoHHHfe  Attente; 
Riant  Aftre  du  jour  >  Père  de  la  lumière»* 

Qai  dàos  ta  pénible  carrière 
Repans  fur  les  Humains  tes  bienfaits  écUraitsr. 
Réjpons  à  mes  dcfirs ,   daignes  à; ma  ppere 
Précipiter  un  cours  qui  dure  trop  long- tems, 
£t  dont  mon  tendre  cceur  compte  tous  les  inf^àns-;. 
Oiiij  tu  m'offres  envain  le  plus  brillant :fpeâaclet>, 

Lors-que  ta  mets  obflacle. 

Au  bonheur  que  j*ât^tctts> 
Cours  I  il  eil  déjà  tard,  Thétis  t'attend  cJhiezelIé^, 

Va.  ce  rcppfcr  dans  fôn  fein  i 

iij 


2.70         VlmpromtH  êtim  Ahhiy&c. 
£r  mot  (  qu'impatiente  an  amoureux  déffcin } 
Jirai  me  repofcr  fur  celai  de  ma  Belle. 

ARTICLE    XXXI. 

UtmfrmmuJCm  Abbé  fitr  um  Bouteille  tiîp 

f  ocras  eajjee. 

•»  r  IN  1  Demoifelle  youlanc  régaler  im  jeioe 
»t  VJ  Abbé  d'une  boaceille  d'hypocras,  elle  fiic  for- 
n  pri(è  coBt  d'un  coup  par  une  compagnie  >  à  la- 
n  quelle  elle  n'aroic  pas  euTie  de  Elire  pan  de  cette 
»»  liqueur.  Elle  fourra  la  bouteille  entre  Ces  deux  ja« 
t,pesimaîs  s'étant  leyée  quelque  tcms  après  fans 
9,  longer  à  ce  dépôt  fragile ,  le  flacon  tomba>&  Toa 
n  TÎt  naître  fous  les  pas  de  la  Belle  une  foufce  de 
«,  Tln^qui  inonda  toute  la  cbambre.  Sur  cette  aian** 
f  «  tore  le  jeune  Abbé  fie  le  Rondeau  fuiTant. 

SousTotre  jnpe>eft-il  poiEhlCy  l/meno 
Que  TOUS aïczune  telle  fontaine  } 
Ah  !  puis  quainfi l'hjrpocras  nait  chez yeus'y 
Que  mon  bonheur  me  feroit  de  jaloux , 
Si  cette  (burce  étoic  de  mon  domaine  1 
Hazard  d'être  irre  ,  «u  d'avoir  la  migraine  9 
Que  j'en  b6ir#is  mainte  bouteille  pleine  1 
£t  que  fouTent  j^irois  pour  de  bons  coups 
Sous  Yotre  jupe  l 
Mai^  quoi  !  déjà  je  fens  enfler  maTeinc> 
Vôtre  hypocras  fait  TçAèt  à*Hipocréne 
O  Jui  divin  !  qwc  j'aime  tes  gloux,  gloux  l 
Q»cjjifrz^et  à  fan  Nel^lar  fc  tienne  , 
Je  le  lui  laiflè  »  Se  fcn  troUTC  «n  plus  doux. 
Sous  Tocre  jupe. 

Ccft  par  cette  plaî(àtîtc  Avanturc,quî  m*a 
été  donnée  en  manufcrît,  que  je  finis  la  qi»- 
irîcmefcdcrnîcrc  Partie  de  mou  fe  ne  fiufUfi. 

FINdf  (4  IF.  &  dcmcre  fmie. 
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